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Terminologie grammaticale du sanskrit 


AVANT-PROPOS 


Le présent ouvrage vise àdéfinir et à illustrer au moyen 
de phrases caractéristiques , d'axiomes, d’exemplcs, les 
tcrmcs techniques qui sont en usage chez lcs grammairicns 
sanskrits. La valeur technique d'un mot n’est pas toujours 
délimitablc, et il n’y a pas toujours intérct à la dissocier 
de la valeur « mondaine » (laukika) ; i/ y a intérèt au con- 
trairc ù cnglober certains mots ou certains emplois qui, 
sans ètre typiquement grammaticaux, comportent chez les 
grammairiens soit une acception particulière, soit queìque 
tour idiomatique. II n’y avait, a-t-il semblé, aucun lieu de 
craindre de donner à cet égard un pcu plus que le titre ne 
promet. 

Ce réperloire a pour objct de compléter et de préciser la 
lcxicographie sanskrite dans un domaine qui a été jusqu’ici 
relativcrńent négligé, et qui esl d’une exlrème importance : 
la terminologie grammaticale est l'une des bases du voca- 
bulairc technique, ct c’cst le seul domaine, avec celui du 
riluel, où le tcrrain soit solide et le mot clairement circons- 
crit par la notion. 

Nous n’avons prétendu à aucun égard donner des ré- 
férences complètes, mème cn admettant que c'eút été réali- 
sablc : nous avons clierché mème à les fournir carac- 
téristiqucs plutót que nombreuses, à décrire les termes im- 
porlants avec précision plutòl qu'à multiplier les citations 
de composés el de dérivés, qui n 'enseignent rien. 

Nous avons luissé de còlé, sauf dans quelqucs cas qui 
présentaient un intérèt spécial, les abréviations diverses 
inventées par lcs grammairiens, lermes fictifs, éléments 
grammaticaux munis ou non d'exposants : en effet l’indcx 
de ces termes a élé foil pour Pànini par Bòhtlingk, et d'une 
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manière trcs soigneusc, dans la seconde édition p. 147 * el 
suiv. ; les commcntateurs n'ajoutent sur ce pcint à peu près 
rien de neuf Quant aux systèmes non pàninéens. c'eút en- 
gendré un déséquilibre choquant d'cnregistrer lcs tenncs 
fictijs qu'ils contiennent quand on ne l'avait pas fait pour 
ceux dc Pànini ; on les a donc laissés aussi dc còté, et 
cette lacune n’a pas dc conséqucnce grave. 

Les citations et les exemples ont étè pris un pcn partout 
à travers l’immense littérature grammaticalc : on s'est 
attaché surtout aux textes les plus anciens, et comme de 
juste o/i a fcdt une place privilégiée au Mahubhàsya. On 
n'a pas négligé les textes auxiliaires, dhaluvrtti, etc., et 
notamment paribhàsà et paribhásávrtti. 

Le plan de cct ouvrage irnposail d’écarler les compila- 
tions sur la phonélique védique (Pràtiéàkhya et Siksà) et 
sur la lexicographic védique 'Nirukta ) qui, bien qu à cer- 
tains éyards voìsines de la grammaire propremenl dite 
appartiennent en réalité à un système très différent. D’ail- 
leurs les tcxtes en question sont pour la plupart pourvus 
de glossaires bien fails, tandis que les tcxtes classiques 
de grainmaire en manqucnt. pour la plupart. Si par exccp- 
tion on a fait une place aux mots de la Pániniyaéiksà, ce 
n’est pas qu’on se fasse illusion sur l'aulhenticitè de cet 
opuscule, mais parce qu’il fallait compléter à l’une des 
sources les données lacunaires que contiennent ìes gram- 
maires quant aux c hoses de la phonétique. 

II est à peine besoin de dire ce que cet ouvrage doit à 
la grande tradition de philologues qui depuis Bdhtlingk el 
Goldstucker jusqu’à MM. Thieme, Faddegon et Buiskool 
ont illustré les recherches sur les grammairiens sanskrits. 
Nous ne pouvons ne pas mentionner à parl le nom dc 
Kielhorn, sans l’ceuvre de qui (notamment la magistrále 
traduction du Paribhàsendu4ekhara et l’article Some De- 
vices of Indian Grammarians Ind. Antiq XVI p. 244 ) le 
progrès dans ces étudcs aurait été singulièrement plus long 
et plus pénible. 


Louis Renou. 



ABRÉYIATIONS 


a ) École de Pànini : 

P. (Astàdhyàyi de) Pánini, éd. Bohtlingk 2 1887. 

M. Mahàhhàsya de Patafijali, éd. Kielhorp. 2 3 vols 1892-1909. 

Pr. Pradípa de Kaiyata, éd. Sivadatta I) Kudàla 1917-37 ; 
à défaui (arìhy. IV-YIII) éd. Krpàramasarman, 3 vols 
samv. 1946. 

K. íiàsikà de Jayàditya et Vámana, éd. S. G. Dhara Sastri 
et R. Gopala Bhatt 1908. 

N. Nyàsa (alias : Kàsikàvivaranapafijikà de Jinendra- 
buddhi. éd. S. Ch. Chakravarti, 3 vols 1913-25. 

PM. Padamafijari de Haradatta, éd. du Pandit t. XII sqq. (la 
1” partie réimpr. à part samv. 1952). 

D\. Durghatavrtti de Saranadeva, éd Ganapati Sàstri 
1909 (éventuellement, avec les lecons nouveiìes de l’éd. 
en cours dans la Coìlection des .Cìassiques Indiens 
1940 sqq.). 

Bh\ . Bhàsàvrtli de Purusottamadeva, éd. S. Ch Chakra- 
varti 1918. 

SK. Siddhàntakaumudi de Bhattojidlksita, éd. de Lahore 
2 vols 1935 (cilé sous la numérotation continue). 

ò) Écoles non pàninéennes : 

Kt. Kàtantra, éd. Eggeling 1876. 

C(V). Càndra, à savoir a) éd Liebich 1902 pour les sùtra ; 

b) éd. Liebich 1918 pour les sù. et la vrtti ; c) ibid. 
p. 515 pour !es varnasútra ; d) Liebich Konkordanz 
1928 p. 49 pour les parib'nàsà. 
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J. Jainendra, éd. du Pandit t. XXXI sqq. (la l re partie 
réimpr. à part 191S-21). 

S. Sàkatáyana, éd. Bálàntarvànin 1907. 

H. Hemacandra, éd. Munihimàmsuvijaya 1934. 

V. (Mugdhabodha de) Vopadeva, éd. Bohtlingk 1847. 

S. Sàrasvata, éd. Nava Kishora Kara Sarma 1930 (cité sous 
la numérotalion continue). 

SKBIi. Sarasvatíkanthàbharana de Bhojadeva, éd. Sàmba- 
siva Sástri 1935 sqq. 

Sieg : mémoire de Sieg SBB. 1907 p. 46G el 1908 p. 182 sur 
des fragments d'une recension du Kàtantra trouvés au 
Turkestan Oriental. 

Liiders : mcmoire de Liiders SBB. 1930 p. 482 sur des 
fragments du Kàtantra et du Kaumàra trouvés au Turkestan 
Oriental. 

c) Textes divers : 


PI. Paribhàsendusekhara de Nàgojibhatta, éd. Kielhorn 
18G8-74 (pages et lignes du texte). 

SD. (Paribhàsàvrtti de) Siradeva, éd. Harinàtha Dube 1887 
(numérotation des pbli.). 

PS. Pàninívasiksà, éd. Manomohan Ghosli 1938. 
tnumérotalion des sú. dans le texte reconstruit). 

VP. Vàkyapadlya de Bhartrhari, éd. Carudeva Sàstrí 
Livre I 1934). K. Sàmbasiva Sàstrl (début du Livre III 
1935) ; éd. de Bénarès pour le reste (1887 sqq.). 
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d ) Autres abréviations : 

sù. sùtra (de l’Astàdhyàyí) ; Si. (sù.) = Sivasútra. 
vr. vrtti. 

vt. vàrtlika (de Kátyàyana). 

pbh. paribhàsà (sauf indication, dans la numérotation du 
PI.) ; pbh. sù. paribhàsàsùtra. 

kàr. kàrikà (en principe, chez M.). 

dhp. dhvr. dhàtu-pàtha et °vrtti. 
g. gp. gana et ganapàtha. 

Les autres abréviations sont directement reconnaissables. 

Les références textuelles n’ont été données sauf pour le 
cas où il y avait lieu de distinguer entre des acceptions 
ou de citer -tel passage) ni pour Pànini, ni pour le Mahà- 
bhàsya, ni pour Vopadevà. En effet le vocabulaire de ces 
textes est accessible, pour ce (|ui est du Bhàsya, par l’in- 
dex complet (non sans erreurs, il est vrai, mais précieux 
tout de mème) que compilèrent en 1927 P. Sh. Pathak et 
P. S. Chitrao ; pour les deux autres textes, par les admi- 
rables glossaires figurant dans les éditions de Bohtlingk. 

Les termes du M. appartenant en propre (dans l’emploi 
considéré) à Kàtyàyana ou aux kàrikà sont signalés par les 
mentions vt. ou kàr. suivant l’abrévialion M. 
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ak indice des voyelles proprement dites (a i u r et 
longues correspondantes, ainsi que í) d'après les pratyàh. 
sù. 


akathita « (ce) doni il n'a pas été fait mention » 
P. (au moyen des mentions spéciales d’ablation et autres 
kòraka, cf. M. et K. I 4 51). I-a rection casuelle-verbale 
(. kàraka) a° est celle de l’objet-transitif ( karman ). Mais pra- 
tiquement elle se limite à noter le second kannan des verbes 
à double karinan (dvikarmaka) , ainsi gám dans g&m dogdhi 
puyah « il trail le lait de) la vache •> : le mot go- est 
a° en ce que d’une part. il n'est pas donné par une règle 
antérieure ( apúrvavidhau .), d'aulre part il est cause ( nimitta) 
de la chose employée (upayoga), à savoir !e lait (kàr. chez 
M. 1. c.). a“ est glosé akirtita dans ladite kàr.. comme ibid. 
M. glose katliite par abhihite. Mais PM. ad loc. glose 
apradhàna (bhúta) « secondaire » cf. M. 1. c. discuíanl 
lequel des deux termes est pradh&na) et enseigne qu’un 
accusalif tel que g&m est secondaire en ce qu'il dépend du 
vouloir du sujet parlanl (vivaksà) — on pourrait avoir 
aussi bien l ablatif selon I 4 24 — tandis que payah . étant 
nécessaire, esl primaire, pradhana‘ blmla ). 

akartum dans l’expression propre au pùrvapaksa 
ayani yogah sakyo ’kartum (et analogues M. « la présente 
règle peut (aurait pu) n’èlre pas formulée, on peut pou- 
vait) s'en dispenser ». 

akartrabhipràyàrtha « (sú.) visant (les cas où le 
bénéfìce de I’action verbale) n’est pas dirigé (abhipr&ya, 
q. v.) vers l’agent » K. I 3 67 sqq. (vu que I 3 72 pour- 
voit aux cas où il est dirigé vers l’agenl), cf. akartrabhi- 
pr&ya M. Ainsi l’emploi de !a voix moyeune dans jat&bhir 
àl&payate 70 vaut par l'effet d'une règle a° : Ul&payate n'im- 
plique pas que le bénéfìce de l'action soit dirigé vers l'ageni 



akarmaka <• (racine, verbe) qui ne comporte pas d’ob- 
jel-transilif, inlransilir » P. ; K. I -3 2(i el ailleurs glose 

<pii exprime une aclion sans objet ». D'après M. I 4 52 
V- y Ies verbes n ayant qu un objet de lemps, d’espace, etc. 
ex. inàsam às(e « ii est assis durant un mois ») — q U i du 
point de v U e des gr. sonl des Iransilifs — sont assimilés 
aux fi l . Les a° munis de préverbes deviennent transitifs 
( sakarmaka ) selon I 1 44 vt. 20. VP. III 7 87 définit 1’aA-ar- 
/n//.Y7 kriyà comme se produisanl a ) quand Ia racine a un 
sens aulre (que son sens ordinaire, mélonvmie, etc., ainsi 
nadl vahati « la rivière coule ») ; b) quand I'objet est 
inclus dans le sens du verbe, ainsi jlvati « vivre » = prà- 
iwn dhàrayali; c) cpiand élanl bien connu (on n a pas 
besoin de le noler, ainsi megho varsati '« i] pleut ») ; 
d) quand on ne dcsire pas le noler iparce qu’accessoire, etc., 
ainsi samsrnule « écouter [des conseils] »). 

akàl-aka nolion) qui ne constitue pas un kàraka » 
M. tvt.). 

akàrtsnyàrtha teneur) visanl à monirer que lc 
su. <)ù olle figure) ne vaut pas pour la lolalité (du domaine 
'P' couvre) K. III 3 118, qui explique ainsi P. 
pràyena ; \. glose akrlsnavisayatà. 

akàlaka dans 1 exemple pàninyupajnuin akàlakatn vyà- 
karanam K. II 4 21 cf. N. qui confirme la lecon) IV 3 115 
M 2 14 « la grammaire composée par P. ne Iraite pas du 
lemps (grammalical », i.e. « esl dépourvue des pbb. défì- 
nissant l acluel et aulres temps pbb. que donnenl les gr. 
antérieures) », cf. X. el PM. ad locc. ; N. II 4 21 glose 
aussi « dans cetle grammaire il n'a pas élé posé de chapitre 
rebitif au temps ». Ceci vise !e pbh. sù. kàlopasarjane ca 
tulyam I 2 57 « sont pareillemenl à ne pas enseigner au 
inoyen de pbb.) Ie lemps ainsi que la subordination ». 
I.'fi° dcíìnit la grammaire dc P. par irpport à d autres sys- 



lème«. cf. kielliorn IA. W p. 1S4 n. 2 el v. anckasem, 
asamjiiaka. 

akrta « non élabli. non posé ou formulé (règle. opé- 
ration, teneur. etc.) » M., not. ■ qui n’a pas pris effet », 
dil d’une règle simullanément applicable avec une autre, 
dans la théorie du nilyatm el de Yaniiyatva, q. v. 

•vy&ha dans la pbh. 56 citée Pr. IV 1 82 etc. akrta- 
oyúhùh ixininìyáh » les Páninéens ne metlenl pas d’insis- 
tance parliculière ..à appliquer une règle là où cela cnlrai- 
nerait ultérieurement la disparition de la cause de ladile 
rèirle) ». SD. 52 ajoute krlam api éàstram nivartayanti 
.. ils font cesser une règle mèmc si elle a élé déjà posée ». 
vy&ha est glosé visisla úhah = nisraya PI. 61 9 « déter- 
mination ». En sorle que (cf. PI. 1. c.) une opéralion 
anlarańga ne s'appliquera pas là où 1 applicalion ulléricure 
du bahirańga en ferail disparaìlre la cause : c’est une dè 
rogation à la phh. 50. Ainsi dans scdusah issu de sol + vas, 
raccrcmenl -i- qui esl anlarańga, allendu par A II 2 35, 
n'esl pas préíixé à -vas- parce que le phonèmc v qui est 
cause de celle prcfixalion disparait au momenl où selon 
\l 4 131 u qui esl bahirańga se subslilue à v. 

"saindlii « vovelle pour laquelle le samdhi n a |>as 
eneore été opérc. vovelle à l'ólat original » M. vt.). 

akrtrima « non lechnique » M , v. krlrima 

akriyamána < non acluellement posé dil d une le- 
neur) » M.. not. dans les phrases'commeneant par uknya- 
màne hi ...grahane « en effet, si l'on ne pose pas lelle le- 
neur (', il suit eet inconvénient que.. »■ 


akriyá ce) qui n'esl pas une action verbale ■ M \l . 
soil praliquemenl qui n'esl pas un verbe, non verbe », 
nol. pour gloser aliń « non terminc |-ar une désiuence per- 
Sonńelle M II 2 19 vl. 2. v. kriyd. 
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alc?ara « syllalx* .. \1. I 2 -12 init. (et en outre dans 

aksaraáas et °samúha ■< agrégat de svllabes ») ; défini Pr. 

ad M. I p. 3 12 « vovelle accompagnée de consonne(s) » 

« Phonème » M. I p. 36 10 (kàr.) : donné comme ctant le 
n. techn. de varna « dans un sfi. antérieur ». Plus spéc. 

« voyelle », cf. Pr. VIII 2 89 .. a” signifie ac (voyelle) ». 

M. 1. c. reproduit 1 analyse traditionnelle par na ksaram 
ou nu ksarati, na ksìyate, et donne aussi celle par afnute, 
dont Nág. conteste le bien-fondé. M. ibid. encore glose 
aksara par vàc « son ». Sur la difTérence entre a° et varnu, 
v. Goldstucker Pàn. p. 42 ; sur les origines texluelles de 
1 emploi du terme a°, v. Liebich SBHeid. 1919 n° 15 p. 4 , 
8etc. ; sur le sentiment des texles véd. touchant la notion 
d a °' v - Oldenberg ZD.MG. LXIII p. 293 ; sur la mystique de 
I « dans M., v. Pisani KSO. XVI p. 215. — Cf. ekàksará, 
samdhyaksara, samànàksara. 

°samàmnàya « transmission énumérative des phonè- 
mes, alphabet (dans l ordre des pratyàh. sù.) » M. 

agamaka « qui ne fournil pas (le sens requis), inadé- 
quat » M., v. anirdesa. 


aguna « non secondaire » M. (kár.), glosé praóhànu 
Pr. ; agunibhúta k.. I 4 54 giosant pradhànabhùta. 

agrhita « non compris ou inclus (dans une teneur) » 
N. et PM. VIII 3 57, dit des homophones ( savarna ) définis 
119 : selon ces textes. la prohibition I 1 10 de la notion 
d homophones vaut pour les homophones a°, ce qui revienl 
à dire « non compris dans Ie mème pralyàhàra ». 

agni (ex. de la formation) n. techn. des thèmes en 
-u- kl. II 1 8. 


agrahana « i.ce) qui n est pas une teneur » M. (vt.), i. e 
ne figurant pas dans un sQ. » (M. I p. 16 4, etc.) et plus 
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souv. « fail de n’ètre pas compris (dans leìle leneur), de 
ne pas noler (telle forme), de ne pas faire partie (de tel 
yroupement, ainsi $i. 3-4 vt. 11) ». L'emploi du mot dans 
les Nt. est prégnant : <. il n’y a pas lieu d’inclure (telle 
forme dans la présente teneur) », ainsi I 1 23 vt. 6 où M. 
glose a° par grahanam na kartavyam. vibhaktau lińgavi- 
sistàgrahanam pbh. 72 (cf. \II l 1 vl. 13) <• (un thème 
nominal dans une opération qui a lieu) en présence d une 
désinence casuelle ne note pas une forme) dérivée (dudit 
thème au moyen d'un suffixe marquant) le grenre » : ainsi 
la substilution de u à v selon \I 4 133 devant la désinence 
-as d’accus. plur. dans yuvan- ne vaut pas pour le fém. 
yuvati- : on a yùnah. mais yuvatlh. 

aghosa << phonème) sourd » M. (vt.) caractcristique 
selon M. I 1 9 vl. 2 des occlusives des deux premiers varga : 
elles ont pour effort -subséquent 1 anupradàna) le souffle 
{sv&sai et se prononcent << gorge ouverte » {vivrtakantha). 
Tous les a° sont ouverts PS. 20. Opp. gliosavant. Kt. I 1 11 
e! II. I 1 13 emploient le mot comme n. tecbn. de tous les 
phonèmes sourds (occlusives et siffiantes). 

ańga i<< membre ») << base » P., n. techn. défini 1 4 13 
yasmàt pratyayavidhis tadádi jiratyaye 'ńgam « porte le 
n. d'a° <la portion de mot) conunencant par la racine ver 
bale ou le thème nominal, i. e. composée de cetle racine 
ou de ce Ihème et, éventuellement. d'un élément présuf- 
fixal après la<pielle un suffixe est prescril, — en présence 
dudit sufTi.ve » : amsi la racine kr- et le thème upagu- sont 
des a° en présence des suffixes -tr- et -a- pour former karlr- 
el aupagava- ; la raeine kr- suivie de l'élément -isya- forme 
aussi un a° en présence de la désinence -li dans karisyati. 

« Auxiliaire (d'une opération) » PI. 90 11 = upakdraka 
(cf. kielhorn trad. p. 222 n. 1), d'où plus spéc. « cause 
formelle (d’une opérationý » d'après Pl. 41 121= sabdarú- 
pain nimittam), dans l’analyse des termes antarańga el 
bahirańga, q. v. 
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Phis pén. <( partie constitutive d'un tout, membre », 
ainsi dans ańgavat (v. ci-après) et dans yogàńga « partie 
constitutive d'une règle » M. (Nàg. 1 1 30 « partie de la 
grammaire avant forme d'une règle »), expression em- 
ployée par M. pour introduire un yogavibhága, q. v. 

ahgavat « 'traité) comme Ia partie constitutive (de tel 
mot) » P. dans l'expression paràhgavat , q. v. 

°vrtta v. s. avidhi. 

ahgàdhikàra ■■ chapitre gouverné par le mot aiigasya 
(\ I 4 1) » M. vl.) et s étendant jusqu’à la fin du livre VII 
(cf. M. et K. VI 4 1), i. e. la section dans laquelle les opé- 
rations concernent Ia base ou un élément de la base : v. 
le détail des emplois M. 1. c. vt. 5 à 10. 

ac indice des voyelles d’après les pratyàh. sú. 

''samdhi « harmonie des voyelles », chap. 3 de SK. 

ajanta « thèmes terminés par une voyeile » M. (vt.). 

acikitsya forme) impossible à amender » i. e. à 
concilier avec la grammaire PM. II 2 12 flhV. et DV. Iíl 
2 188. 

anàdi - les suffixes secondaires) an P. IV 1 83 = C. 
II 4 1 et suivants » i. e. l'ensemble des taddhita C. V 3 
139 CV. II 4 16 s(|. 

atań « désinences) non moyennes. actives » C. I 4 11 
(cf. P. tah ; alańànàh atah + le suffixe commun des 
participes moyens) « verbes) qui ne comporlent pas la voix 
moyenne, activa tanlum » dhp. de C. passim, S. í 4 101 

ataddhita « ce qui n'est pas un taddhita » M. :vl.). 

atantra « cei qui ne conslitue pas ou n implique pas 
un enseignement. ce qui dans un sfi.» n'a pas de valeur 
prescriptive » M. : ainsi, sonl a° dans un síi. le suffixe 
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-tara- selon M. I 2 33 init. II 2.34 init., le pluriel I 2 39 
vt. 1, le duel III 4 21 vt. 2 (analogue K. II 4 27 sq.), le 
genre III 3 18 vt. 1 IV 1 92 vt. 1 tanalogue K. V 2 114) : 
si -tara- était prescriptif dans la teneur alpáctaram II 2 34, 
dit M. ad loc., il s’ensuivrait cet inconvénient que la res- 
Iriction formulée audit sú. vaudrait en cas de deux mem- 
hres, non en cas de plus de deux, et. qu'on ne pourrait 
réaliser un dvamdva tel que èańkhadundubhivlncindm en 
ce sens qu’on altendrait aussi l'antécédence du membre 
dundubhi-. Ces données viennent pour la plupart se co- 
difier dans la pbh. 73 fsuggérée chez M.) sùtrc lińgavaca- 
nam atantram « dans un sú. ie genre et ìe nombre (parti- 
culiers sous lesquels une forme est posée) n’enseignent 
rien ■> ; Tril. ad Kt. III 14 ajoute le kàla comme élément 
a°. Pr. IV 1 92 glose a° par apramàna ; Tril. 1. c. par 
apradhàna « qui ne fait pas autorité » ou « n est pas es- 
sentiel ». 

Plus gén. « qui n’a pas force de loi », dit du gp., D\. 
II 2 35. 

atidis- ( "diéyatc °disyamúr.a °dista ) « tètre) formulé 
par atidesa, ifaire) l objet d'un transfert » M. : sàmànye 
’tidisyamàne viseso nàtidisto i analidisto 'I 3 68 vt. 3) 
bhavati M. I 1 56 vt. 3 « quand on transfère une opération 
généraie, l opération particulière iqui en dépend) ne se 
trouve pas pour autant Iransférée », cf. la pbh. 101. Vinsi 
quand P. enseigne bhùtavat III 3 132 « des affixes verbaux 
noiant dans le futur une chose qu'on espère se comportent) 
comme (ceux qu’on emploie dans) le passé », il entend 
qu’on aura les affixes valant au sens géncral de bhúte, 
i. e. le luń, non ceux valant au sens particulier de bhù- 
tànadyafane , i. e. ie lań et le lit. 

a desa ■ transfert (d'un concept anlérieurement défini 
sur des formes nouvellement posées; » M. (vt.i, soit en fait 
« enseignemerd appliqué pari transfert (de lelle règle, 
valant d'abord dans tel sù., à tel nouveau sú.) ». Ainsi 
VIII I 9 enseignant que le mot eka- réitéré « est traité 
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comme un bahuvrihi » esl un sù. d'a° : les opcralions 
valanl pour un bahuvrìhi vaudront par transfert pour 
ckaika-. Mais l'a° n’entralne pas d’assimilation lotale : 
ainsi de M vt. 4 ad loc. il résulle que le mot ekaika- n'esl 
•raitc en bahuvrìhi ni pour la ilexion. ni pour le ton, ni 
pour 1 aflixalion du samàsánla. L'clément qui subi! le trans- 
fert reste svàsraya, | v. : restent valides les règles qui lui 
incombent en lant qu'élément original. Le signe formel 
d un a“ est la présence dans l'énoncé du suffixe adverbial 
-vat, lequel souligne, comme le précise Pr. VI 4 22 init., 
qu'on a affaire à une différenciation (ò/icda), non à une 
identification. D'où le nom plus complel de tadvad-a° M. 
(vt.), glosé tatkàrya-a° Pr., « a° consistant à poser : ceci 
est traité comme cela ». Le suffixe -vat peut manquer selon 
M. 1 1 28 après vt. 4 si le sens postule un a° comme dans 
la vie courante où csa brahmadaltah peut signifier « voici 
(quelqu un qui est comparable à) B. » : ainsi samkhyà 
dudil sù. serait mis pour samkhyàvat, le sens étant, non 
que bahu- et mots analogues sont des n. de nombre, mais 
qu'ils sont assimilés à des n. de nombre. N. I 1 5G distin 
gue des a° de cause ( nimitta), de désignation (vyapadesa), 
de règle (Sàstra), de forme (rùpa), d'opération kàrya) ; 
K II 1 2 pose un làdàtmya-a° « a° par conformité de na- 
ture ». Le vt. 3 ad 1 2 58 explique ledit sù. comme un 
artha-a° : « le sens » du pluriel est « Iransféré » en fonction 
du sing. — Cf. asiddha, gam-, àtidesika. 

atipatti C. I 3 107 = P. kriyà-a°, q. v. 

atiprasakta « (forme) résultant d'un atiprasańga » 
ou « = atiprasańga » M. : une définition comme celle de 
nadì 14 3 est a° d après K. I 4 4, en sorte qu'il est néces- 
saire que le sù suiv. en prohibe l'application dans un cas 
déterminé. 

atiprasańga « application ou attache d'une règle (d'une 
opération, etc.) au-delà (de son domaine propre) » 
M. (vt.). II s'agit d’une application ou aitache vicieuse, 
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laquelle se produil ou se produirait si telle règle est (étail) 
incorrectement interprétée ; ou du moins d'une application 
provisoire dont l’effet est aboli par une autre règle. Ainsi 
!a queslion esl soulevée Vi 1 6fi vt. 3 si l amuissement de 
v enseigné par ledit sú. ne comporte pas d’a° dans le cas de 
la racine vraéc- ; M. écarte cette obiection en arguant que 
ladile racine esl posée avec un v- initial dans le dhp., ce 
qui préserve le v de tomber. 

atibahu « (règle) qui comporte <ou comporterait trop 
de mots, trop longue » M. 

atiric* ("ricyaie ) « ètre en surplus (dit d’unc leneur 
donl on ne peul en fait ou en apparence rendre comple' » 
K. V 1 131 ; N. glose aparthaka « qui est (serail) sans rai- 
son d'ètre ». 

ativrt- (°vartate ) « déborder », soií en fait « ne pas 
se conformer à lel genre ou à tel nombre >• M. (kfir.), v. 
svàrthika. 

ativyàpti « exlension excessive (d’une règlCj d’une 
défmition, etc.) » PM. II I 32 PI. 25 8 87 9 SK. 836. où 
Bàiam. glose « applicaiion faite dans un domaine où elle 
n'est pas désirabie ». Opp. avyàpti. 

atisàyana « fait de surpasser, d'excéder » P. (ì’á du 
radical est irrégulier K. V 3 55 : la notion d a° est dési- 
gnée par les suffixes de comparaison. M. et K. i. c. glo- 
sent. prakarsa. Cf. àtisàyika. 

atyalpa « Irop court •• M. dans l’expression atyalpam 
idam ucyate « le présent énoncé est (soit en fait, soit dans 
le raisonnemenl du púrvapaksa) trop court », il requiert 
d’ètre complétè par voie de vàrttika. 


athava « ou, ou plutót » M. : inlroduit une nouvelle 
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explication (éventuellement un samàdhàna), qu'il faut en- 
tendre d’ord. comme étant jugée préférable à la précedente. 
La glose usueile est pùrvàparitosena ■< vu qu'on n'était pas 
salisfait de l’explication antérieure (, on j>ropose mainte- 
nanl ceci...) », ainsi Pr. í 4 93. 

adarsana <■- fait (pour un élément) de n'ètre pas vu, 
de manquer » P.. comme giose du n. techn. lopa. D'après 
K. I 1 60 le terme englobe tout élémer.t qui h'est ni vu 
ni entendu ni prononcé ni pergu, son absence ou sa dis- 
parilion. adarsanàt M. (vt.) « du fait qu'on ne voit pas 
(tel élément dans telle forme, etc.) » ou « que la forme 
n'est pas attestée » (PI. 94 9). 

adosa « absence de faute. de vice, d’inconvénient » M. 
(vt.i, not. dans l expression ei'am ca krtvà so 'py adoso 
bhavati yad uktam... « selon cette conception il n'y a pas 
de faute non plus lorsqu’il a été enseigné... ». 

adyatani « temjjs ipassé) d'aujourd'hui » M. (vt.) : 
!’a° est désigné selon III 2 110 interprété en iiaison avec 
111 par l'aoriste ; c'est par élimination, en partant de la 
valeur anadyatane de i imjiaríail que i'aoriste est reconnu 
comme désignant l’a°, non par un enseignement direct 
de P., cf. M. ad loc. et CV. I 2 76. Le terme devient un 
n. techn. de l'aoriste (luri) Kt. ÍII 1 22 et 28 (cf. Sieg 
p. 485) H. III 3 11. Nàg. II 4 3 vt. 2 confirme cette valeur 
pour M. 

advyupasarga < ;racine) non précédée de deux jjré- 
verbes » P. ; M. propose d’amender en adviprabhrtyupa- 
sarga. 

adhàtu « (forme) autre qu'une racine verbale » P. 

adhika « additionnei, qui est en surplus » M., dit not. 
d’une opération s appliquant dans une rnesure plus grande 
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que ne le lai?se prévoir la leneur slriele d'une rèjrle : ainsi 
le loealif de siège I 4 45 vaul d'après M. I 3 11 fin. dans 
un cas eomme gaiiijáyàm gávah *< les vaches au Gange » 
ou kùpc gargakCilani « la genl grenouille au puits ■>, où 
il s’agil *l’une proximilé, non d’un siège : l’opération est 
a°. De mème un phonème dans une teneur est a° M. ibid. 

° vidlmnàrtha *< (teneur) visant à obtenir un ensei- 
gnement qui dépasse (celui résultant strietement du sú.) » 
K. III 2 124 BhV. III 4 72. 

adhikarana (** support, référence ») « nolion locative, 
location » propr. support local de l’action verbale P., 
n. techn. d'après I 4 45 de la rection casuelle ( ktìraka ) dé- 
signant le siège ( àdhùra ) de l’action et.traduite en principe 
par les désinences du locatif, ex. kate éete, sthàlyàm pa- 
cati. L'a° d'après VP. III 7g 1 (p. 277) supporte l'action 
indirectement, à travers un agent ou un objet, cf. kartrkar- 
tnanur kriyúsrayabhútayoh K. 1. c. « quand l'agent ou 
l’objet sont le point d'appui de I'action ». M. VI 1 72 
distingue trois espèces d a°, vyápaku, aupaslesika, vai- 
sayika, q.v. ; une vr. de S. 426 ajoute sàmipyàka, nai- 
mittika, aupacàrika ; sámìpya aussi V. Prakr.-Kaum. II 
3 36. 

** Concernement (d’un mot par rapport à l action ver- 
bale), plan » dans samànàdhikarana, q.v. 

« Substance concrèle, objet’ » P., glosé tìravya par K 
passim et donné M. II 1 1 vt. 21 pour un nom métonv- 
mique de dravya dans i’usaee profane ; PI. 7 17 confirme 
le caractère *• mondain » (laukika) de celle acception. — 
Sur le mol a°, v. Chakravarli Philos. Skl Gr. p. 253. 

adhíkàra « sujet (d'un ouvrage) » M. I p. 1 2, glosé 
prastàva Pr. Spéc. <* chapitre qui est sous le gouverne- 
ment d’une règle ou pcrlion de règle iniliale » M. vt.), cf. 
ańga-a° ci-dessus, ainsi que chez M. (vt.) les expressions 
dhàiv-a° pada-a° pratyaya-a° samàsa-a° stry-a° etc. <■ cha- 
pitre gouverné par dhàtoh III 1 94, par pratyayah III 1 1, 
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par striyàm IV 1 3 ete. » Aussi « règle ou portion de règle 
gouvernanl une série de sú. ultérieurs au cours desquels 
elle est chaque fois à suppléer » P. : esa eva nydyo yadu- 
tádhikàrà anuvarterann iti M. III 1 106 vt. 1 « e’est un 
principe général que les a° doivent valoir dans les règles 
suivantes ». ekatropàllasyfmyatra vyàpàro 'dhikàrah SKBh. 
I 2 65 vr. « l’a°, c'est ee qui, posé en un certain endroit 
ide la grammaire), a son effet en d'autres endroits ». D'après 
M. I 1 49 vt. 4 les a° sont de trois sortes, « certains, 
bien que se tenant en une seule place, éclairent la gram- 
maire entière eomme une lampe éelatante éclaire toute 
une maison (ee sont les pbh., Pr.) ; d'autres sont attirés 
(anukrsyate ) par lelément ca, comme l'est un moreeau 
de bois attaché à une corde ou à du fer ; d'autres enfin se 
tiennent auprès de chaque règle afin d'éviter u.n énoncé 
(auquel ils suppléent : anirdesártha ) » : ces derniers sont 
les a° proprement dits, les précédents constituant 1 ’anukar- 
sana, q.v. La règle ou portion de règle faisant fonction 
d a° est munie d’un svarita dans l énonciation originale 
de r.Vstàdhváyl, ainsi qu'il est dit I 3 11 : sur la nature 
exacle de ce svarita, v. M. ad loc. interprété par Rielhorn 
Fest. VNeher p. 29 Les a° normaux sont valables goyútha- 
vat M. IV 2 70 « comme un íroupeau de vaches » qui va 
dans une mème direction. La durée de la validité d'un 
a° est flottante el les gr. ont tiré parti de ce flotiement : 
cf. M. III 1 94 av. vt. 7 disculant si astriyáni vise à prohi- 
her seulement les formes enseignées dans le stry-a° (cf. 
Pr.) ou à enseigner que Iedit sú. vaut jusqu'au stry-a° ; 
dans !e premier cas on se croirait à tort juslifié à dire 
’hàsas chàttrasya à còté de hasitam chà° ; dans le second 
il faut enseigner spécialement une option telle que àsitvà 
bhuńkte/ àsyate bhoktum. De mème M. VI 4 22 av. vt. 
15 sur à bliàt. Certaines pbh. reflèlent cet arbitraire : iste 
tadadhikàrànàm pravrttinivrttì C.-pbh. 43 ( = istato ’dhi 0 
pra° N. V 13)« les a° sont mis en branle et annulés selon 
les résullats qu'on dcsire en tirer » ; apeksàto 'dhikàrah 
SKBh. I 2 65 soit pratiq. « La 0 est déterminé par les besoins 
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de la cause ». Cf. aussi Lajíhusabd. 1 3 11. Sur l'a° en yé- 
néral, fiuiskool Tripàdi p. 44. 

» Fohciion, occupalion » : c’est la valeur « mondaii:e •> 
du lerme : eile esl signalée M. I 3 11 vt. 1, qui glose ni- 
inème par vyàpàra « mode d'activité », K. et Pr. ibid. par 
vinìyoga « aiTectalion ». 

adhikr- ( "kriyate ) < faire fonction iVadhikàra, de rè- 
gle gouvernanle » K. VI 1 13 ; °krla « qui fonctionne 
connne adhikàra » ou plus largeinent « fsujet) traité (sous 
le clief d'un a° ) » M. 

adhyàya « lecon » M. : l'une des huit sections de 
l'Astàdhyáyi. 

adhyàruh- °ropayatii « attribuer, imputer (secondai- 
remenl ou faussement une notion ou un nom à tel objet) » 
N. IV 1 103 ; °ropita K. II 1 33 DV. I 1 15 II 2 6 ; °ropya 
D\ III 2 115. \insi d'après DV. I 4 21 dans dàràh 
« épouse » le plur. résulle de ce que la pluralité est « se- 
condairement imputée » ; Sabdakaust. précise « la plura- 
lilc du membre passe par impulalion secondaire à la tota- 
lité ». C'est une forme d 'upacàra « transfert » ou de gau- 
natva « secondarilé ». 

°ropa « impulation (secondaire) » K. IV 1 103 CV. III 
1 1 ; v. aussi àropa. 

adhyàhàra « fait que (lel mot,i est à suppléer » N. II l 
3 PI. 01 10. P. empioie I'expression vàkyàdhyàhàra « fait 
de suppléer dans une phrase (des éléments doni le sens 
esl re(|uisi », ceci désignant l’u'n des empìois du verhe 
upaskr- ; cf. la glose de K. VI 1 139. à quoi N. ajoute que 
cetle suppléance a lieu pour faciliier I’acquisition (de la 
règle). Le ràkya-a° en lant que paraphrase complétant les 
terines d'un sù. esl d'après M. I p. 12 25 l'une des bases 
de l inlerprélalion grammaticale ( vyàkhyàna ), avec les 
evemples udàharana ) et contre-exemples ( pratyudàharana ) 

°hr- ("hriyate ) « ètre à suppléer, faire défaut (tout en 
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étant requis) » N. 111'?; "harluvya K. VIII 3 4 ; °lulrya 
BhV. III 4 21 VIII •? 4 DV. II ‘I 2 ; °/»r/a N. II 1 3 /cf. 
“hrlya M ). 

anacka « qui ne contienl pas ou plus) de vovelle » M. 

anań « non muni de l'aín) 0 priv. » P; 

. anatidista « ne résultant pas d'un atideéa , non trans- 
féré » M. ; °deéa M vl.), v. a/i°. 

anadyatana qui n'est pas d’aujourd’hui » P., dit 
not. d'une action passée (bhúta) désignée par l’imparfait, 
ex. hyo 'karot « il a fait hier ». M. III 2 111 vt. 1 glose 
par un bahuvrlhi « (ce) en quoi l’aujourd’hui fait défaut », 
cette interprétation permettant d'éviter l’imparfait dans le 
cas d’une action valable pour aujourd’hui ou pour hier, 
ainsi adya hyo vábhuksmahi, cf. N. A cet a° qui est un 
bhùla-u 0 s’oppose l’a° III 3 15, désigné par le futur péri- 
phraslique, el qui esl un bhavisyad-a° (expression de K. 
ad loc.). 

anadhikára « (élément) qui n’est pas un adhikára » 
M. (vt.), glosé nàdliikriyatc Pr. II 3 32 vt. 2 ; au loc. -e 
« si (tel mot) n’était pas compris comme un adhikára ». 

ananubandhaka « non muni d’anubandha, d’ex- 
posant » M. : ananubandhakagrahane na sànubandhakasya/ 
tadanubandhakagrahane nàtadanubandhakasya grahanam 
M. IV 2 9 (cf. pbh. 81 sq., qui lit niranu 0 au lieu d'a° ; 
de mème SD. 53 C.-pbh. 6 ; SD. 54 C.-phh. 5 lisent en 
outre ekànu 0 et dvyanu° au lieu de tadanu 0 atadanu°) 
« quand un terme non muni (Yanubandha est employé 
(dans une teneur), il ne nole pas ce qui a un anubandha : 
quand un terme ayanl tel anubandha parliculier..., il ne 
ne note pas ce qui a lel autre anubandha » : tavya II 2 11 
et div VII 1 84 ne notent pas le suffixe tavyat el la racine 
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dit'u ; yat \ I ] 213 et ań \ II 4 16 ne nolent pas nyat el 
cań íjiiì, loul en avant le mènie exposant que yat el uń en 
onl un autre en sus. 


anantara « non séparé par un inlervalle, immédiat 
(dans 1 espace) » P. : auantarasya vidhir và bhavati prati- 
scdlio và M. I 1 43 » une règle prescriptive ou prohibilive 
(preserit ou prohibe seulement! en ce qui est le plus voisin 
d'elle (en ipielque autre règle) », cf pbh. 61 C.-pbh. 30. 
Ainsi MI 1 21 d après la pbh. 60 devrait entraver le lu.k 
II 4 71 et non le ìuk \ II 1 22 ; d après i’a°-pbh. il entraver.i 
\ II 1 22 qui est le plus proche de lùi. Cf. pràpti. 

anantya « iphonème) non final » P. : anantyavikàrc 
ntyasadeéasya \ I 1 13 vt. 5 « quand un changement 
(enseigné dans une règle) ne concerne pas une finale, (il 
doil èlre entendu eomme concernant ce qui) précède immé- 
diatement la fìnale », cf. phh. 95. Ainsi mu enseigné VIII 
2 80 ne peut ètre substilué qu'au groupe dr dans adadr 
(yaàc)-, non au d qui précède, en sorte qu'on a adamuyanc- 
(mais M ad loc. cite aussi arnuinuyafíc-). 

ananya « non de%enu) aulre, <jui a conservé sa na- 
lure el parlant est sujet aux mèmes lois) » M. dans ana- 
nyavat, \. vikrta. 

anabhidhàna • non expression de tel sens par telle 
formei • M. vl.), not. dans -àt « parce que (telle forme) 
n'exprime ou n'exprimerait pas (tel sens, le sens requis) » : 
na... vivaksito rtho ’vagamyatc N. V 1 1 fin. L'a°-/ua 
implique !e raisonnement suivanl cf. Kielhorn IA-. XVI 
p. 246) : P. a dit tantót plus qu'il n'y avait nécessité à dire, 
ainsi quand il pose ràgàt IV 2 1 : car il ne viendrait à 
I esprit de personne d exprimer le sens requis par ce sú. 
dans un emploi comme daivadattam vaslram (vl. 1). Tan- 
t<M au conlraire P. doit ètre justifìé d'avoir paru en dire 
irop peu. ainsi d'après M. III 2 1 vt. 5 il n'y a pas nécessité 
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à prohiber l’application du sú. dans des cas comme ádityam 
pasyati, himavantam srnoti, grámam gacchati, car une 
forrnation parallèle à kumbhakàra- pour ces emplois n'ex- 
primerait pas le sens requis. Pr. précise ad ioc. : 1 expli- 
cation par a° est un simple rapjrel de la pérennité des mots 
(v. nitya) ; elle sipnifìe que dans le langage courant on 
n'use j>as de termes comme àdityadarsa- pour former le 
sens de àdityam paéyati « regarder le soleil » ; on n a donc 
j>as à les enseigner comine corrects. àiitrement dit, seuls 
sont à enseigner les mots ou les emjdois réellement usités ; 
les autres n'ont j)as besoin d'ètre inlerdits. D aj)rès N. II 2 
24 il est inutile d interdire le baliuvrìhi vrsladeva- ; on ne 
saurait rendre ainsi le sens de vrstc dcvc < gatah), il y a 0 °. 

L argument d'a°-fua sert donc pratiquement à rendre compte 
dii fa.it que certaines formations, théoriquement possibles, 
sont inusilées, ainsi d'après K. Iíl 1 22 on n emploie pas 
l'inlcnsif pour dire bhrsam sobhatc ou rocate, le tour 
icchati bhoktum j)Our rendre l idée d icchan karoti (K. 
III -3 158). PM. III 2 1 prévient les objections qu'on peut 
faire à ce soj)hisme en disant qu'il ne faut recourir à / a" 
que là où il est enseigné par les gens qualifiés àpta) et 
qu ailleurs il faut suivre les règles. 

anabhinirvrtta >< qui ne s'est pas manifesté, non 
effectivemenl jiroduit » M. prasaklasyànabhinirvrttasya 
pratisedhcna nivrttih éakyà kartum nàbhinirvrttasya M. VI 
1 -37 init. « on ne peut abolir au moyen d'une règle proln- 
bilive que ce qui, tout en étant applicable ))ar l'effet d'une 
règle), est en fait non produit, non pas ce qui est déjà pro- 
duit » ; nànabhinirvrlte bahirańge ntarańgam pràpnoti M. 
VI 4 22 vt. 12 « une opération antarańga ne se présente pas 
tant que l’opération bahirańga ne s'esl pas encore mani- 
festée ». 

anabhihita « qui n’a j)as été spécifié, exprimé » P., 
glosé anukta et anirdista K. II -3 1 el cf. M. ibid. init. ; 
N. laisse le choix pour l’analyse du mot entre Ies racines 
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dhà- et hi- . Le terme, qui sert de gouvernement (adhikàra), 
signifie que dans les sQ. qui suivent. jusqu'à 71, les dcsi- 
nenees casuelles enseignées valent pour autant que leur sens 
n’esl pas déjà exprimé soit par une dcsinence personnelle. 
soil par un suffixe, soit par un composé (cf. 1. c. vt. 5 et 
M ). Ainsi l'objet-lransitif ( karman ) valable selon II 3 2 
pour katam karoti n'est pas applicable dans kriyate katah 
ou krtah kaiah, où le sens du karman est déjà marqué soit 
par I affixe passif (III 1 G7, karmani yak), soil par le suf- 
fixe -ta- (III 4 70, ktah karmani ) ; non plus pour satya- 
« acquis par cent », où il est marqué par le taddhila (cf. \ 
1 21), ni pour pràptodaka- « avant de l'eau » où il l'esl 
par le composé (= pràptam udakam yam) ; de mème le 
génitif désigne l’objet-transitif dans le cas d un krt itvpe 
odanasya bhojakah) selon II 3 65 sauf si I'objet est déjà 
exprimé par le krt lui-mème, tvpe kartavyah katah BhV 
ad loc. La clause a° est levée en ce qui concerne le nomina- 
tif d'après BhV. II 3 46 (et cf. M. II 3 1 vt. 4 el 10). 

anabhyàsa « (racine) qui n'a pas (déjà) subi de re- 
doublement » P. 

anarthaka « privé de signification » P., qui applique 
le terme aux prépositions adhi et pari ; d après M. il faul 
entendre anarthàntaravàcin « n'exprimant pas de scns autre 
(à savoir : que d’illustrer — àhatuh M.. glosé dyotayatah 
Pr. — l action exprimée par le verbe) ». Dans la pbii. 14 a" 
signifie « privé de signification (, non de fa^on absolue, 
mais en ce sens que l analyse grammaticale n'isole pas 
l'élcment envisagé) » : arthavadfjrahane nànarthakasyn 

pbh. 14 citée M. III 4 77 vt. 2 « quand il y a (dans un 
sQ.) emploi (d un flément) capable d’exprimer une signi- 
ficalion i, cet élément est visé en tant qa il porte la sigmi- 
fìcation ; tout élément qui serait idenli'pie à iui, maisi 
privé de signification n est pas visé par ledil emploi » : 
ainsi u dha VI 1 89 vt. 4 ne note pas la portion ùdha dan» 
údhavant-, car là ùdha est a° (vu qu on forme i\dhavant-, 

2 
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non de údha + -vant-, mais de vah + -tai'ant-) ; par suiie, 
le vt. ne peut s'appliquer à pra + ùdhavant- et l'on ne 
peul former 'praiu/havant- comme on forme praudha-. 
a° s'oppose, comme on voit, à arthavant ; il se dit notam- 
ment des nipàta ì 2 45 vt. 12, en tant que n'avant aucun 
sens à suggérer 'dyotya) Pr. 

« Privé d’objet, de raisori d’ètre, superflu » M. vt.). Est 
a° ien apparence ou en fait) une teneur visant à produire 
une forme qui se réaiise déjà — qui est siddha — par unc 
aùtre règle. M. réfute souvent telle inlerprétation ri iifie 
règle, telle position. parce qu’i! s'ensuivrait qu'une leneur 
serait a°. C'est un postuiat fondamentai de !a gr. selon les 
commentateurs, car il est douteux qu'il ait présidé de facon 
aussi stricte à i’élaboration de l’Astádhyáyl) qu’aucun élé- 
ment d'aucune teneur n'est sans objet. S’il n'y a aucun 
objet apparent, l élément en question est i indice d'un en- 
seignement implieite : c'est ia base mème de la thcorie du 
jààpana, q. v. Mais la doetrine suivant laqueiie aucune 
teneur n'est o° remonte à M. : na kim cid asmin paèydmi 
sastrc ýad anarthakam syàt VI 1 77 fkár.) « je ne vois rien 
en ce traité qui soit sans raison d’ètre « ; cf. aussi M. I ] ] 
vt. 7 pramànabhúta àcàryo darbhapavitrapànih sucàv ava- 
kàse pràńmukha upavisya mahatà prayatnena sfitràni 
pranayati sma/ tatràvasyam varncnàpy anarthakena bha- 
vitum kim fmnar iyatà sùtrena le Maitre-fait-norme a 
composé les sù. au prix d'un grand effort. tenant en main 
l’lierbe darbha comme moven de purifìcation. assis cn un 
endroil découvert. pur. le visage tourné vers i'oiien! : 
dans ces conditions ii est impossible qu'une seuie lellre 
soit superflue. à plus forte raison un sù. enlier de lelle 
dimension ». Cf. ànarthakya. 

anarthàntara * inots) qui n'ont pas de dii'férence de 
sens, svnonymes » M., ainsi buddhi- e! sampralyaya-, ou 
samgha- samùha- samudàya-; a°-vàcin M . % anartimka. 

analvidhí « règie ne concernant pa* un phonème .. 
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P. rlans le pbh. sú. 1 1 5(i slhànivad àdeso ’nalvidhau (v. 
sthànwat). La prohibition fornmlée là ]»ar o° est valable 
d'après M. ad loc. init. quand un phonème est concerné à 
titre préférentiei i.ijrddhànyena) ou ès-qualité (svàtanlryena 
Pr.), i. e. en (]ualilé de phonème, comme précise N., non 
en qualité de suffixe ou partic de suffixe ou complexe de 
phonèmes. Ainsi le substitut -ya n'est pas traité comme 
l’original -tvà dans la règle VII 2 35 concernant l'affixation 
de -i- ide liaison), en sorte qu’on a samgrhya (non 'grhiya) 
e.n regard de grhiivà : c’est que la règìe en question con- 
cerne certains phonèmes (les valàdi) et partant I 1 56 ne 
lui esì pas applicable. 

anayakàsa « qui n'a pas ou ri aurait pas) l occasion 
(de s'appliquer) » M. (vt.), dit d’une règle qui, si l’on 
n’admettait pas telle application particulière, n’aurait pas 
d’autre occasion de prendre effet. L'ne partie des règles- 
particulières-entravantes ( apavàda ) sont des a° : ce sont 
celles qui, contrairement au\ apavàda proprement dits, ne 
peuvent prendre effet ni avec ni après la règle-générale 
( utsarga) et n’entravent cellc-ci que parce qu'elles n'au- 
raient sans ceia aucune occasion de s'appliquer. Ainsi la 
substilution selon MI 4 97 de í à la fmale n de la svllabe 
redoublée gan dans ajìganat entrave l'amuissement de 
(altendu par VII 4 60). non paree que VII 4 97 esl apavàda, 
mais parce qu’il n'y aurait pas l occasion d'appliquer la- 
dite substitution si elic n’entravait pas ledit amuissement, 
cf. M VÍI 4 82 fin. et PI. 67 14. Si la règle générale demeure 
applicable après un a", eile prend effet : ainsi la règle V! 
4 88 enseignant l'accrément vuk = v dans babhúvnh est 
un a" ; nne fois effeciuée, la règle générale V! 4 77 ensei- 
gnanl la substitution de uv h 0 prend eflet. V. un autre ex. 
s. utsarga, ainsi que B. Geiger SBM . CLX |». 46 n. Kielhorn 
trad. de PI. p. 330 n. — imuvakàsà vidhayo bàdhakà bha- 
vanti sàvakàsàs ca samàsàntàh M. \ 4 154 • les prescrip- 
tions a° sont entravanles et celles relalives au\ samàsànta 
ne sonl pas a“ » 
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anavayava « (.ce^ qui n'esl pas un membre (, mais 
une unilé ou une tolalilé, ou doit ètre confu comme leli » 
M. (vt.) : aiiavayavcna sàslràrlhah samprallyate M. VI 1 84 
vl- ó " le sens d'un enseitrnement est correcleinent réalisé 
en lanl qu'il s applique au membre (d’un tout, non au 
'out) ». Les suffixes samùsànta sont a° d'après DV. II 4 29 : 
ils ne fonl pas parlie intégrante du composé auquel ils 
s attaehent. La vue inverse (soulenue par ex. N. V 4 68 : 
samàsàvayavalva) a plus d'aulorité ; N. ad loc. en liaison 
avec k. explique précisément par avayava « membre » 
I élémenl anta du mot sainàsànla. 

anavasthita non (.encore) déterminé » M. (vl.) : 
ànlliadhàlukiyàh sàmànyena bhavanly anavasthitesu. pra - 
lyayesu M. III 1 43 fin. « les formes valant devant un suf- 
li\e àrdhadhàluka prennenl effei à lilre général avant que 
les sullixes aienl élé délerminés à lilre particulier) » : 
d'abord substitulion de la racine i/lias- à la racine ad- seion 
il 4 37. puis du morphème ań au morphème cli selon III 
1 •>•"> pour former aghasaJ. • Indélerminé, flollant » k l\ 

1 82 MII 2 S4. 

anavyaya qui n’appartienl pas à un invarianl » P 


anàkàńksa phrasei <JUi. ne requiert pas (une aulre 
plirase pour compléler le sensi » P. : na vidyala àkáiiksà 
= apcksà) yasya N. III 4 23. 


anàkrti » <pii.esl sans forme, ahstrait » M. (vt.) : <jua- 
lilicalif du n. lechn. ou n. conventionnel ( samjfíà ) par opp 
à la chose nommée samjilin) 2 laquelle est àkrlimanl « con 
cret ». 

anàdara I absence <le considéralion. d’égard pour » 
P.. glosé liras'kàra el paribhava N. II 3 38 : valeur du 
génitif absolu. ex. krosatah pràvràjìt = krosantam 
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anùdrtya p° « il esl parti en dépit de ses larmes, sans lenir 
compte de ses larmes ». 

anàdi non initial, qui n'est pas à 1 'initiale (du mol) » 

M. (vt.). 

anàdista « non substitué, non remplacé par un subs- 
litut » M. (vt.), dit d'un élément qui se trouve ou est censé 
se trouver encore à l'élat original : yo 'nàdistád acah pùrvas 
tasya vidhitn prali sthànivadbhàvah M. I 1 57 vt. 1 « (un 
substitut) est traité comme l'original par rapport à une 
prescription visant l'élément qui précède une voyelle, tanl 
que celle-ci n'est pas remplacée par un substilut », cf. SD. 
70 : ainsi pour former patayati en partanl de patn-, vu que 
la vovelle de l’élément ta est a°. l amuissement de la 
fìnale de patu- est traité comme l original, i.e. l'u esl 
eomme s'il se mainlenait, par rapport à la prescription de 
vrddhi VII 2 116 visant la voyelle précédant l'élément ta : 
en sorte que cette vrddhi n'a pas lieu et qu’on a palayati, 
non * pàtayati. 

anàdesa « (ce) qui n’est pas un substitut, qui a sa 
forme originale « P. 

anàntarya M. (omis dans l'Index de Poona : M. ad Si. 
3-4 vt. 5) « fait pour un phonème) de n ètre pas conlenu 
lans... >■ 

anàpya « intransitif » C. I 2 97 (vr. : vyàpyarahila) II 
1 44 S. IV 3 55 H. III 3 22. 

anàrambha « fail de ne pas enlreprendre lel sfx., etc.) » 
M. (vt.) dans l'expression anàrainbhali... nyàyyah il esl 
correcl de ne pas formuler... » 

anàrsa « (étal de langue aulre que celui des rsi » 
P., glosé avaidika « non védique » K. I 1 16 ; pratiquement 
il s agit d un emploi du padapàlha lequel n'appartient pas 
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aii chandas), cf. M. VI 1 129 init. ; plus gén. « valable 
pour lu langue non védique » BIi\ . \ I -'í 85. Mais « ne 
jirovenanl pas du rsi = de Pànini » Pr. I\ 2 21. 

anit " non muni de l accrément i(t) U' de liaison • » 
P., dit de certaines racines verbales. La iisle des racines 
a° chez P. est donnée Licbich SBIIeid. 1920 n" 10 p. 05, 
el v. it. 

anitya « inconstant » M. vt.) : a\ dil d'une règle 
qui s’appliquerait si une autre règle simuitanément appdi 
cable avai! |»ris effet, mais tjui en fail ne s'applique pas 
quand cetle autre règle elle-mème ne prend pas effet, v. 
la pbh. 42 el nitya. sabdùnlarasya prdpnuvan i•idhir anilyo 
bhavati M. I :j 60 vt. 3 = pbli. 43 « quand une forme 
par rapport à quoi il y a une prescription (, après qu’a 
pris effel une aulre règle simultanément applicable,) serait 
différente de ce qu elle était avant l'ef’fectuation de ladite 
règle. ladile prescription; est u » : ainsi pour former 
nyavisata, l’affixation de l'augment verbal esl a° parce 
tpi'après l'affixation du morphème sa •«) ledit augment 
se serail allachc à urie portion du mot terminée par ie 
morphème, i.e. à visa, alors qu’avant l affixation il s’at- 
iachait à la racine seule. Cf. encore les pbh. 44 à 49 et 
d'autres ex. s. svarabhinna et vihanyale. 

b) Plus gén. une règle esl dite a° « de validité non né- 
cessaire, non absolue » M. (vt.), soit par suile de la pré- 
sence d'un n. techn. (v. samjiíà), soit parce qu’elle ensei- 
gne un accrémenl v àganiaj, soit parce qu'elle concerne 
une elasse de mots (v. ganà), etc. ; la plupart des cas de 
ce genre sont réunis sous les subdivisions 1 à 6 de la 
pbh. 93. Soit encorc parce qu’une racine !a concernanl 
possède un double exposant iainsi d'après D\ . I 3 12 le 
double exposant de caksiń révèle que ledit sú. esl «°) . 
soit parce que l'ordre des membres d'un dvamdva qui y 
figure est irrégulier (ainsi d’après DV. TI 2 34 la poslcé- 
dence de hctu dans laksanahetvoh III 2 126 révèie l’in- 
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conslance généraie de ii 2 34) ; soit par i'effet d’un quei- 
conque enseignement implicite (jnàpaka ) extrait de sa te- 
neur. L’argumení d ’anityatva. d’usage encore modéré ciiez 
M.. est étendu par les gr. ultérieures. ainsi par DV., de 
manière à rendre comple massivement des formes mal con- 
ciliables avec ia théorie. K. donne pour a° le sú. 13 4 en 
raison de la teneur thamu V 3 24 : le processus d anityatva 
a supplanté ici une explication différente cnez M. Pour P.M. 

I 4 30 la teneur janikartuh dudit su. = janeh kartà ré- 
vèle le caractère a° de la règle II 2 10. laquelle interdit de 
composer un norn au génitif avec un nom à suffixe -tríc), 
cf. Tantravártt. I 3 9. 

c) « Non nécessaire » M. (vt.), dit not. des composés pour 
lesquels la forme analvtique ( vigraha ) paralièle est licite. 
ainsi ràjàah purusoh en regard de ràjapurusa- ; v. le détail 
des fails s. nityasamàsa. 

d) Un anityatva iianal est ceiui qui résulte directemenl 
d’un mot du sQ., soit de bahulam ou de pràycna, soit de và 
ou synonymes. L 'anityatva d'un su. eomportant option 
( vikalpa ) équivaut à rendre ce sQ. nitya. 

animitta « ce) qui n est pas la cause formeile d'une 
opération, etc.) » M. (vt.), v. vighàta. 

aniyata « (ce) qui ne comporle pas de niyama, ne 
tombe pas sous le coup d'une règle iirnitalive. d'emploi 
non limité » M., v. niyama. arthà niyatàh pratyayà aniya- 
fàh M. II 3 óO vt. 2 « ies sens sont iimités, les suffixes 
ne le sont pas ». 

aniyama « absence de niyama, non limitation » M. 
fomis dans l'Index de Poona : II 2 34 vt. 2) K. II 2 31 sqq. 
III 1 3 \ 2 93. II y a a° dans l'ordre >Ies memhres d’un 
dvamdva de plus de deux membres, un seul d'entre eux 
étant sujet à limitation (niyala< : on dit patumrdusuklàh 
ou patusuklamrdavah M. 1. c., seule la place de patu- 
étant obligatoire. D après BhV. à 2 93 l'analvse des n. 
conventionnels (sainjàà) constitue un a° : ainsi s'explique- 
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raient les nottements que ledit su. manifeste dans l’analvse 
du terme indriya-. 

anirdista « non énoncé », spéc. <• non formulé dans 
un énoncé de sù. » W. (vt.) : v. svàrtha. 

anirdesa « tce) qui n’est pas un énoncé (de sù.) » 
W. vl.) ; le mot esl jrlosé chez M. par agamako 'nirdc- 
sah « énoncé ne donnant pas le sens requis, énoncé im- 
propre » ; anirdesártha « (position) destinée à éviter un 
énoncé (exprès) » M. dans Ia définition de \'adhikàra, q.v. 

anista « (résultat) non souhaité, (conséquence) indési- 
rahle résultanl de telle vue) » M. vt.) : anistain ea pràpno- 
tistain ca na sidhyati M. 13 1 vt. 1 « (en admettant cette 
vue) il se réalise à tort une chose qui n'est pas souhaitable 
(c'est 1 'anistaprasańga des vt.), et ce qui est souhailable 
manque à lort à se réaliser ». nànistàrthà sàstrapravrttir 
bhavitum arhati M. \I 1 2 vt. 3 « un enseig’nement ne 
doil èlre mis en eeuvre qu’autant qu’il ne comporte pas 
dc rcsullal indésirahle ». L'argumenl d'anistatva permel 
de couper court à lelle discussion sur Ia légitimité d’une 
forme donnée : théoriquement possible, une forme donnce 
est à écarter. un enseignement à laisser tomher s'il s’ensui- 
vrail un anistatva. 

anukarana « imitation », mot ou élément «jui imile 
nn élément originel ajjpelé prakrti « primitif » ou anu- 
kàrya « chose à imiter » (aussi anukriyainàna N. I 1 16), 
soit « onomatopée » IV, v. vyal:la-a° ; « homonyme. mot 
qui a une autre valeur, mais la mème forme qu’un original 
donné » M. : prakrtivad anukaranarn bhavati M. VIII 2 46 
(cf. phh. 36 C.-phh. 23) » un a° est traité comme l original 
(qu'il imile) » : ainsi la forme ksiyali VI 4 ó9 dèsignant ].i 
racine ksi- est traitée (pour ce qui esl de l'application de 
\ I 4 77) comrne I original, i.e. comme le verhe (réel) ksi-. 

PIus spéc. a° désigne un « équivalent » par lequel on 
cherche à reproduire telle forme qu'on a entendue M. (vt.). 
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Ainsi go ( gav iti ) sera un a° de gaah (gaur iti), a° défì- 
cienl en 1 occurrence yasaktija M <* émanant d'une inca- 
pacilé [à reproduire exaclement l'original] », éaktivaika- 
lyát N. I 1 1G, en sorte qu’un asaktija-a° équivaut pratique- 
ment à << faute de langue »). L'a° (incorrect) est justifiable 
selon K. I 1 16 lorsqu on ne veut pas noter de différence 
( bhvdu ) entre I'original et l'équivalent, autrement dit lors- 
qu’on imite mécaniquement, sinon l'a° deviendrait signi- 
fìant ( arthavant ) et contiendrait un vice conscient. Est con- 
sidéré comine un a° visant à introduire dans la langue 
« mondaine » une forme védique l'emploi de asme et de 
yusmc hors du \eda (K. I 1 13 : » c'est l’erreur de quelque 
individu lent d'esprit » N.) ; ou bien l'emploi de tiryaci au 1 
iieu de tiryaàci dans la teneur III 4 60 (v. K. ad loc.). La 
théorie de l a° aboutit à rendre compte de certaines formes 
qui, si elles élaient considérées comme des « originaux », 
seraient injustifiables : en les posant comme des a° on les 
libère pour ainsi dire de la règle. C'est ainsi que DV. II 
3 2 explique un fait de syntaxe comme vaksyati karmani 
dvitlyà (spécieusement au lieu de v° k° dvitiyàm) par le 
fait qu'on n a pas voulu noter de différence entre l’original 
karmani dvitiyà II 3 2 et Ia reproduction. Sur les bases de 
la théorie de I a°, v. M. ad Si. 2 \4. 3. SKBh. I 1 7 cite 
1 a° parmi les thèmes nominaux, à còté des composés et 
des mpàta ; la vr. donne en ex. le substantif pacati- « racine 
pac- » qui est l’a° de la forme verbale pacati. Mais Pr. VI 4 
140 conseille d éviter le recours au.x a°, il préconise d user 
plutót du yogavibhàga, car, ajoute-t-il, « c’est ainsi que 
les grammairiens ont part à la félicité ». 

anukr- ( °karoli ° kriyate ) « imiter, faire l’objet d un 

anukararta ; èlre imité » M. ; °kriyamàna K. III 4 00 N. I 
1 1G ; °kàrya « chose à imiter. original » K. I 1 16 VIII 2 
46 N. VI 1 133 DV. II 3 2. 

anukarsana aussi 'karsa, rarement, une fois dans un 
vl. et SK. 1377) « fait d’attirer (tel élément d'un sú. p-?cé- 
dent, éventuellement ce sú. entier dans la règle qui suit ou 
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les rèfrles qui suivent) >. M. (vl.) : ainsi ìa parl'ieule ca VII 
2 12 attirera dans ledit sù. l élément ukah du sfi. précédent 
(, mais non la portion sri du mème sù., cf. K.). Dans 
M. e'est toujours la particule ca qui fonctionne comme élé- 
ment d a° : l'expression formulaire de M. est cakaro ’nu- 
karsanàrthah « cà servanl à atiirer ». Ghez les gr. posté- 
rieurs, d’autres éléments fonctionnent comine a°, ainsi !e 
yogavibhága ; la leneur tulya est a°-artha d'après N. f 2 
57. L a n est un expédient commode pour réintroduire dans 
les sfi. eertains enseignements nouveaux : iendance qui se 
Irouve eombattue d’avanee par une remarque de M. I 3 93 
notant qu'il faul ou bien poser cu partout où l'on attend 
une récurrence, ou que la récurrence tacite suffit partoul 
(sans cà), en sorle, conclut-il, que « tous les ca (chez 
P.) se Irouvent rejetés li.e. rendus superfius) », sarve ca- 
kàrúh pratyàkhyáyante. 

anukrs- (°krsyate ) « étre attiré, faire l'objet d’un anu- 
karsana » M., v. un ex. s. adhikàra. cànukrstam nottara- 
ira pbh. 78 SKBh. í 2 67 « ce cjui est atlirc (d’une règle 
précédenle) au moyen du ca (d'une règle suivante) ne vaul 
j>as dans le sù. qui suit celui où fìgure ca) » : ainsi yat 
III 1 97 attiré par ca 106 n'est plus valide dans 107. Cette 
pbh n’a pas de validilé absoluc, cf. PI. 82 2 et SKBh. I 2 68. 

anukta « non formulé, non enseigné idans un sú.) » 
M. Ivt.), not. dans l'expression anuktasamuccayàrtha K. 
ÍI 4 18 III 2 26 VII 1 48 N. II 2 9 BhV. el CV. passim 
« (forme) visant à agréger (à une règle des iermes ou des 
élémenls grammaticaux) qui n’y sont pas expressémenl 
donnés » : c est ìa valeur que les gr. postérieurs à M. assi- 
gnenl. voìontiers à ìa particule ca dans un sú., de manière 
à tirer du sù. certains enseignements que sa leclure stricte 
n’eút pas permis d’obtenir. .Vinsi d’après K. III 2 30 le 
ca dudit sù. ( nàdimustyos ca) signifie que la formation 
en question vaut non seulement j>our nàdì- et musti- qui 
sont énoncés dans Ie sù., mais encore pour ghati- khàrt- 
et vàta- qui y sont agrégés imjilicitc-ment par l'effet du ca : 
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on fprmera dcnc rjhatiindhama- khàrimdhama- elc. I.'ex- 
'pédient serl abondamment, en particuiier, dans la des- 
criplion des suffixes, pour lirer des dérivés autres que ceu\ 
expressément enseignés par P. D\ . I 4 52 extrail du ca posé 
au sfi. 51 la vaìidité de cerlains emplois de double objel- 
Iransilif, cf. aussi N. el P.M. I 4 51. Au resle ia valeur 
cumulalive (samiiccaye) de ca esi déjà connue de M. II 
2 29 après vt. 15. Sur l’utilisation que font les íextes el 
commentaires non grammaticaux d'un ca = » etc. •», \. 
les références bibliographíques dans notre cd. de Dà . 1 1 
p. 100 n. 1. Sur le procédé de Yanuktasamuccayàrthatva, 
v. Kielhorn IA. XVI p. 251. 

u° fonctionnant au sens de P. anabhihita : J. 14 1 (no- 
ter que anabhihita est glosé par anukta K. II -3 1 et que 
abhihitn ukta sont donnés comme svnonymes M. ibid.). 

anucyamàna <• qu’on ne formule ou n enseigne pas » 
M., nol. dans l'expression katham anucyam&nam gamsyatc 
» comment ce qui n’est pas formulc sera-t-il entendu im- 
plicilement dans lelle règle) ? » 

anukram- •• suivre dans l’ordre la série des sú. de 
tel à tel point), énumérer » M. : yad ita ùrdhvam anukra- 
misyàmah k_. passim •< ce qu’à partir du présent sú. nous 
allons avoir à suivre... » ; °kramana <• énumération » M. 
(vt.) ; ° kránta M. 

anutantra = vàrttika VP. I 23. 

anuttama <• qui n'est pas la première personne P.. 
glosé uttamavarjita K. VIII 1 53. 

anutpatti •• non production (d’uń élément ou phcno- 
mène) » M. (vt.), glosé notpadyate Pr. III 1 2. 

anudàtta •• non udàtta, non aigu » P.. dit d'un lon 
el de la voyelle portant ce ton d'après K. I 2 29, aussi 
du mot en tant que ■• muni d une vovelle a° » K. VI 1 158. 
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L a° esl déíìni par P. comme nìcaih « (prononcé) de fagon 
fjrave », c’est-à-dire selon K. et M. I 2 30 vt. 1 « (vovelle) 
prononeée dans la portion basse du lieu d’articulalion qui 
lui est propre ». Cette prononciation est caractérisée par 
un relàchement des organes (anvavasarga, glosé gàtrànám 
Sithìlatà), une doucéur (màrdava, glosé mrdutà et snig- 
dhatà « onctueux ») du timbre, une expansion ( urutà , glosé 
mahattà) dans l’ouverture du larynx: Le ton a° sert d’une 
part dans l’usage réel — ainsi c’est le ton général qui 
affecte toules les voyelles d'un mot sauf une selon VI 1 158 ; 
par rapport à I 'udàtta il équivaut alors à la notion de ni- 
ghàta « abattement du ton, atonie », cf. VIII 1 18 vt. 5. 
D'autre part le ton a° sert dans les conventions du dhp. 
où il désigne, sur le radical, la non affìxation de 1’ -i- de 
liaison (itY (VII 2 10), sur I'exposant l’emploi du verbe à 
la voix movenne seule (I 3 12) ; v. les listes chez Liehich 
SBHeid. 1920 n° 10 p. 35 et 37. 

anudàttatara, n. d’un ton M., v. sannatara. 

anudàttàdi « dont la voyelle initiale est munie de 
1 ’anudàtta » P. 

anudesa « référence (à une chose antérieuremenl dé- 
signée, laquelle par rapport à la chose ultérieure constitue 
un uddesa ) » P., not. dans le pbh. sù. yathàsamkhyam 
anudesah samànàm I 3 10 « pour (des éléments d’une mème 
règle comportant un nombre) égal (de termes), il v a ré- 
férence (de tel terme à tel autre) selon l'ordre de l’énumé- 
ration » : ainsi dans la règle sindhutaksaéilàdibhyo ’nafíau 
IV 3 93 le suffixe an s'attache aux sindhvàdi et le suffixe afí 
aux taksaéilàdi : les suffixes an et afí sont des anudesin 
« porteurs d’une référence » (expression de K. I 3 10) par 
rapport à sindhv(àdi) et taksaéilàdi qui sont des uddesin. 
C est le principe du samkhyàtànudesa ou « référence énu- 
mérative, membre à membre » de M. ; M. I 3 10 donne les 
cas où joue la règle et ceux où elle ne joue pas. Dans 
1'énonciation originale de P. un svarita signalail les élé- 
ments d’un sfi. qui étaienl porteurs d'un a° : la tradition 
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étan! perdue, e’est l’interprétalion qui décide où le svarita 
csi à placer et s'il désigne IV ou s’il a une autre valeur 
(M. ad loc. fin.). 

anunàsika >. j)honème nasal, nasale en général ■> P. 
'I 4 15 ; n. lerhn. des occlusives nasales Kl. I 1 13 (cf. 
Sieg p. 184). 

« Phonème nasalisé » P. I 1 8, défìni comme « pho- 
nème prononcé par le nez el la bouche » et visant !es di- 
verses nasalisations de vovelles el consonnes notées par le 
signe ìń, i. e. à I’exclusion de la nasale pure subséquente 
appelée anusvára. 

anupapatti « non accord » M. ivl. . i. e. « absence de 
validité Igrammalicale) », praliquemenl « incorreclion 
■d une inlerprclalion) » ; aussi « non accord avec les faits, 
110,1 iitleslalìon d une forme etc. » Le terme est glosé par 
nopajiiHÌyatc M. \ II 2 10 vl. 3, aussi na prfípnoti M. II 2 24 
vf. 4 ; v. un ex. s. jààpya. 

anupasarga « qui n'est pas un upasarga (préverbe) » 
ou « qui ne possède pas de préverbe » P. 

anupasarjana « ce qui n’est pas un membre subor- 
donné (dans un composé) » P. ; ainsi le mot kurucara- ne 
forme un fém. à suffixe -í- (ju'à condition qu'il soit a° ; 
dans bahukurucara- par ex. où selon K. II 2 35 chaque 
membre est upasarjana, Ie fém. prend le suffixe -à-. strì- 
pratyayc ’nupasarjane na M. VI 1 13 vl. 3 (cf. pbh. 26' 

« un suffixe du féminin (dans une règle) ne nole pas (né- 
cessairemenl la portion d’un mot ccmmenfant par ce à 
quoi le suffixe a été attaché), sauf si ila portion de moli 
esl subordonnée idans un composé plus long) » : ainsi 
dans atikárìsagandhya-, la portion commen^ant par kà° 
est subordonnée à 1‘ensemble du coinposé, qui s’analyse 
en kàrisagandhyàm atikràntah : par suite le suffixe -ya- IV 
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J 78 vise seuiement la portion eommenfant par 1:5°, non 
l'ensemble et la règie VI 1 13 n'est pas applicable ìi l'en- 
semble. 

anupradàna « eflort subséquent (dans la production 
des phonèmeè) » M. : le mot est glosé comme synonvme de 
bàhyaprayatna Nág. ad M. ! p. 5 7 et I 2 32 ; mais dans 
M. I p. 5 7 il désigne sans doute le prayatna en général . 
ifc. dans nàda-a° et svàsa-a°, « qui a pour effort subsé- 
quent... » M., dit respeclivement des occlusives sonores el 
sourdes, cf. Man. Ghosh trad. de PS. p. 56 sq. 

anuprayuj- (' 'yujyate ) « ètre emplové comme annexe 
postposée » P., se dil du verbe kr- dans 1 'emploi pàcayàm 
cakàra ; anuprayoktavya M. 

anuprayoga « emploi ‘d'iine forme comme annexe) post- 
posée (à une autre forme) » P., el aussi « cette forme post- 
posée elle-mème : se dit not. du verbe kr- (ainsi que as- 
et 6/iú-) figurant après une racine munie de l’affixe -àm 
pour former ie parfait périphrastique. N. III 1 40 insiste 
sm la \aleur de postposition que marque anu. Plns gén. 
« emploi d'un moí en subséquence » M. (vt.). 

anubandh- (° badhyate ) « ètre annexé en qualitc d’anu- 
bandha » M. 

anubandha « élément annexé, exposant, indice gramma 
tical » M. (vt.) : se dii de certains phonèmes (appelés géné- 
riquement. it cliez P.) qui_. gén. en postposition, s'attachent 
à divers éléments grammaticaux, accréments, suffixes, subs- 
tituts, thèmes et racines, aiin d’en préciser les modalilés 
d emploi et not. de fournir des indications sur le ton, ie 
degré vocalique, le mode de flexion ou de dérivation Ces 
phonèmes sont par eux-mèmes dénués de valeur et tombení 
au cours de la formation du mot selon I 3 9. Ce sont des 
voyelles (qui seion 13 2 sont munies d’une nasalisation) 
ou des consonnes ( l 3 3 à 8). Cf. s. ananubandha, anekànta, 
krta, it. — Sur le ròle des a° dans le dhp. de P., v. Lie- 
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bich SBHeid. 1920 n° 10 p. 38. Lne lisle des a° de P. est 
fournie dans l'index de Bòhtlingk, 2' éd., p. 147* et dans 
Ksh. Ch. Chatterji Calc. Or. J. ( p. 100 Me M. n’ajouteà peu 
pràs rien de neuf à cet égard à I'AstàdhySy!) ; pour les a° du 
dhp. de P. et de C., v. Liehich 1. c. p. 38 et 62 ; pour 
les (Jnàdisú., v. l éd. d’Aufrecht p. 171 ; pour V., 
I cd. Bohtlingk p. 205 ; pour Kt., v. Bohtlingk ZDMG. XLI 
p. 662 ; quelques indications sur les a° de Kramadísvara 
et de sont données par Zachariae BB. V p. 32 et 303. 

» Connexion avec » kàryanubandha « connexion avec. 
une opération » C.-pbh 41. 

anumàna M. : l action verhale es! anumànagatnya 
« elle se laisse saisir par voie d’inférence » (étant donné 
<|ii elle peut faire défaut alors <pie tous ses modes fqrmels 
de réalisalion sont présents) M. I 3 1 après vi. 2. 

anmnita « suggéré, inféró ■. opp. à xrula « direcle- 
nieni per<,-u » dans la phh. 104 citée DV. I 3 10 : érutànu- 
mitayoh srutasambandho balamn tíraulah sambandho 
balìyàn SD. 110 C.-pbh. 49) « quand ij \ a (dans une règle 
une connexion possible) avec ce qui y est effectivemenl 
Pccu et avec ce qui y est suggéré. la eonncxion avec ce 
<pii est per^u est la plus forte » : ainsi napumsakasya VII 1 
<5 qui pourrait qualitier soit les mots asthi- etc. per$us 
dans ledit sù.. soit le mot ańgasya qui est à inférer de 
à I 4 1, qualiliera en fait Ie premier seul ; le sens du sú. 
sera donc « anań esi suhslilué à la finaie de bases se ter- 
minani par les neutres asthi- etc. •> et I’on formera cor- 
rectement priyasakthnà bràhmanena). 

anuvartana « fait (qu une règle ou un élément anté- 
rieur de règle vaul par' récurrence dans une règle ulté- 
rieure) » M. (kàr.) : anuvartante cn nàma vidhayo na cànu- 
vartanàd eva bhavanti M. \ 2 4 vt. 2 « les règles en vérité 
vaìent par récurrence, elles n émanent pas de la récur- 
rence » 
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anuvartaniya dans súlresv adrstam padam sùtrànta- 
rád anuvarlaniyarn sarvatra Lafíliuk. I 3 3 .< un mot qu'on 
ne voit pas dans un sú. (et qui est nécessaire) est tou- 
jours à iirer par récurrence d'un autre sú. » ; "vartayitavya 
k. VII 1 Ó8, 2 7 et 11 ; °vartayitum M. ; °vartya dans l’ex- 
pression na laksanena padakárá anuvartyáh, padakàrair 
nàma laksanam anuvartyam M. III 1 109 vt. 2 « les auteurs 
du padapàtha n'ont pas à conformer ia rèple à eux, c'est 
à eux à se coitformer à la règle ». 

anuvàda « répétition, redite (d'une chose connue) » 
P., défini K. II 4 3 rappel au moyen de mots d'une chose 
déjà fournie ; « répétition d'un mot antérieureinent posé) » 
PI. 79 8, 89 14 eí 18. 104 10. Spéc. « reprise d’un n. lechn. 
ou de tel autre élément de sfi. qui élail déjà formulé dans 
un sù. antérieur ou qui résullait d'une pbh. » K. I I 4 r > 
VII 3 40 sq. ; le principe de ìa récurrence aurait pcrinis 
de se dispenser de l’a 0 , lequel est donc censé impliquer 
une valeur particulière. 

« Constatation en forme de rappel » : vidhau parihhàsn- 
patisthate nànuvàde pbh. 93 n° 10 « une pbh. se tienl au- 
près de ce qui est prescrit, non auprès de ce qui rappelle 
(simplement ce au sujet de quoi il y a une prescriplion) » : 
ainsi 113 marche avec VII 2 114 où est prescrite la vrddhi, 
non avec I 1 73 où le mot vrddhi serl simplement à la défi- 
nition du mot vrddha. Le mot en ce sens est plosé anúdya- 
mànaviéesana PI. 96 10 « ce qui qualifie une chose cons- 
tatée (à iitre de rappel) ». 

anuvidhi « règle en conformité avec », dans l'expres- 
sion drstànuvidhié chandasi bhavati M. (vt.) « dans le Veda 
la règle se conforme aux faits attestés », i.e. on ne donne 
pas de prescriptions, on décrit. ce qui a été observé : glosé 
drstam anuvidhiyaJe M.. qui explique ainsi des formations 
aberrantes comme asùyà vasùyà ca yajàmahe III 1 13 inil. 
ou tmanyà tmanoh VI 4 141 vl. 1. L emploi de drsyate dans 
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plusieurs sú. de validité védique a dor.né le branle à celle 
conceplion. 

amivrt- * vartate ; vartayali ) « valoir par récurrence ■ 

M. Plus gén. « èlre Iraité dans une règle wllcrieure >> M. ad 
Si. 2 vl. 4 ; avec rc<rime accusalif èlre sous l influence 
(de lel mot frouvernanl) >> M. I i 3 vl. 17 Cf. 'vartann. 
adhikàra, ekatleSa. 

anuvrtti « récurrence, validité dans lelle règle d’un 
élement figurant dans une règle anlérieure M. vj. i. \insi 
prasthe M 2 87 vaut par récurrence au sù. 88, strìbhyah 
I\ 1 120 vaul 121 el cesse de valoir 122. Souvenl K sp 
borne à signaler une a ° en répélanl le mol suivi <le cva 
yùnìty eva I\ I íll, lota ily cva IIi í 86 sqq. I'lus gén. 
il esl dil que ìa règle ou porlion de règle antérieure 
« courl » (t lartate), la limile élanl nolée par le mol 
nivrtta « qui a cessé de courir ». Ces récurrences sonl taci 
tes, sauf ceiles, plus imporlantes, des mols gomernanls 
udhikárá), lesquelles se signalent par le svarita lechnique. 
naikayoge 'nuvrttir bhavati M. I 1 3 vt. 2 « quand deu\ 
règles sonl réunies en une, il n’y a pas de rccurrence 
(d'.une parlie à I'aulre de la nouvelle règle v. la sue 
inverse s. ekayoga) : ainsi. si ì on réunil II I el 2 en 
vrddhir <7 d aij ad eń gunah I'élémenl vrddhi ne saurait \a- 
loir dans la seconde portion de la règle. L’a° à dislance 
esl le " saul de grenouille mandúkapluli, q.v. ; IV; 
d’avanl en arrière est 1 apakarsa, q.v. , I'a 0 normale élanl 
décrile parfois comrae joladhàm-a 0 « l'a° qui va au fil de 
1 eau » aussi gaiigusrutovat ; goyúthaval, \ >. ndhikàra . 
Cf. en- ore anukarsana, ekadesa, sainbandha. 

anusásana ' enseígnemenl M. Paspasà>. glosc 
anusisyante = samskriyante, vyufpàdyantc 'ncna sabdàh 

N. (Inlrod.) I p. 3 ou anusisii = sairiskàra I p ó. 


anusanga « connexion » PM. III 2 139 à <|uoi N. donne 
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pour équivalent prakrtena sambandhah « lien avec lc sn- 
,jet »), « attache, affixation » N. I 3 10. 

Spéc. « nasale située devant la consonne finale d’un 
radical » M. (vt.) : ainsi il y a amuissemení de IV dans 
rnagna- en regard de rnaàklum. Défini Kt. II 1 12. 

anusańgin « pourvu d'un a ° » Kt. IV 1 13, dit de raci- 
nes comme Sranlh- granth- gumph-. Sur la position de 
cetle nasale dans le dhp., v. Liebich SBHeid. 1920 n“ 10 
p. 32. 

anusakta dans numanusakta « pourvu d’un accré- 
ment -n- » M. 

anusartavya « (forme, emploi) pour lequel il y a 
à se conformer (à I’usage, prayogatah) » K. III 3 94 IV 8 
88 ; °sarali Pr. IV 2 70 ; °sàrayati K. II 2 27. 

anusara dans prayogànusàràrlha « (teneur) visant à 
(noter que tel enseignement) est à tirer de l’usage, (que, 
pour cet enseignement) il y a lieu de suivrc l’usage (non de 
chercher la voie du sarnskáraj » K. III 3 2 : la marque 
de cet a° esl l'emploi de drS- (drSyate) dans un sú., que 
K. commente aussi M 3 137 Sistaprayogàd unugantavyah 
« qui est à inférer de l’usage des gens cultivés ». Les gr. 
ullérieures étendent cetle explication, qui permet d'ohvicr 
auv difficullés de certaines formes. Cf. aussi prayogàniisu- 
ranu K. IV 2 21, laksyànusàrin PI. 7 18. 

anusvàra <t résonance nasalei qui suit une vovelle, 
et qui figure devant les semi-voyelles, les siffiantes el l'as- 
piréej » P. Ce phonème qui est paràSraya « dépendant d'un 
autre phonème (non autonomej » PS. 5 est un nàsikya 
« phonème nasal » et fait partie des ayogavàha q.v.) PS. 
22 ; v. en dernier lieu Man. Ghosh éd. de PS. p. 00 sur 
les théories concernant la nature exacte de l'a°. Le mol 
est analysé svaram anu bhavati Pafijikà'ad PS. ó pnssage 
où sont mentionnées deux formes d’a°) ; anusra- 
ryute = samlìnam Sabdyatc « ce qui est prononcé en ag- 
glutinntion (avec un son voisin) » Tril. ad Kt. I 1 19. Le 
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si<rne graphique de l'a° esl le bindu (q.v.) Durgas. ad Kl. 

I. c. 11 esl sonore ( ghosa ) d'après Tallvab. ad SK. 12 ; c'est 
un accrément (non un substitut), v. K. VIII 3 4. 

anùkta el anúkti = P. anvàdcsa V. 

anekasesa (. qui ne comporle pas d 'ekascsa, qui 
n’utilise pas la nolion d'ekasesa » n. de la gr. de J. cf. 

J. I 1 99) Kielhorn IA. X p. 77. 

anekasvara « pluri\ocalique >■ ou ■■ ’syllabique » H. 
III 4 46. 

anekàksara « plurisyllabique » Kt. II 2 59. 

anekàc « qui a plus d'une voyelle » P., i.e. (radical) 
non monosyllabique, ex. le mot bràhmanl-, unni- opp. 
à ni-. 

anekànta « qui ne fait pas partie intégrante du mol > 
M. (vt.), glosé anaeayava PI. 5 11. dil not. des exposants : 
abhayarn idarn anubancNiesùktam ckànlà anckàntà ili M. I 

3 9 après vt. 15 « il a été enseigné au sujet des exposanls 
à la fois qu ils forment el qu'ils ne forment pas partie 
intégranle (du mot auquel ils s’atlacbent) » : cf. les pbh. 

4 et 5. Le siddhànta de M. donne Ia première conception 
comme correcte. C. I 1 5 se sert du lerme arnsacihna , glosé 
a navayava bhúta. 

« Qui n apparaìt pas de fa$on absolue ou nécessaire » 
M. VI 1 7 vt. 4. 

« De nature diverse » J. I 1 1 dans le sú. siddhir ane- 
kàntàt. 

anaikàntika « qui ne fait pas parlie inlégrante de » 
(dil d un exposant) K. VI 1 1SG ; « quí ne conslitue pas 
un point de vue nécessaire ou dcfmitif » M. dans l'expres- 
sion evam apy unaikàntikarn jnàpakam. 
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anekartha « qui a le sens de plusieurs' » M., dii des 
pronom plur. yusmad- et asmad- M. VII 2 98 fin. ; « qui 
a plusieurs sens .> M. (vt.) ; M. I 2 (i4 vt. 28 distingue 
pour un mot une pluralité de sens (a°-lá) naturelle (svà- 
bhàvikl) , une aulre qui résuite d un enseignement : vaca- 
nikl). Le principe de ia pìuraiilé du sens ( a' , -tva ) dans ies 
raciries verbales, K. I 2 15, -3 41 III 1 76 VII 4 12 CV. 
I 1 75 et dhp. de C. in fin. DV. VI 1 15 VII 2 116 Gana- 
ratn. 17. sert à justifier des emplois qui n entrent pas sous 
1 application de lelle règle ou à en éliminer d'autres qui 
à lort v entreraient : ainsi d'après D\ Vi 1 ]5 si la forme 
karnavedha- de la racine vyadh- n atleste pas ie sainpra- 
sàrana attendu par ledit sú., c'est qu’elle appartienl en fait 
à la racine vidh- la différence de sehs qui apparail entre 
"vedha - et celte racine vidh- résulle de l a°-lva des racines. 
I.'argument n'est allégué qu une fois par M. (VIII 2 48 vl. 
3 où anji- esl ratlaclié à aàcaJi I ; cf. aussi bahvarlhà api 
dhCdavo bhavanli M. 13 1 vl. 7 qui eile vap- id- kr- slhá-. 
Les Saunàga (Ksírat. p. 199> enseignent que Lénoncé de 
sens (arihanirdesa) des racines du dhp. a un caractère 
purement illustralif (nidarsanàrtha) , qu’une seule signifi- 
calion y est fournie en moyenne) pour chaque verhe el 
que les aulres sont à induire de l’usage. II y a pareillemenl 
un a°-tva des invariants BhV. et DV. VI 3 85 (formulé 
pour saha = sadría-) Ganaraln. 17, lecpie! y joint en troi- 
sième les préverbes ; a°-tva enfin du composé Pr. II 1 50 
vt. 1, 

anekál « consistant en plus d’un phonème >> P. : un 
substitul a° selon I 1 55 remplace la lolalilé de l’élément 
originál (, non son premier phonème seul comme on l’at- 
lendrait selon 541 ; ainsi vac- substitut de brn- selon II 4 
53 remplace la lotalitè de brú-. Cf. krta. 

anaimittika •> qui I1 est pas lié. ne dépend pas d’une 
cause (parliculière) » M. : anaimittikn 'nubandhalopah M. 

I 1 20 vt. 9 « l’amuissement des exposants ne résulte pas 
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d une cause parliculière (, il esl sponlané el nécessaire 
selon I 3 9) ». 

anta íin », not. « finale de mol » I’ . dernier pho- 
nènie, dernière syllabe, élément considéré comme non sui’vi 
d un aulre élément (, mais précédé de quelque chose) : 
anuttaralcksano 'ntah \1 1 1 21 v|. 6 « esl a° ce qui a pour 
caractcristique de n’avoir rien à sa suite ». Ifc. «• terminc 
par tel phonème ou par tel mol » P. : dàmuliáyonànlàt IV 
1 27 « après (un bahuvrìhi) terminé par dàman- ei liàyu- 
na- ». Cf. àdyanta (s. àdi) el tadanta 0 . 

« Porlion íinale (d’un mol > », dernier membre d'un 
composé t = nttarapada) M. ; v. samàsàntu. 

« Pause » (= P. avasàna) V. 

antatikárya « ce dont l'opération se présenle à l’in- 
térieur 'i. e. avant telle autre. en un seul et mème mot) » 
PI. 49 8 dans la déíìnition d 'antarańga. Le mol esí glosé 
purvopaslhilanimittaka •• opéralion) donl la cause repré- 
sentée par lel phonème) se présenle tdans lel mol avanl 
(la cause d’une aulre opéralion simullanémenl applicable, 
représenlée par lel aulré phonème) ». Cf. antarańqa. 

antarańga « (règle) dont les causes id'application. 
i. e. le phonème déterminant lelle opéralion) sonl siluées 
à I inlérieur (i. e. dans une porlion antérieure du mol. 
par rapporl à une règle simullanémenl applicable. dile 
bahiruńga, dont les causes d'application sonl siluées à 
I extérieur, i. e. dans une porlion ullérieure du mème 
mol) » VI. (vl.). La corrélalion essenlielle enlre a el balii- 
ranga esl définie par !a pbh. 50 icilée M. passim, el v. les 
addilifs el correctifs des pbh. 51 à 54) asiddham bahirań- 
gam antarańge « un bahirańga (déjà effeclué) est consi- 
déré comme s’) il n’élait pas réalisé lorsiju’un 'doil è.lre 
effectué) » : en sorte que, ou bien l’o° exigeanl l’applica- 
tion préalable du b n , l’effet du b" esl virluellemenl annulé 
el l’a° esl inapplicable. ou bien l'effet du b° consliluanl un 



(ihslaclc pour l’o", l'a° devienl appiicahlc <lès lors <pic !<• 
b" esl suspendu. \insi pour former visvaiiholi en parlanl 
<le visva + vali + .. nri „ + as, la règle \ il 3 80 <|ui 
dépend du suffixe nvi esl a° par rapporl à VI 4 132 <|ui 
dépend de ia désinence -as, aulrenienl dil le sairifirasùrana 
de v, lequel esi 6°, sera considéré comme non réalisé en 
présence du guna <!e u, ie<piel esl ti° : u élant Irailé comme 
s ii y avail encore vù, le ijuna esl inapplicahie el l'on ne 
peul ni faire prendre effel a la règle VII -'ì 80 ni ohlenir 
risL'ti - oh + as, d où visvauhah : pour arriver à ce 
résullal il faul recourir à l élémenl ùllt \1 4 1-iá, aulremenl 
dil poser risva -r ùh + as d’où l'on lire visvanhnh par 
Nl 1 8!) : ùlli esl le /ùa/.u/.v/ <lc |a phli. ól) ; < f. 1*1. 44 -ì 
sqq. 

II y a un second aspecl <le l'u -phli. : les deu\ rè“-les se 
présenlenl enseinhle, aucune <Ies <lcu\ n'e.viyeanl applica- 
lion ou suspension <le l'aulre : 1« esl à clTecluer d'ahord : 
il prcvaul sur le 6° comme l'exprime < lairemenl la phh. 22 
de 81). : tiiilaraiujahahinniriayor intaraÌKjoin balaval •• enlrc 
un u° el un />“ <-'esl l u" qui prévaul » cf. BhV. 14 2; 

analofrue SKBh. I 2 10íJ C.-phli. 47 M. I 4 2 vl. 8 VI 1 8ú 

'I. 15 I' 1 108 \l. 9 ; la formulalion esl esliinée superflue 
|>ar Pl. 43 17 parce <pi elle esl impliipiée dans l'u -phh.j. 
Ainsi pour former syonu- à parlir de siv + na > si + ù 
+ na, il se présente la suhslilulion de y à i devanl ù VI 1 
77 el celle du guna à i VII :} 80, la preniière esl causée par 
ù, la. seconde par n : ù élant silué à l inlérieur de n, il en 
résuile <pie \ I 1 77 prend effel d’ahord el il se Irouve 

qu ensuile \ II 3 80 n'esl plus applicable). Pour former 

nàrpalya- de nrpati- il y a lieu de savoir si. la vrddhi unc 
fois suhsliluée à r selon \ II 2 117, on doil avoir h suhslitué 
selon \ III 3 ló à r devanl le p de jiaii- : celle suhstilulion 
élanl causée par /> esl u°, la subslilulion de vrddhi 
éfnnl causée par le suffixe esl b° et esl considérée par suile 
romme non effectuée quand il y a lieu d’appliquer VIII 3 
15. C'esl l aspect courant de 1 V-íua. 

Dans la pralique, une opéralion a° esl celle qui a lieu 
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enlre un préverbe el un radical ( dhàtiipasargayoìi kàryarn 
antarańgam SK. 2399 VP. II 183, el cf. I'axiome pùrvam 
dhàtur upasargena... cilé s. sàdhana, qui exprime la mème 
iilée sous une autre forme) ; à l’intérieur de la racine ou 
de la base, par opp. à une opération concernant un suffixe 
ou dépendant de la présence d'un sulTixe : esl a° une opó- 
ralion qui aboulil à conslituer un karniadháraya par opp. 
à celle qui fait naitre un bahuvrìhi (M. II 1 09 après vl. ó 
et plus gén. ce qui concerne un mol en soi ípadàsraya) 
par opp. à ce qui concerne l’empioi du mot dans la phrase 
(vàkyàSruya), ou ce qui concerne un seul mol elwpadàs- 
raya) par opp. à ce qui concerne deux idripa" ou nbha- 
yapa' DV. \ II 4 24 N. 29 PM. VIII 2 23), eníìn ce qui 
concerne un phonème [varnàsraya \. I p. 100) par opp. à 
ce qui concerne I 'ańga. Esl hahiruńga ce qui a un double 
concernemenl ubhayàsrayu, ainsi selon DV. I ] 39 la dési- 
nence -c du parfail posée III 4 81 concerne ie lit en géncral 
et telle forme parliculière du liti. ce <pii a Irail au genre, au 
nombre. à l'emploi composilionnel. elc. 'iais il \ a flolle- 
ment, et le PI. ad pbh. 50 est obligé de préciser qu une opé- 
ration causée par le sens (arthaniinittaka PI. 41 13) n'est 
pas de ce fait bahirańga, non plus qu une règle où flgure un 
I. techn. (samjààpeksa 42 2) ; ce qui est fonction d'un phé- 
nomène général (, sàinànyàpcksa n'est pas de ce fait a° par 
rapport à ce qui I est du particulier i viscsàpcksa 47 5). En- 
fm a° n’est pas sxn. d 'alpàpeksa « ce qui dépend d'un 
moins- grand nombre ide causes) » par opp. à balivapcksa 
« ce qui dépend d’un plus grand nombre » (42 13). 

Sur la thcorie de l a°-fca et l'a"-pbh., outre la traduc- 
tion et ies notes de Kielhorn ad PI. p. 221 sqq., v. B. Gei- 
ger SBW. CLX p. 07 Buiskool Púrvatrásiddh. p. 56 el spéc. 
Boudon J. as. 1938 1 p. 72. 

antarańgatara « plus antarańgu que Yantarańga » M., 
cf. Pr. et Nàg. ad I 2 48 fin. 

antaratama le plus [iroche quanl à raffinité) » I*. 
slhànv ’ntaratamah pbh. su. I 1 50 « à ia piace (d'un pho- 
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nème original), c’est le phonème le plus proclie (qui sc 
présenle nimme subslitul) » ; K. glose sadríatama « le 
plus semblable ». Ainsi c’est y, non v qui esl subslitut de 
* dans da(U, y alra ' J 1 T7 ; c'esl k el non g ou kh gh qui 
est le substitul de c VII 3 52. K I 1 50 dislingtic I’affinilé 
dc place arliculaloire sthrma : ainsi à subslilìil de a VI 1 
101), de sons ( arlha : pad subslilut de pàda VI 1 63), de 
quantité prosodique (pramàna : u substitut de a et ú de à 
MII 2 80), de qualitc de son ( guna : VII 3 52 précilé). cf. 
N. ad loc. el PI. 13 11 sqq. La premièrc prévaut sur les 
aulres. cf. M. I 1 50 init. el la pbh. 13 (v. ci-dessous «;i- 
Inrya). 

antargana « groupe de (racines qui dans le dhp. 
figurenl) à 1 intérieur 'd un des di.x principaux g.. et qui 
se réfèrenl à un enseignement spécial) » K. III I 55 ; ainsi 
les pusádi dhp. I\ 73-91 formenl un a° des divàdi el re- 
lèvent du sù. III 1 55. Mémc mol pour désigner des 
subdivisions analogues à l’intérieur du gp. K. IV 1 106 SK 
1102, 1149 ainsi ies lohitàdi ì\ 1 18 el les kanvàdi IV 2 
111 à l inlérieur des gargàdi. 

antarbliàva ■ fail pour lel élémenl) d èlre caclié » 
i. e. implicile ou virluel (lout en étanl requis par le sens! 
K. II 1 34 sq. et 40 ; °bhàvitanyartha « (verbe) où le sen- 
(causatif esl requis, mais où l’indice) ni esi implicile » K 
13 84 III 2 95 DV. I 3 78 Ksìrat. I 906 SK. 2297 et passim : 
amsi d’après K. I 3 84 uparainali. au sens d'npurninayati 
s’explique par un a°-/o«. Ce qui esl «° devienl de ce fail 
transilif V M 2 144. La faculté d’enlendre avec valcur 
causalive dcs verbes non munis de l'indice ni esl codifìée 
dans iiu verset que cile Ksírat. X 392 p. 199 hetvarlhànu- 
praveso pi buddhyàropàn nicam vinà « par imposilion 
de 1 espríl il arrive aussi que la valeur de cause soil inté- 
grée Klans un verbe, méme) sans i'indice nic ». 

. antarbhù- >°bhavati ) « ètre inclus dans » K. IV 4 51 . 
oo, 61. 65 ; “bhuta « non exprimé » M. ; °bhùtanijarthà 
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Vl’. III 7 7-3 (cf. ° bhàvitanyartha ci-dessus) « qui a le sens 
i.causatif, l iiulice) nic étanl implicite », terme par lequel 
\ I'. renil compte du deuxième ohjet transilif des duhàdi, 
l\pe gàm dogdhi payah ; antarvartin « non exprimé, im- 
plicite » M., dít des désinenees dans le premier memhre 
d’un composé. 

antahsthà « phonème silué dans l’intervalle » M., 
n. des semi-voyelles ij r l v) en tant qu’elles sont dans 
l’alphabet et quant à la,qualité intermédiaires entre voyel- 
les et consonnes : délinies M. I 1 10 vl. 3 len fail une cita- 
tion de Prátis.) comine ìsatsprsta « à occlusion légère ». 
Sur la basc de la graphie usuelle antasthá , les vr. de Kt. I 
1 14 forgent une glose svasya svasya slhánasyànle tisthati 
« phonème situé au lerme de chaque place articulatoire ». 

antàdivat « considéré comme la finalc (de l’élémenl 
antérieur) el comme l’initiale de l’élément ultérieur) » P. 
dans la descriplion de Yekàdesa ou substilul consistant 
en un seul élémenl. cf. VI 1 85. Ainsi le substitu! 
au de I a íìnal dans vrksa et de la désinence -au est. 
considéré selon les cas comme l'initiale de la désinence ou 
comme la íinale du llième : en sorte que l’éìément vrksau 
peut recevoir le nom de pada < mot » selon I 4 14. Mais 
Yantàdivadbhàva (expression de M.) n’esi pas appliqué 
lorsqu’il s’ensuivrait un concernemenl des deux còtés à 
la fois (, ubhayata àsraye) M. I 2 48 vt. 4 VI 1 35 vt. 
3 et 13 8D. 63 : ainsi e oblenu par ekàdesa de a + i dans 
saumendra- ne saurait ètre à la fois linale du premier mem- 
bre et iniliale du dernier membre. Pas d’applicalion non 
plus de lV-hia lorsqu’il s’agit d'une règle qui repose sur 
un plionème (SD. 64) : ainsi dans khaivcbhih le substitut 
ú de 1 a final de khatva et du suffixe fém. à n'est pas traité 
comme la finale : sinon il serai! considéré comme équiva- 
lenl à a ei l on ne pourrait former un instr plur. en -bhis, 
cí. M. VI 1 85 vt. 24 PI. 57 5. 
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antodatta <i ayanl le ton aigu sur la vovclle finale, 
oxvlon » P., ainsi ùrubhinnl- selon IV 1 52. 

antya •• final, relalií à la finale ; le dernier (d’enlre 
lel phonème d'un mot) » ì’. : alo 'ntyasya pbli. sú. I I 52 
<• tle subslitut prend la place non de I’original enlier, 
mais) de son dernier phonème » : ainsi « ne prend pas la 
plaee de lyad entier eomme on l atlendrail par VII 2 102. 
mais du dernier phonème seul, à savoir de -d. — .. Neu- 
Ire » Harsav.-Lińg. 14 ivr. anlyu ° el anlima-lińga). 

"sadcsa « (ce> qui précède immédialement la fìnale, 
pénultième » M. ivt.), glosé anlyena samàno dcso yasya 
PI. 98 11 , el v. anantya. 

anya < désinence de la Iroisième personne » J. I 2 
151 8. I 4 1 II III 3 17. 

anyatarasyàm << dans Lune ou l'aulre pariie de 1 ’al- 
ternative », i.e. à lilre oplionnel. facullativemenl P.. svn. 
de và et de vibhàsà comme le précise M. I 1 44 vl. 19 ; 
glose và K. VI 1 190. 

anyathà krtvà, v. purih&ra. 

anyapadàrtha • sens d'un mol aulre » P. dans la 
définilion du bahuvrihi en lanl qu'exprimanl le sens d'un 
mol aulre que celui des membres du composé), i.e. une 
chose nouvelle, non nolée par les membres pris indivi- 
duellemenl ; le talpurusa au eonlraire esl ananyapadàrllia 

II 2 24) ou svapadàrlha (cf. M ibid.). 

'pradhàna M. II 1 0 dans la défìnilion du bahuvrihi en 
lanl que « reposanl essentiellement sur le sens d'un mol 
aulre », par opp. au tatpurusa qui esl i itlarapa 0 , à I 'avyayi- 
bliàvu qui esl pàrvapa 0 . au dvamdva enfìn qui esl 
nbhayapa". 

anyàyya •• irrégulier » K VII 3 34. 
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anyàrtha « ilonl lc sens (la signiíicalion, l'objet, etc.) 
csl aulre » M. (vl.) : anyàrlham a/ii jirakrlam anyàrtho 
bliavat: M. I 1 23 vl. 4 « lelle cliose ayant lel objel a aussi 
un aulre objel serl à d'aulres (ins) ». Le mot a° serl 
à défìnir et mème à dési>rner le bahuvrìhi chez C. II 2 4fi, 
cneore que M. II 2 24 init. ail insislé sur le mainlien du 
libellc de P. anyapadúrlha. 

anyo’nyasanisraya « cercle vicieux ipar dépen- 
dance réciproque) » M. (kàr.) ; *rIosc ibid, par le lerme 
plus connu ilarcluràsraya, q.v. 

anvaya « présence conlinuée de cerlains clémenls 
dans une forme par ailleuis inodiíìée) » M. (vl.), ainsi 
•ati dans jiathati subslitué à pacati (v. ci-dessous anva\in). 
Le lerme esl irlosé « réalisation de sens, le mol élanl pré- 
senl ). sali sabde 'rlhàvagamah Pr. 13 1 el s'oppose à 
vyatircka « absence (par disparilion) », soil « non percep- 
lion du sens, le mol. faisant défaul ». L'argument par 
a" vyaíircka « permanence et impermanence » sert chez M. 
(vt.) not. pour délerminer quels sont les sens respectifs 
du suflìxe et de la base dans un mot : d'un clément qui est 
permarient, le sens esl permanenl ; d’un élémenl qui dis- 
paraìi,. le sens disparaìl avec lui. L'élément permanenl 
(ainsi le llième) donne le caraclère de pénéralité ; l'élémenl 
impermanenl (ainsi la désinence), celui de spécifìcité. 

« Connexion (frrammalicale ou lojri pie des moís dans 
une phrase), conslruction, lien de dépendance ou de qua- 
lification » PI. 3 4, 16 10, 44 10, v. un ex. s. ùkàńksa. 
uksàd ùhinyàm ili vyuljìallimàlram nànvayah BhV. VI 1 
39 « la résolulion du nom aksauhinì) en aksàd ùhini 
esl afl'aire d analvse seule, il n'y a pas de lien ‘scmanlique 
enlre ces mols el ce nom) ». 

anvayin « comporlant une présence conlinuée, qui 
persisle » M. : pnlhatìty ukh: kas cic chabdo hiyalc kas 
cid upajàyalc kas cid anvayì M. I 3 1 vl. 6 « <]iiand on 
dil [lalhati ■ an lieu de pacati i, il y a un élémenl qui se 
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perd ( pac), un qui survient i>aih), un qui persiste (.ati) ». 
— ■■ Qui est en connexion avec » PI. 81 9, 97 14. 

anvartha « confonne au sens » M. (vl.), not. 

a) dans a°-grahana M. « emploi (dans un sú. d un mot) 
conformément à son sens (et non pas comme terme con-. 
ventionnel) » : ainsi sarvanUtnan \ II 1 14 e! ->2 serait 
employé au sens de sarvvsáin yan náina d'après M. I 1 27 
vt. 6 ; 

f>) dans a°-samjiìà M. « n. techn. (dont la forme, tellc 
qu elle résulle de l'analyse), est adaptée au sens (qu’il pos- 
sède) ». Le mot s’oppose à pàribhàsika, q.v. L'emploi des 
t. techn. étant réglé par !e principe d'économie, les t. 
techn. longs ont une motivation particulière : mahalyàh 
samjnàyiih karana elal prayojanam anvarthasarnjàà yaihà 
vijààyela M. I 1 23 vt. 4 « la posftion d'un t. lechn. long 
a pour motivation qu’on y reconnaisse un I. lechn. a° », 
i.e. (Pr. I 4 83) « conforme au sens (de ses éléments cons- 
titutifs et) assumanl ainsi la cause de sa production ». 
Ainsi il n’est pas besoin d’enseigner sous I 1 23 que les 
mots eka- dvi- etc. sont des samkhyà ; il suffira d'entendre 
le t. tec-hn. samkhyà comme a°, en l'analysant conformé- 
meni à son sens en sam + khyà-, soii « compter ensem- 
)>le, énumérer » : les mots eka- dvi- etc. ayanl eetle accep- 
tion, le ierme s’appliquera de droit à eux. f.f, Kielliorn 
IA. XVI p. 249. 

anvàkhyà- i°casle par supplétisme ; ° khyàyale ) « in-' 
terpréter (à titre de rappel), étre interprélé » M : nilyesv 
sabdcsu vàkyasyàncna sàdhutvam anvàkhyàyale M. IV 1 
82 après vt. 3 « les mots étant (considérés comme) pé- 
rennes, le présent sú. (ne les analyse pas, mais se borne à) 
rappeler le caraclère licite de la forme analytique » (eeci 
pour juslifier la teneur và audil su.. d'où résulle qu à còté 
d’un taddhila on peut emplover la forme analylique, dire 
par ex. upagor apalyam à còté d 'aupagava-) ; °khyeya M. 

anvàkhyàna « interprétation, exposition donnée à la 
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suile, íi liire de rappel » M., par opp. à samjfìàkarana 
'i posilion (I wn n. lechn. » (iequel implique un enseijjne- 
menl nouveaul M. I 2 32 av. vt. 1. nityaéabdánvàkhyàna 
« inlerprélation suivant laijueìle les mols sonl pérennes » 
‘v. nitya) DV. I 2 (I VII 2 10 et cf. Pr. II 2 25 III 2 1 X. 
I\ 1 114 et M. cilé ci-dessus s. anvàkliyà-. Au passage cité 
K. se demande si, les mols élant pérennes, ies règles qui 
leur sonl applicables peuvent dépendre de ce que ces 
mols sonl alleslcs pour désigner telle famille parliculière 
(ceci à propos d un suflìxe prescrit pour des n. de per- 
sonnes appartenanl aux familles des Vndhaka etc.) : PM. 
ibid. rapproche le fail que le lemps, nolion nitva, est dési- 
gné par des ères particulières. 

« l'.mploi •> PI. lli 9 dans sàdhutvànmkhyùna « il y a 
emploi correcl ide telles désinences) » ; -c « en rendant 
comple de la formalion d'un mot » PI. 49 17, 50 1, 63 10, 
04 4 ( vibhajya •• par découpemenl de chaque élément »). 

anvàcaya « agrégation (d'un éiément secondaire à un 
élémenl principal) » M. (vl.) ex. bhiksàm ata gàm cànaya 
N. II 2 29 « va faire l'aumòne el (accessoirement) ramène 
la vache » où la seconde proposition forme un a°. C’esl 
I une des valeurs de la copule ca (cf. M. II 2 29 après 
vt. 15) ; ainsi plaksas ca dans l'expression nyagrodhah 
plaksas ca, inlerprété par a°, signifierait que le mot plaksa- 
dépend du mot nyayrodha- (exprimé ou à suppléer). Par- 
fois a° est simplement équivalenl à samuccaya soit « cu 
mulation, valeur cumulative », ainsi Pr. 1 l 44 vt. 10. 

°hsla « ce qui est enseigné à titre complémentaire » 
M. s oppose à pradhànasista « enseigné à iitre principal » : 
ainsi dans III 1 II I affixe verbal -va- esl pradhànasisla 
et 1 amuissement de s est a°-sista. L’expression ani'ácìyu- 
màna fìgure N. II 2 29 SKBh. I 2 90. 

anvàdesa « référence à quelque chose d’antérieur » 
P-, dit pratiquement des pronoms a- ena- en fonction d'ana- 
phore. K. II 4 32 glose le mot par anukalhana « emploi ul- 
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lérieur (d'une forme) » el préoise que l'a° consisle à re- 
prendre une nolion déjà fournie auparavanl (par le mòmo 
mol , soil l emploi du pronom a- ( as) aux cas obliques 
el sans le lon ai«ru, comme subslitul du inème pronom 
muni de l'ai.iru : asyá chàllraxya sobhanuin sìlam alho asyu 
l>rablnitain svam •• le caraclère de oel éludianl esl l>on el 
ses biens sonl imporlanls ». II v a une forme un peu dif- 
férente d‘a° selon II 4 34 quand le pronom ena- sans le ton 
aijru est le subslilul de a- ou de cta- : imam ou clain chàl- 
Iram chando 'dhyúpayu , atlio cnain vyàkaranam apy adhyà- 
paya » apprends à < - el éludiant la mctrique el apprends- 
lui aussi la irrammaire » ; ici K. jrlose « instruclion d'une 
cbose délerminée dans lelle phrase après qu'il a été ensei- 
jrné lelle aulre chose (dans la phrase anlérieure) » ; 
nklasya punaruklih Prakr.-Kaum. ibid. 

apakarsa « exclusion, fait d'écarler » M. (vt.), nol. 
dans purastàd a° •• fait qu'une règle ultérieure se Irouve) 
par avance soumise à lelle exception (particulière) », ainsi 

1 inlerdiclion de composer un génitif enseignc en fonction 
d'un mot parliculier II 2 10 vl. 1) est entravée à j'avance 
par II 2 8 vl. 1 qui prescrit de composer un jrénitif dépen- 
danl d’un dérivé primaire, lype idliinapravràscana-. Pr. II 

2 18 glose pu° a° par apavàda « rèple particulière enlra- 
vanle ». 

Spéc. jiuraslàd a ", au sens de « exlraction par antici- 
palion » se dil M. d’un sú. ou élément de sú. qu'on extrail 
d'un sú. ullórieur pour l’atlirer dans un sú. antérieur et 
l'y íaire valoir |>ar anlicipalion : ainsi baliulam III 2 88 
selon K. sera alliré au sO. 87 en sorte qu'à còlé de brahina- 
han- enseigné 87 on pourra avoir « diversement » 
brahinànain lianli ou lianisyali. K. ad loc. se serl de 
I'expression purastad apakarsana. 

« Degré en moins » M. (vt..), opp. à prakarsa ou à 
nlkarsa « degré en plus ». ex. paluh par rapporl à 
patularah. 

apakrs- (“krsyate), not. av.ec puraxtàt « ètre extrait par 
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anticipalion .. M. : ainsi M. VII 2 63 vt. 2 propose rle 
Iransférer bhùruihwjasya dudit sù. au sú. 61, d'où il vau- 
drait par rccurrence au sù. 62 et cesserail de valoir au 
sú. 6-3. 


apabhramsa .. forme dégradée (du sanskrit), harba- 
risnie >. M. (Paspasá) : ainsi gàvì- gonì- etc. sont des o D 
du mot go- Paspasà p. 2 24, ou bien asva- est a° du mot 
ah'a- VP. I 150 ; l'a° est causé par une imitation (anuka- 
ranai fautive V P. 149 ; selon certains, ajoute VP. 155 ( j| 
constitue une forme (jui « exprime un sens .. ( vúcaka ). 

apavarga « achèvement .. p., défìni par K. I! -3 (j 
comme la conduile à son terme d'une action avec obten- 
tion du résultat visé. Cette valeur est exprimée par l ins- 
trumental (de durée ou d extension spatiale) ; ex. màsc- 
nànuvàko dhìtah « la section a été apprise en un mois >. 
'O" ' yojanena « durant le parcours d'une lieue ..), par 
opp. à màsam adhìto nuvàko na cànena grhìtah « Ia sec- 
tion a été apprise ipar lui) pendanl un mois, mais il ne la 
possède pas ... 

apavàda (« formulation (jui écarte ou exclut ..) « règle 
Parliculière qui entrave (la règle générale correspondan'te. 
dite utsarga ) » M. (vt.). L'a° empèche une opération qui 
sans lui serait réalisable ( pràpta ). I.e terme est défini par 
la pbh. 57, citée M. I 1 3 vl. 6 yena nàpràpte yo vidhir 
arabhyate sa tasya bàdhako bhavati (ou : tudapavàdo ’yam 
yago bhavati M.) « une preseripíion entreprise (par rapport 
à un cas particulier auquel une autre règle) ne laissait pas 
d elre applicable entrave ladite règle .., autrement dit «. dans 
le domame où une règle générale íutsarga) s'appliquait né- 
cessa.rement, I V l entrave ... Vinsi VIII 2 -32 enseignant la 
substitution de gh à h final des racines commencant par d- 
agdhum) entrave -31 enseignant la substitution générale 
de dh à h final (sodhum). III -3 12 en lant quV ( c f. K.), 
prescrivant le suffixe -a- (an) dans le type godàyo vrajali'. 
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enlrave l'emploi <le l'ínfìnili? selon 111 Ivpe lihokluiii cru- 
jati). L a° n esl appiicable í|ue ilans le domaine de la rèiíle 
générale, mais il s y applique néeessairemenl : à eel é"ard 
on peut dire qu'il [>ré\aut sur !a rèfrle írénérale, cf. BhV. 
I 4 2 SKBh. I 2 101. II esl dil ce qui nuiiI du point de 
vue du particulier » viscsena M. í p. 6 (i par opp. à la 
règle générale qui \aut sàinányeiio. Sur une variélé d "' 
appelée ì'anavakása, \. ce mol. Sur l o'. v les noles de 
kielhorn Irad. de PI. p. -321 el -320. B. Geiger SBW . CIA 
p. 4(i ; \. aussi s. utsarga, abliinìvis-, lakàra. 

apasabda '< forme vicieuse. barbarisme M. : le 
mot Paspasà p. 2 8 glose mlccchu ; ibid. 2-3 il s échange 
avec apabhramsa La kár. cilée M. V ■’> 55 íin. aulorise un 
a" s ii « exprime un sens » < vàcakai , ainsi le (second suf 
fìxe -lara- dans suklataraìara- selon Pr. ad loc. esl licile 
s'ii esl vàcaka. 

apàninìya « non conforme à la grammaire de P. » 
M. 


apàdàna i« ablalion »)j n. lechn. chez P. de la rection 
casuelle ( kàraka) représentée par un point fìxe dhruva) 
duquel on s’écarte (apáya) ; elle est notée en principe j>ar 
les désinences d’ablatif II 3 28. F.x. gràmàd àgacchati « il 
arrive du village », ratliàt patitah « il est tombé du char ». 
M. I 4 24 vt. 3 discule dans quelle mesure l'a° esl valable 
cjuand l'écart a lieu d'un jioint rnobile ( asvàt trastàt pati- 
lah) ; ibid. 25-28 quand l ecart est pris au sens figuré 
(vrkebhyo bibheti, adhyayanàt paràjayatc, màscbhyo gà 
vàrayati, upàdhyàyàd antardhatte) ; si 1 écart figuré esl 
admis dans la notion d'a°, les sú. 25-28 deviennent super- 
flus. Sur la division de l’a° en nirdista, upàtta et apcksitn. 
v. ces mots. Sur l'a° en général, \. Chakravarli Philos. Skt 
Gr. j>. 270. 
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apaya « écart, point de départ « P., dans la définition 
de 1 apádàna, i|. v. ; glosé vislcsu. vibhiìga •• séparation » 
N. I 4 24. « Disparition <par luk, etc. d nn su.Tixe etc. 

M. (\t.( : samniyogasistánàm anyaluràpáya uhlmyor apy 
apàyah pbh. JSli ciléea'ec \ariante M. D 1 -’ìti fin. <|uand 
de deux choses enseignées en conjonction 1 une disparaìl. 
l’aulre disparait également » : ainsi quand le suffixe féni 
-I- dans indrànì- disparaìt par 1 'effet du luk I 2 49 devant 
le suffixe -a- IV 2 24, i'accrément -án- formé selon IV ] 49 
doii aussi disparaìtre, et l’on a paàccndra- au sens de qui 
a les cinq Indrání pour divinilés ». Cf. nimitta. 

apárthaka « qui est sans objel » N. I 4 80 I\ 3 144 
V 1 131 DV. VIIII 4 65. 

api : api dans une leneur est sarvopQdhivyabhicúrài - 
Iha (v. s. upàdhi) k. III 2 75 et 101 VII 1 38 : en ce 
dernier passage la présenee du mol api aulorisetail à foi 
mer un obsolutif en -ya hors du composé, dans le domaine 
védique, ex. arcya ice que PM. ad loc. élend à des formcs 
de Kalpasù. el DV. à des formes classiques ; plus simple- 
menl apigrahanam vyabhicàràrlhain Durgas. ad kt. II •'! 
64 « l emploi de api vise à déborder los spéeifìealions du 
sù.) » ; dans le kl. api I 5 14. cf. Durgas. 15, 18 elc. ser! de 
mol gouvernanl adhikàra i comme buhiilain oiussi C.\ . i el 
kva cil icf. Durgas. ad II U 49>. naripCirvàiiàm api \ II 3 47 esl 
censé signifier d’après la K. n" kcvalànàin ca api esl glosé 
kcvala PI. 76 16). 

apúrva « non précédé d'un autre mol, silué à l ini 
tiale de phrase » P., glosé avidyainànapùrva K. \III 1 47 : 
« non précédé d'un autre phonème » M. (vl.i : « n'existanl 
pas antérieuremenl, nouveau » M., not. dans la définilion 
de l accrément ( àgama ) et de la règle prescriplive ( vidhi i 
q. v. 

« Précédé d'un a » P 


‘i 
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aprkta (aiTixe) non rombinl » P., i. e . consislanl 
•'n iin seul pl.onème, ainsi le suffixe kvi dont le seul élé- 
1110,11 ( l ui " e ' oil l« ,s "i' exposanl. à savoir r, s'amuit sélon 
\ I 1 07. Le n loel.n. a° esl délini I 2 41 (ekàl pralyayah). 


apek^- apeksate‘ . èlre en fonclion de dépendance 
s,m l' 1 " eoneeiner, avoir re<rard sur apcksyatc « ètre 
eoneerné, èlre en vue M. : apavàdavclriyàm utsargo 'pck- 
*yalc M. III 1 !i4 M. 2 au momenl où l'on effeclue la rèjrlo- 
pai lioiilière-enlravanle on a en . ue la rè<r! c <rènérale 
I lii- iren. eonsiderer : lel suffixe eomnie valanl en lel 
'ons prendre en é<rard lelle rèjrle ,, \|. 

apcksà relalion «'e d.'pendanee M. . ayuktu hahunn 


P<‘ksò M. |\ 2 i)> inii. i| .,'esl pas eorreel de faire di'- 
pendre une el.ose de plusieurs èlémenls, .,. <. vyapcksà. 

apcksa ife. ,, <p.i dépend de, <|ui <-oncerne \| , ainsi 
vidhyopcksa M. kàr. cjui exisle en fonelion d'une rèirle 
preseriplive non de droit, dil du guiun ,,. |) a ..s I'expression 
dcvadattasya gurukulam « la famille du n.aìlre de I). 
le irrnilif „ a re>rard ,, sur le frroupe gnniku-u- d'après \l. 
II I i inil-, il esl sannidàySpeksa. Cf. alpàpcksa, bahv-a" 
yngapcksa, sàpcksa ainsi «jue s. adhikàra el jnàpaka. 

apcksya «jui esl à prendre en considéralion au mo- 
n.enl oí. Lon aj.pl ique lelle règle) ,, M. 


upcksilakriya « lype de nolion ablalive) dans la- 
«|..elle I ael.on verbale esl envisagée, i. e. esl requise fsans 
• 'ire ilireelement exprimée) ,, Pr. el BhV. I 4 24 \ P. III 7 
fj 1 : ains. srauglincbhyah dans màlhuràh sraughncbhya 
àdhyataràh . les gens de M. sonl plus riches que ceux ile 
S. -,. soil. selon le j.oslulal de Yapàdàna (q. „ s i l’on 

piend j.our point de départ fìxe les gens de S. „. 


apoddliára désir.tégralion des n.ols dar.s ia pl.rase, 
analyse „ VP. I 24 II 10 el 449 ; frlosé vibhàga. 'dhriyatè 
Pr. I 1 >0 après vt. 1. 
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apratipatti impossiliililc d'ohlenir un mol par un 
j>rocódc íoimalif (jui soil validej M vi. . irlosc na prali- 
padyante M. I 1 J vt. 11 ; IV enlvaìne la nécessilé de 
changer I inlerprélation il'une règle. 

apratisedha « non prohibition M. \l.) i. e. pro- 
hibilion rètrle prohihilive cjni n esl pas valide ». írlosé 
anarthakah jiralixedhah M. pnssim ; 'siddha P. 

a°-artha Mll 4 vl. 2 < lenenn visanl à empècher 
i'fpie rapplicalion du sfi. en lel cas déterminé) soil prohi- 
hée » : c’esl ce que la parapiirase de M. rend par pratisrdhn 
mti bhúl eeci a élé formnlé' afin que Ia prohihilion ne 
soil |>ns valahle en lel eas ». 

apratyaya « lélémenl) qui n'esl |>as un suffixe ou 
<• ímot qiii ne com|>orle pas de suffixe » P. : >h. 14 glose 
avidhìyamtmti, se fondanl sur l'inlerprétalion dc pratyaya 
pai pratìyatr = vidhiyatr. 

apradhàna non essenliel, non prcdominant P 
dil de rinstrunienlal putrena dans la jihrase pnlrena sahá■ 
ijatah pitá •< le père est venu avec lc lils », qui |>ar opj>. a 
pità esl en connexion sculement inférée ipratìyamàna;, rion 
explicite avec l'action verhale. Le lerme désigne en oulre 
ehez M. ikiir.) l'un des deux objels Iransilifs des verbes à 
douhle objel (v. s. akathita), ainsi que la notion d upasar- 
jana : yam prati yad apradluinam tam prdti lad upastu- 
janasamjùam bhavati M. I 2 43 vt. ó <• la chose qui vis-à- 
vis de telle aulre est inessenlielle porle vis-à-vis d ehe le 
n. lechn. de subordonnée ». Dans C. II -3 61 a° figure en 
lieu el place de P. upasarjana ; dans S. I -3 100, de P. 
anabhihita. 

aprayukta « non usité » M. (vt.i, dil dans la Paspasá 
des formes verbales de 2me plur. parfail Osa, (era, cakra. 
pcca j>. 8 23. yaJhàlaksanam apruyuktc M. 1 1 24 fin. « en 
cas de forme non usìlée, on suit la règle (donnée pour Ies 
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fornies en nsage) c'est-à-dire selon Pr. .. quand il n'esl 
Iransmis aucun emploi particulier, ni aucune prohibition 
d'emploi. on se conforme à la rèylc ; il n v a pas de règle 
applicable à ce qui est a°, l'inlerprélalion au moven de°la 
règle valant seulemenl pour les formes qui sonl en usage >. : 
ceci à propos des formes prìyùstuu priyàstàh au lieu des- 
quelles telle interprétation conduirait à poser priyàstánau 
priyastànah. 

aprayujyamàna .. <|ui n'est pas employé (dans tel 
énoncé, ou dans une phrase donnée) .. M., i. e. qui est à 
suppléer pour le sens : ainsi dans la défìnilion des prépo- 
sitions (M. I 4 82) en tant qu' .. elles expriment l'action de 
quelque chose qui n'est pas expressément énoncé .. (i. e. 
en lanl (|u'elles impliquent un verbe). Dans K. II 3 14 a u 
glose sthànin et désig-ne la racine sous-entehdue qui a 
P°ur régime d objet le datif, ainsi àhartum dans edhebhyo 
vrajati = edhàn àhartum v”. 

aprayoga « non empioi .. P. dans siddhàprayoge = 
C. I 3 11.8 tadarlhàprayogv \. siddha ), dil de l’oplatif 
irréel dans une phrase comme upi parvatam sirasà bhindyàt 
" il semhle qu il dút briser la monlagne avec sa lèle ... 
uldàrthànàm aprayogah M. I 1 44 vt. 16 C.-pbh. 28 (cor- 
rompue chez Liebich) .. on n'emploie pas les formes) dont 
le sens a éló déjà exprimé par une forme anlérieure) .. : 
.< quand, précise M., le sens de telle chose a déjà été ex- 
primé par un mot, on ne doit pas employer un second 
(mot pour l'exprimeri ... Cf. s. gam-. 

aprayogin .. qui n'esl jias en usage réel (mais conven- 
lionnel, dit des exposanls) .. Pr. III 8 31 J 12 3 8 II 
II. II 37. 

aprasańga .. non applicalion .. M. (vt.), fait jiour une 
forme, un n. teclin. etc. de ne |>as comporter d’application 
valide ou correcte : ainsi les n. de guna et vrddhi ne s'ap- 
j)li(juent pas valablement pour désigner une collection de 
phonèmes M. I 1 1 vt. 11. 
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aprasiddha « mot notant quelque chose) qui n'existe 
pas (à tilre primaire, mais seulement à lilre fururé) » PI. 
15 1, 3 et 17, ainsi raghunàtha - comme n. d’un homme 
qui csl censé avoir des qualités en commun avec Ràma 
i chef des Raghu ». 

aprasiddhi « fait de n’étre pas établi (dans la norme) 
ou de ne pas exister (dans l’usage) » ou « impossibilité de 
réaliser (telle opération) » M. (vt.), not. parce qu'il s'ensui- 
vrait le vice de dépendance réciproque. 

apràpta « non (antérieurement) acquis (par une 
règle), non réalisé » M. (vt.) : se dit d'une formation ou 
opéralion qui, à tort, ou du moins à titre provisoire (jus- 
qu’à ce qu intervienne une règle qui transforme le pràpta 
en siddha) manquè à se réaliser, v. pràp- et pràpta, ainsi 
que s. apavàda. 

0 vikalf)a K. I 4 53 ou °vibhàsà K. I 3 43 I\ 1 34 VI 
3 72 et 106 VII 4 81 « option (relative à une opéralion) 
qui n’a pas été acquise (par une règle antérieure) » et qui 
par .suite esl une règle prescriptive optionnelle. non une 
option formant limitation niyatna). I.e terme s'oppose à 
celui de pràptavibhàsà « option portant sur une chose 
acquise » et à ubhayatra vibhàsà íaussi pràplàpràpta °) 
« option portant à la fois sur une chose acquise et sur une 
cliose non acquise ». Vinsi selon K. I 4 53, dans le contre- 
ex. darsayati eailrain inaitram aparah où i’aceusatif esl 
seul valable, l'enseignement de I'accusatif a été acquis par 
le sù. 52 (le verbe drs- rentrant dans la catégorie générale 
des verbes de connaissance, cf. Rálam. ad SK. 541 : dans 
abhivàdayati gurum mànavakcna pità où l’instrumentnl 
vaut seul, l alternative concerne à cet égard un enseignc- 
ment qui n’a pas été aequis : autrement dit. l'inslrumenlal 
optionnellement enjoint par 53 ne résulle pas de In limiln- 
tion d'une règle anlérieure. M. I 1 44 vt. 20 discrimine 
les options ( vibhàsà) qui sonl à considérer soit comme 
pràptc soit comme apràpte, soit comme ubhayatra. 

0 vidhàna M. (vl. omis dans I lndex de Poona : VI 4 
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171 vt. 2) et °vidhi M. (vt.) « prescnption ou enseignement 
(relatif à une opération) qui manque à tort à se réaliser » : 
c’est la définition mème de la règle prescriptive ( vidhi ), 
par opp. à 1 ’apavàda qui « entrave (une opération) laquelle 
(à tort) se réaliserait » (pràplabàdhaka), ou à la règle limi- 
tative ( niyarna ). 

apràpti « non réalisation (grammaticale) » M. (vt.), 
glosé na pràpnoti, v. pràpti. II s’agit toujours d’une réa- 
lisation erronée ou provisoire, due à telle ou telle interpréta- 
tion de púrvapaksa, et que vient changer en réalisation défì- 
nitive ( siddham tu... vt.) telle interprétation nouvelle. 

apluta « (voyelle) non munie de la pluti » P. 

abàdhaka « non entravant » dans la pbh. SD. 79 (ci- 
tée DV. II 3 50 el SK. 1205 où Bàlam. dit que c'est une 
pbh. de commentaire) abàdhakàni nipàtanàni bhavanti 
« les formes que (P.) laisse tomber (toutes faites dans un 
sú. et qui sont à quelque égard contraires à telle règle) 
n'entravent pas (ladite règle) » : ainsi puràtana- attesté en 
littérature est licite bien qu il existe, posée dans un sù. et 
faisant autorité à ce titre comme nipàlana, la forme puràna- 
IV 3 105. D'après PI. 108 4 cette pbh. est contraire à M. ; 
v. en effet la vue adverse s. nipàtana. 

abhakta « qui ne fait pas partie intégrante de » M. 
(vt.), dit d un élément qui n’est ni final de ce qui le pré- 
cède ( purvànta ), ni initial de ce qui le suit ( paràdi ), ne 
comporte donc ni l'un ni l'autre traitemenl ( ubliayam 
nivrttam M. I 1 47 vt. 4) : ainsi, selon le pùrvapaksa, 
l’accrément -s- (suí) dans sainskaroti et analogues est a° 
M. VI 1 135 vt. 11, en sorte que par ex. la racine kr- n’est 
pas censée avoir une consonne conjoinle à l’initiale et que 
les formes samskrsista, saniskriyatc échappent à l'appli- 
cation de VII 2 43 et 4 29. M. I 1 47 énumère les consé- 
quences phonétiques résultant de la nolion d'a°-/ì.’a dans les 
accréments. 




abhava « fait de n’ètre pas ou plus, absence ou man- 
que (d’un phénomène grammatical, d’une règle, etc.) » P., 
glosé nàsti, na bhavati M. passim. Cf. not. avasána. 

« Non -bhàva », au loc. « lorsquTl ne s’agit pas de dési- 
gner un état » P. ; « fait de ne pas accéder à l’existence » 
M. I 3 1 après vt. 7 dans la défìnition des racines verbales 
comme « exprimant (l’accès à) l’existence » (bhàvavacana). 

abbidbà- (°dhatte °dhiyate) « exprimer, désigner par 
un nom ; étre exprimé » M. 

abhidhàna « expression (de tel sens au moyen de tel ou 
tel mot) » M. (vt.) : naikena éabdenànekasyàrthasyàbhidha- 
nam pràpnoti M. I 2 64 vt. 1 « (selon cette théorie erro- 
née), I'expression de plusieurs sens par un seul et mème 
mot manque à se réaliser » ; sthànyarthàbhidhànasamartha- 
syaivàdeéatà PI. 13 13 « cela seul est un substitut qui 
est en mesure de rendre le sens de l’original » ; a° au loc. 
« au sens de » VII 2 18 vt. 1-3, ainsi dhvànta- au sens 
de « ténèbres » : taino 'bhidhànam cet K. ad loc. ; v. 
anabhidhàpa = upasarjana M. I 2 51 vt. 1. 

abhidheya « ce qui est à exprimer » M. (vt.), pratique- 
ment « sens, signification d’un mot » ; a° sert à gloser 
artha M. II 1 51 vt. 4 (Pr. IV 2 66 précise en proktalaksa- 
nasyàrthah) ainsi que adhikarana dans l’expression samà- 
nàdhikarana (K. I 2 42) q.v. Spéc. « ce qui est à exprimer 
i.e. à qualifier (au moyen d'un autre mot), le qualifié », 
donc « substantif » opp. à abhidhàyaka « adjectif quali- 
ficatif ». Ce sens, attesté not. dans les traités de Lińga 
(Harsav. 70 et 75 et cf. Franke Genuslehren p. 48), v. aussi 
Liiders p. 527, est amorcé chez M. dans l’expression a°-vat 
servant à décrire des faits de genre : abhidheyaval lińga- 
vacanàni bhavanti M. II 2 29 init. « genre et nombre sont. 
conformes à la notion à exprimer » ou kriyàsabdasyà- 
bhidheyaval lingam K. II 4 31 « le genre d’un mot notant 
une action (par ex. bhùta-) est conforme à celui du nom 
qu il (jualífie » ; Nàg. II 2 29 glose a°-vat par viíesyavat. 
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abhinirvrtta «< qui s'est produit, est manifesté » M. 
abhinirvrttasyàrlhaiiyopasargena visesah sakyo vaktum 
M. \III 1 70 vt. 2 1 « le préverbe est en mesure d'énoncer 
une spéciíìcalion pour un sens déjà produit ípar les affixes 
verbaux; » ; %. anabhinirvrUa : °vrt- ( "vartate ) M. 

abhinivis- l" visate) entrer en fonction, prendre 

efl'et » M. : pùrvam apavàdà abhinivisanle pascàd utsargàh 
M. II 3 46 vt. 8 = pbh. 62 « les règles-particulières-entra- 
vantes s installent d’abord, ensuite les règles-générales 
(prennent effet partout où il a été élabli que les premières 
ne sont pas applicables) » ; a° est glosé buddhyàrùdhà bha- 
vanti PI. 71 4 « sont prises en considération ». Ainsi, si 
P°ur former la 3' plur. indic. prés. act. de dhà- l’élément 
-unt- était selon \ II 1 3 substitué à jh en tant qu 'antarańga, 
la substitution nouvelle de -at- à -ant- selon I 'apavàda VII 
1 4 serait impossible et VII 1 4 serait sans objet : la pbh. 
en question dispense de substituer -ant- à jh et VII 1 4 
devient applicable. Cf. utsarga et prakaìpya. 

0 vista M. : ° vestavya K. V 1 59. 

abhipràya dans l'expression kartrabhipràya P., défi- 
nissant 1 emploi des désinences moyennes : kartrabhipràye 
kriyàphale I 3 72 « quand le bénéfìce de l'action est dirigé 
vers 1 agent », ex. yajatc « il sacrifìe pour son propre in- 
lérèt) », pacatc « il cuit pour lui-mème) », opp. à yajanti 
yàjakàh « les sacrificateurs professionnels) sacrifient », 
pacanti pàcakàh « les cuisiniers cuisent ». K. ad loc. glose 
abhipraiti, M. précisant que abhi signifie « en présence 
de » et cjue pra est inchoalif ; la notion est à entendre 
comme valantàtitre privilégic :ona!a voix moyenne quand 
l agent recueille de fa?on plus cminente que dans une 
aclion ordinaire) le bénéficè de son acle : c'est un cas de 
prakarsagati, q. v. 

Plus gcnèralement « intention » M. 

abhividhi « extension allanl jusqu'à lcl poinl inclus » 



P. dans la descripiion du sens de la particule à « jusqu’à 
(y compris) » = saha tena Pr. I 1 14 fìn., opp. à à « jus- 
qu à (non compris) » = vinà tena Pr., sens désigné par le 
mot rnaryàdà « limite exclusive ». Plus gcn. « extension 
ou applieation générale » P., glosé abhivyàpti K. III -3 44 
et déflni ibid. « connexion intégrale avec une action et une 
qualité » (ex. sàmràvina- « rumeur universelle ») ou V 4 
53 « transformation, mème partiellej de tous les objets (ou 
éléments envisagés) » (ex. udakasàdbhavati lavanam « le 
sel se transforme en eau »), par opp. à kàrtsnya qui dé- 
signe la transformation lotale d'un objet donné. 

abhivyàpaka « qui note une pénétration totale » PM. 
et Sabdakaust. 1 4 45 SK. 033, n. de l'un des aspects de 
la notion locative, équivalant à vyàpaka chez M. ; °vyàpti, 
v. abhividhi ; °vyàpya « inclusivemenl » SK. 2571. 

abMsambandha « connexion (d’un mot avec telle 
notion ou avec tel autre mot dans la phrase, etc.) » M. 
(vt.) : ànupúrvyena samnivistànàni yathestam abhisam- 
bandhah sakyate kartum M. I 1 58 vt. 1 « pour des choses 
qui se présentent dans un ordre successif, la connexion 
entre elles peut ètre faite arbitrairement » ; °bandh- 
("badhyate ) M. ; "badhyamàna M. 

abhihita « exprimé, désigné » M. vt.) el P. dans ana- 
bhihita q. v. ; le mot glose kathita M I 4 51 (kàr.) el 
s oppose à antarbhùta M II 1 1 v. 2. M. II 3 1 vl. 4 dis- 
cute dans quelle mesure le nominatif peul èlre dit valoir 
abhihite. i. e. « quand (le sens du nominatif est dcjà e\- 
primé par qqch. d'autre) ». ainsi par le Ihème nominal 
(selon II 3 40) dans vrksah ou plaksah. 

abhútatadbhàva « fait de devenir ce qu'on n’élait 
pas auparavant » M. (vl.) dans la description de l'affixe 
cvi notant que l'agent accède à un état où il n'était pas 
auparavant, ex. éuklìbhavati au sens de « ce qui était non 
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bl.mc accède à 1 élat de blanc ». La teneur n° esl intro- 
duiie sur Ia supgestion de M. V 4 50 vt. 1 dans lenoncé 
dudil sú. lel qu’il esl lu par K. (cf. la remarque de Pr. ad 
loc.) el par C. 

abtieda « non distinclion, non différence ou différen- 
ciation » M. ; -ena « sans discriniinalion » K. VIII 4 li. 
Le « Iransferl ou processus d'a° .. ( abhedopacàra , abheda- 
vivaksà) est allégué par les gr. poslérieurs à M. pour ca- 
ractériser l'emploi de substanlif en fonetion d’adjectif. 
d’objet »n fonclion de qoalité v. s. dharnia) ou l inverse 
(ainsi ijhrtasya tìvrah BhV. II 2 8 III 3 77), d apposilion 
en fonction de délerminant 'K. ÍI 1 19 trimuni vyàkaranam 
au lieu de t° vyàkaranasya), de forme primilive indiffé- 
renciée au lieu de forme dérivée (vàsavadattà- <• récit rela- 
iif à \. .. au Jieu de ’vàsavadattìya- CV. III 3 57, 1 5 IV 
2 109). Cf. so yam ity abhedàt tadvati dravye varlante N. 
II 3 33 Iraitanl de mols comme stoka- qui désignenl 7“ven- 
luellement un objel muni de la ipialité de sloka-. 

abhcdaka « non discriminant. qui ne produit pas de 
différence » M., nol. dans l'expression abhedakà qunàh M 
I 1 I vt. 13 = pbb. 109 « (quand les mémes plionèmes 
onl des qualités distinctes, ces) cpialités ne les rendent pas 
dislincls pour aulant .. : ainsi 7 pourvu du lon aigu n'esl 
pas distinet de 7 à lon grave ou svarita. en sorle que cha- 
cun de ces 7 sert à noler l autre. 


abhyantara « inlérieur par rappòrl ài .. M. vl.) : 
abhyantarah samudàyasyàvayavah M. I 1 50 après vt 11 
.. la parlie est inlérieure au lout ». 

abhyasta « rcpété, redoublé » P.. n. lechn. désignanl 
le double tibhe P.) élémenl à redoublement dans la base 
verbale, Ia porlion redoublée el la portion redoublanle, 
ainsi dudà- dans dadàti , nenij- dans nenijati. Sonl appelées 
aussi u° les six racines (sept d'après M. VI 1 6 vl. I ( pii 




— 59 — 


met en doute la iégilimité de l‘énumération) du dhp. 
commengant par jaks- : jaksìli jàqnrli, ele. 

abhyàsa « redoublement ‘dans une base verbale) >> P., 
n. techn. de Ia portion redoubiée ou syilabe du redouble- 
ment (púrua P.), ex. pa pi pá pi respectivement dans pa- 
pàca pipaksati pàpacyate apìpacaJ. Cf. bádliyn. — « Répé- 
tition (d’un mot) >> P . glosé piinahpunahkarana et àvrtli 
K. I 3 71. 

am indice des voyelles, semi-voyeiles, nasales el li 
d'après les pralyáh. sú. 

ambukrta n. d‘un vice de prononcialion des voyelles 
M. (Paspasá), i. e. d'après Pr. « prononcé distinctemenl. 
mais pour ainsi dire à l’intérieur de la bouche ». 

ayogavàiia « qui lire sans avoir été atteié ».), n. 
Ieclin. d après M. vt.) du visarjanìya et aìialogues>, de 
I 'anusvára, de la voyeile nasalisée et des yama. v. la liste 
donnée M. ad Si. 5 après vt, 5. où i éd. de Bombay lil 
°anusváranàsikya°. \insi nommés, ajoute M., parce qu ils 
sont per?us sans avoir été enseignés ; Pr. précise : » qui 
sont sans connexion de iype pratyàliàra. du fait qu'ils fonl 
défaul dans les Si. sù. » V. d'aulres interprétations cliez 
Man. Ghosh éd. de l'. p. 07 Weber Abh. Berl. 1871 p. 87. 
Tril. ad Kl. I 1 20 lit yogavàha •< qui tirent alielés (en- 
semble) ». 

artba « sens, signification (d un inot, etc.) ; chose à 
exprimer, notion (nol. dans pudàrtha, vàkyàrtha, q. v.) ; 
objet. but » P. ; ifc. « ayant le sens de » ou « ayant pour 
effel, servant à » : tadartha « qui a tel sens ou tel objel, 
uliie à ceìa, qui existe en vue de » P. (v. tàdarthya ) ; cva- 
martham et kimartham \1. « dans ielle inlenlion » el 
« dans quelle intention ? » yatliàrtham M. « selon ie sens » ; 
0 arthe > au sens de » P., ainsi dans matvarthc, q. v. ; 
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paràrlha « qui a lieu en vue d’un sú. ullérieur » ou « en 
vue <Ie qqeh. d aulre « M. ; uklártha « donl le sens a élé 
déjà formulé » M. ; v. encore svàrtha, uttarártha, kriyár- 
tha, ckàrlha, dhàtvartha, anarthaka elc. 

« Empèchemenl. = nivrtti » Pr. I 4 48 DV. VII 1 24 
(cf. Blf. n° 10 et IS ! achlrag V). 

°gati « compréhension, oblenlion du sens » M. (vt.) : 
tathà hy arlhagatih III 1 12 après vl. 4 « car tel esl le sens 
par lequel on comprend (ces formes dans l’usageì », glosé 
lathà hy artho gamyatc M. ; samghàtcnàrthagateh 1-3 1 v). 
4 « vu que le sens (du verhe) s'obtient par la forme prise 
en sa totalité », i. e. « munie du radical, de l’affixe, du 
préverhe » M. ; arlhagatyarlhah sabdaprayogah : artham 
sampratyáyayisyàmiti sabdah prayujyate M. III 1 7 vt. 15 
« les mols sont employés afin d’oblenir lel sens, on se dil 
en employant un mot : je vais amener à réalisation lel 
sens ». 

° grahana « leneur (valanl non quanl à la forme, mais 
cpiant au) sens » M. (vt.), i. e. englobant avec elle-mème ( sva- 
rupa ) les mots qui onl le mème sens qu’elle : ainsi d’après 
M. II 1 42 vt. 1 la teneur dhvàńksena dudit sú. esl un a°. 
en sorte que la règle s'applique non seulement à tirtha- 
dhvàńksa- mais encore à lìrthakàka- ; paryàptyarthagrahana 
dit K. II 3 16, ce que PM. glose arthagrahanam talràpi pa- 
ryàptigrahanam , en sòrte que par exemple les valeurs de 
prabhu- el sakta- seraienl impliquées dans la leneur atam 
dudit sú. Celle valeur se présente, dit N. II 1 42, lorsque le 
sens a la prépondérance sur la forme ; elle est nolée en géné- 
ral par °vàcin « qui exprime (la nolion de) » chez K. L usage 
de ra°-/ua, qui conlrevient au pbh. sú. I 1 68, mais donl 
1 application permettail de réinlroduire des formes nou- 
velles dans la théorie, est encore fort rare chez M. ; il 
s'élend dans K. (II 3 27 et 29 V 4 42) et surtout dans BhV. 
et ailleurs ; K. VI 3 17 rappelle inversement que la teneur 
kála" dudit su. vaut pour cetle forme méme (si'anipe). 
mais cf. N. ad loc. Déjà M. I 1 68 vl. 7 enseigne que la 
leneur ràja° dudit su. vise, non le mot ràjan- lui-mème. 
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mais seulement ses svnonvmes : ceci fait parlie d’ailleurs 
d’une série de dérogations au pbh. su. I 1 68, v. svarHpa. 

"nirdesa ■■ énoneé (consistant à donner) le sens (des 
racines du dhp.) ,, PM. III 1 76 SK. 2232 ; sur les témoi- 
gnages et indices concernant l'origine lardive de la nota- 
lion du sens des racines du dhp., v. Liebich SBHeid. 1919 
n ° 15 P- ^9- «• Enoncé (dans lequel il faut entendre) ’qui a le 
sens de... >, M. (vt.), ainsi II 1 30 vl. 2 propose d'c*ntendre 
latkrta dudil su. comme tadarthakrta = trtìy&ntàrtha 0 
K. « causé par la chose que désigne le mot à rinstrumen 
lal ,,. La particule iti dans la teneur I 1 44 est arthanirde- 
sàrtha M. vl. 3, elle « vise à former un énoncé signifìant 
'qui a le sens de...’ » : lorsqu'on dit gaur iti, ajoute M.. 
le mot go- est déchu de sa valeur propre et emprunte une 
acception profane ; cette particule iti, précise Pr., est en 
mesure de renverser la valeur d'un mot. 

arthásraya « (ce) qui concerne ou repose sur le sens ,, 
M. opp. à sabdàíraya « ce qui concerne la forme » 
ou à prakrtyàsraya. Cette distinction sert à justifier la 
présence de la vrddhi ou de l'allongement dans gauh 
gám etc. au sens de bàhìka- : vrddhi et allongement intéres- 
sent la forme, ils sont donc licites mème quand go- a une 
ac:ception secondaire (v. pbh. 15 citée s. gauna ) : autremenl 
dit 1 application de la pbh. 15 concerne seulement le sens. 
non la forme. 

arthavat « (mot qui pour le genre est) traité d’après 
le sens >, i. e. d’après le nom qu’il qualifìe Harsav.-Lińg. 
72 (en suscription) et 76. 

arthavant « pourvu de sens, signifiant ., P., ainsi 
dans la définition du thème nominal I 2 45 ; M. ad Si. 

0 vt - 9 ^BI- discute si les phonèmes sont a° ou anarthaka. 
yayà vibhaktyà nirdiSyamànam arthavad bhavati tayà 
nirdistam uttaratrànuvarlisyate M. I 2 27 vt. 6 « la dési- 
nence sous laquelle le inot qu'on énonce (dans un sù. est 
signiíìant, c qsI énoncé avec celle mèine désinence qu on 
devra le faire courir dans un sfi. ultcrieur », axiome que 
•es gr. lardifs manquent à observer ipiand ils posent cer- 
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taines anuvrlli qui présentent, par rapport à l'énoncé pri- 
mitif, une désinence modifiée, un viparinàma. — Cf. sam- 
f/hà/u. 

ardhaka n d un vice de prononciation des vovelles 
M. Paspasà) : ahrègenaent d une lonsue d’après Pr. 


ardhaaiàtrà demi-more, moitié de la durée d'une 
vovelie brève •• M. : ardhamàtmlàghavena putrotsavani 
rnanyuiile vaiyàkaranàh pbh. 122 • les grammairiens es- 
limeril ) économie d'une demi-more (dans un sú.) à mème 
[>ri\ que la naissance d’un fìls •>. C'est sur la base de ce 
principe d économie, considéré non sans quelque arbi- 
traire comme ayant été rigoureusement observé par P., 
que les commentaires établissent des séries de jnàpaka <> te- 
neurs révélatrices ••, qui sont autant d indices soit de 
formes riouvelles, soit de pbh. ; à ce principe d’économie 
se ramène l argumenlation par vàcye ou vaktavye (karta - 
vyc) chez DV.*passim « alors qu’il suffisait de dire. de po- 
ser... (, le fait que P. a dit ou posé un sù. plus long, s|est 
servi d'un élérnent apparernment superflu, unurlhaka, q. v., 
est I'indice révélateur que...) » : ainsi acì'i vàcye ’jàdi- 
grahanam makhyàjádiparigrahàrtham DV. 115« alors 
qu il suffisait idans l’istj' M. I 1 3 après vt. 10) de formuler 
devant voyelle’, la teneur devant un élément commen- 
?ant par une vovelle' vise à inclure (seulement) les élé- 
nients où la voyelle iniliale est essenlielle », en sorte que 
la règle ne s applique pas à tundaparimrja- qui a bien un 
suffixe -u- à initiale vocalique, mais où ce sufíixe est vir- 
tuellement précédé de l’exposant k. 

°màtrika « consistant en une demi-more » M. 

al indice des phonèmes (voyelles et consonnes) d’après 
les pratyàh. sù. 


alaksana « absence d'enseignemenl, de règle » M. 
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(kar.j : vyàkhyànato vìsesapralipattir na hi samrlehád alak- 
sanam M. ad Si. 6 = pbh. 1 » le sens particulier íd'un 
terme ambipu) est déterminé par l interprétation. car on 
ne peut dire que du fail qu'il y a ambiguTlé. il > a^bsence 
d un enseignement (déterminéi >< : ainsi c'est l'interpréta- 
tion qui nous apprend que l'indice n dans an est le 
n du premier Si. sú. sauf dans I 1 6í). et que le mème in- 
dice dans in est celui du sixième $i. sú. — a° est glosc- ana- 
nusthàpaka (Sàstra) PI. 1 11 « enseignement qui ne pose 
rien (de déterminé) ». 

alàksanika « (opération'i qui ne résulte pas d une règle 
(ou plus gén.) de la grammaire » K III 2 ó!) et 71. 

alińga qui n a pas de genre » M vl.i, not. dans la 
déíinition des invariants 'uvyaya I 1 38 \t. 5 : aliiigaka 
id. Harsav.-Lińg. 91 Hem -I.ińg. VIII 4 . alińgavacana id. 
Sákat.-Lińg. 69 vr. 

aluk •• absence du Ink >q. \.ì » p. ; l'evpression aluk- 
samàsa (figurant comme tilre du chap. 24 chez SK.. cf. 
par ex Bàlam. 658) désigne les composés traitès de VI 3 1 
à 24 dans lesquels l amuissement des désinences casueiles 
au premier membre, atlendu par II 4 71, manque à sc 
produire, type sahasàkrta 3. aranyctilaka- 9, màtuhsvasr- 
24. • " ' 


alopa « absence d amuissement (d un élément dans un 
mol » p. :| interprétalion par « amuissement de a » est 
écartée PM. VI 3 94). 

aipapràna « qui cornporte nn soufTIe réduil » M., 
efíort articulatoire qui caractérise les occlusives des pre- 
mière et troisième séries (occlusives non aspirées), opp. à 
mahapràna. 


(q 


alpàctara qui a un moins grand nombre de voyelles 
u " n autre élément) » P . dit d‘un membre de dva'mdva 
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par rapport à un autrc memhre du mème dvamdva : te 
inembre a“ selon II 2 34 doit ètre employé à la première 
place (pùrvam), ex- plaksa- dans plaksanyatjrudhau déro- 
"ations diverses dans les vtt. audit sú. En cas de plus de 
deux membres, il v a aniyama « non limitation ide 
place i). a" est rendu par alpasvaralara k.t. II 5 12 alpàcka 
Prakr.- Kaum. 

alpàpeksa ■< opération qui dcpend d’un moins grand 
nombre de causes iqu'une autre, simullanément applicable. 
dite bahvapeksa ) » PI. 42 14 : notion que Pr. I 1 72 allègue 
indireclement comme équivalent d aularantja bahiranga). 
ce que réfute PI. 1. c. Ainsi pour former syona- en partant 
de siv + rta, la substitulion de ù à v serait antarańga parce 
qu’elle dépend de quatre causes seulement. celle du mna 
à i serail bahiruńga parce qu’elle dépend de cinq. et par 
suite il y aurait applicalion de la pbli. 50. Nilakanthadiksita 
dans sa pbh. 58 se sert de alpiisraya au sens d'anturunga, 
opp. à bahvàsraya. 

alvidh-i <> prescription relative à un phonèrne » M. 
tvt.), v. analvidhi. 

avakása « occasion, possibilité pour une règle ou 
pour un phénomène de trouver une applicalion en telle 
circonstance » M. (vt.) : iko gunavrddhi ity asyàvakàéahl 
cayanam / cáyakah M. 113 vt. 6 « voici le lieu d applica- 
tion de la règte 113: cayana- (quant au gunacàyaka- 
iquanl à ta vrddhi) ». M. emploie le mol a° not. quand il 
s’agit de définir les possibilités d application de'deux rè- 
gles entrant en concurrence par prohibition rèciprociuc 
( vipratiscdha ) pour la formation d un meme nrot. Ptus 
spéc. a° désigne le domaine d application d’un apai'ádu, 
v. anavukàéa et sài'akàsa. 


avaktum « n’ètre pas formulé, enseigné » M. : ayam 
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yogcih sakyo 'vaktum M. passim « il étail possible de ne 
pas formuler la présenle règle ». 

avagam- gamyatc •• èlre compris lcomme ayanl 
tel sens) >. M. ; “ gato : K II 4 -’í ; •'guma C\ . ÌV 2 49. 


avagraha « séparalion usitée dans le padapàtha des 
éléments d'un mol complexe, not. d'un composéj » el 
spéc. n. du phonème après iequei intervient cetle sépara- 
tion P.. ainsi le phonème r dans urmanáh. a° est glosé 
N. VIII 4 26 vicchidya pathyate •• récitation faile en divi- 
sant » ; N. ibid. appeile r dans l'ex. cité a°-yogya « sus- 
ceptible de porler un a° ». 

°grhyate “grhyamdna « (.ètre^ séparé par un avugruha » 
k. ibid. ; "grhya N. III 1 119. 


avacana « absence de formulalion (valide ou expli- 
citej » M. (vt.), glosé par na vaktavyam M. passim : artha- 
gatir avacunàt II 1 30 vl. i est glosé M. anlurenàpi vacanam 
arlhagatir bhavisyati « le sens s'entendra sans qu on ail à 
formuler (dans l énoncé le mol qui le porlerail) ». 

avaccheda < déiimitalion exacte <d'un phénomène) 
PI. 113 15 et cf. “cchedaka 33 9, 35 ÌU “cchinna 65 11. 

avadhàrana reslriclion !’.. lerme em|)lové chez 
ì’. pour déíinir le sens de yàcaJ ou de eva ; glosc iyattà- 
parieeheda K. II 1 8 « délimilalion consistan! à dire 'cela 
el pas davantage' » et niyuia M. II •') 50 vl. 2. I.a parlicule 
eva esl chez lous ies cominenlaleurs depuis M. uvadhàra- 
nùrlha ; de mème parfois ca, <|. v. C.ette valeur est distin- 
guée par M. \ 3 58 du niyanui en < e qu'elle introduit une 
restriclion porlant non sur une règle . mais sur un mol 
particulier, en l'occurrence sur gunavacana : c'est Vistato 
’vadhàranàrthah (evakàrah . 

’dhàryamàna « chose impulée de facon reslriclive <sur 

s 
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un ensemble) » M. (vt.) : ainsi un don de deux màsa (seu- 
lement) préievé sur un kàrsàpana. 

avadlli « limite » (frontière d’un pays P.), not. une 
limite dans !a grammaire K. I 4 1 et passim dans l'expres- 
sion à etasmàt súiràvadheh « jusqu'à la iimite marquée 
par tel su. » ; limite de validité d'un mot gouvernant Pr. 
VI 4 22 vt. 1 ; a° glose P. dhruva « point fixe (à partir 
duquel on s’écarte) » dans la définition de la notion abla- 
tive K. I 4 24. et chez C. II 1 81 (cf. aussi H. II 2 29 et 
70) a° sert directement à définir i’ablatif. 

avadhika dans pada-a° « (explication consistant à 
établir) des limites dans un mot » i. e. à en poser les élé- 
ments còte à còte PI. 63 10. 

avadhimanl « objet qui comporle une limite » K. V 
3 35 et 37 sq., ainsi un nom de direction ( dikíabda ). 

avayava « membre, portion d un lout » P., opp. à la 
tolalité (sarnudáya ; aussi avayavin) : avayavaprasiddhch 
samudàyaprasiddhir baììyasì pbh. 98 « le sens que possède 
un mol pris comme un tout *i. e. trailé en lerme convcn- 
lionnel. rùdha ) prévaul sur le sens cju il possède pris en 
ses parlies i. e. Iraité en terme analysable, yau(/ika ) : 

ainsi màtr- signifie ■ mère » de préférence à <i mesureur 
sens qui postule l'analvse par mà- + -tr-. avayavàlmakah 
samudàyah M. VI 1 1 vt. 13 <• le tout consiste en parlies ». 
avayavenàpi éàstràrthasampratyayo 'navayavenàpi M. \ ì 1 
84 vl. 5 « le sens d'une règìe se laisse réàiiser aussi hien 
par la considération du membre que par ceìle de l’en- 
semble ». Cf. samudáya et sarnghàta. 

°vàcin mot qui désigne une parlie de qqcli. formant 
un tout » M., ainsi anta dans samàsànta , q. v. 

"sasth: « génitif désignant un lout, duquel on consi- 
clère ) une partie » M. (vt.), ainsi le géniiif "pratyayayoh 
dans la leueur VIII 3 59 signifie • phonème) cjui esl jiarlie 
inlégrante d un suffixe » L'a°-sasthì n’est enseignée nulle 
jiarl dans la théorie du géniíif, élant incluse dans II 3 »ii 
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et cf. la remarque de M. I 1 49 vt. 1 sur les « cent signu 
ficalions •• du génilif. Mais une a°-sasthì figure en fait 
dans les composés formés selon II 2 1, type pùrvakáya-, 
v. ekadeéin. 

avayavin « objet composé de parties » M. ; le mot 
glose P. ekadeèin chez K. II 2 1. avayavàvayavisarnbandhe 
sasthi N. II 3 41 et 50 « le génitif vaut quand il y a ur.e 
connexion entre une partie et un tout ». 

avasis- ( 'sisyate ) « ètre à l'état de resle, subsister » M. 

avasistalińga BhV.-Lińg. in fin. « genre des mots 
qui restent (à traiter après la théorie des mols à genre fixe 
ou à double genre, à savoir : invariants, pronoms, numé- 
raux. adjectifs, etc.) », cf. DV. III 3 18. Le Lińg. de SK. 
in lin. donne avisista 0 .< genre des mots qui ne font pas 
I objet d'un enseigmement particulier quant au genre ». 

avasyam nécessairement » M.. qui emploie ceí 
adverbe au début de phrase, la pbrase se terminant par un 
verbal d obiigation, type avasyain caitad evam vijneynm 
« cela est nécessairement à reconnaitre cornme tel •>. 

avasàna « pause •> P.. n. techn. défini I 4 110 par 
viràma « cessaiion ••. M. ad loc. discute s’il faut caracté- 
riser l'a° jiar « cessation » ou par « absence •• (. abhàva ), 
ou enfm par « phonème suivi d'une cessaiion •• i. e. pho- 
nème final. Le. terme est lokavidita vt. 8. BhV. le giose 
« absence de phonème situé après » ; "sà- Csyati) « faire 
pause 'dans un texte) M. 

avasthà- dans les expressions upadesàvasthàyàm M. 
« dans l’état où fìtrurent les racines verbaies lorsqu'elles 
sont) exposées (dans le dhp.' ■ . i. e. avec les indices. etc. : 
làvasthàyàrn ou lakàràvasthàyàm M. « dans l état de for- 
malion du verbe) où l indice I est encore présent selon III 
"I •• ”, i- e. avant la subsfitutidn des désinences : ainsi 



pour former l'imparf. passif uijyata selon VI 4 72 on pose 
d’abord l'indice Ihéorique laíi, <jui esl antarańga et ni- 
tya ; c'est dans cette làvasthá que viennent s’attacher suc- 
cessivement le morphème passif -ya- tqui est nilya) et l'aup- 
ment á qui est anitya). 

avasthita « dont le temps est íìxé » M. (vt.), dit des 
phonèmes en tant que susceptibles d'un débit rapide, 
moyen ou ralenti (druta, madhyama. vilambita ) ; -c loc. 
« si l'on pose lel élément, à titxe provisoire » M. 

avighà tàrtlxa dans lexpression sàrnànyagrahaná- 
vighàtàrtha « (exposant) qui sert à ne pas empècher un 
emploi général du suffixe muni dudit exposant) » k. III 
1 133, 2 67 el 73 I\ 14 sq. et 78 : ainsi l'exposanl c 
dans frc III 1 133 a pour effel d'englober trc et tm ; si 
l'on avait posé tr, ajoute N., en vertu de la pbh. 81 on 
n'aurail pu obtenir emploi de trn. De mème t dans <«/» 
IN 14 englobe dàp el cáp pbh. 82). 

avicàlin « immuable » M. dans la définition des mols 
en lanl que pérennes nitya . 

avidhi « non prescription M. i. e. impossibilité 
d'appliquer la règle prescriptive ; le mot glose avidhàna 
des vt., qui ne se Irouve hors là chez M. qu'en paraphrase. 
ańgavrttc punarvrllàv axàdhir nisthitasya M. VIII 30 (cf. 
pbh. 02) « quand une opéralion de \'ańgàdhikàra) a été 
el'fectuce el qu'une autre est à nouveau applicable, celle-ci 
ne prend pas place s'il y a accomplissement sans elie des 
formes correcles) » : ainsi quand, pour form.er yusnwd + 
hhyuin, le d final de yusmad s’est amui selon \ II 2 90, l'fl 
devenu fìnal de yusnia ne peut se changer en c selon \ II 
3 103, vu que cette règle figure comme la précédente dans 
le chapitre de Vańga. Sk. 388 cite la pbh. sous la forme 
ańgakàrye krtc punar nàńgakàryam. 

avibhaktika « non pourvu de désinence- » M. ; ob- 
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servant que l 1 . eraploie certains énoncés sans désinences, 
M. suppose qw'en certains cas un énoncé esl a° et tire de 
là des données nouvelles. M. obtient un énoncc a° en di- 
visant aulrement cerlains éléments d'un sù. : ainsi VII :j 
82 mider gunah serait à diviser en tnid er gunah de ma- 
nière à obvier à certaines objections auxquelles se heurle 
la division traditionnelle ; cf. Kielhorn IA. XVI p. 249. 
Si 1 élément na \I 4 7 est le génitif nas du phonème n 
(avec amuissement de s par l'efl'et du samdhi), cet énoncé 
d’après PM. ad loc. révèlerait l'inconstance du principe 
d asiddhatva ; on peut éviter cette conséquence en com- 
prenant na comme un énoncé a°. 

avilambita n. d’un vice de prononciation des voyelles 
M. (Paspasà), d après Pr. : absence de connexion avec les 
autres phonèmes. 

avivaksà « intention de la part du sujet parlant) de 
ne pas exprimer » ou « non inlention d'exprimer » M , v. 
vivaksà. Ainsi le génitif sese II -3 50 est déíìni M. ad loc. 
par ia non intention d’exprimer Ies relations easuelles 
d objet etc. ; M. rappelle (|u'on peut n'avoir pas l’intention 
d'exprimer ce qui est, comme on peut avoir celle d’expri- 
mer ce qui n’est pas : ex. d'une part anudará kanyà , de 
l’autre satnudrah kundikà. — avivaksita M. 

avisista « indiscriminable » M. i yathà sańkhe payah 
« comme du lail dans une conque » M. I 4 93) ; °lińga, v. 
avasista °. 

aviéesa .< absènce de spécifìcation (de temps P.), d in- 
dication parliculière » P., ernploi non spécial. non spéci- 
fique ; -ena « sans qu il ait élé formulé de règle parti- 
culière, de fa?on générale ; sans aulre distinction, pro- 
miscue >. M. (vt.) : ainsi une règle valable pour la blwsii 
el le chandas 'a la fois est dite avisesena K. VI 1 63. gàniá- 
dàgrahanesv avisesah M. I 1 20 vt. 1 = pbh. 106 « les 
teneurs gà- elc. nolent sans distinction (aussi bien les racines 
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originales gà- ele. que les racines changées en gà- etc.) » : 
ainsi dà- I 1 20 note aussi la racine d(ì- qui selon VI 1 45 
est substituée à de- ou do-, en sorte que de(ń) et do por- 
tent aussi le nom de ghu et sont traitées comme la racine 
originale dd-. 

aviéesita » non soumis à spécification, qui n'a pas faii 
l'objet d'une e\[)lication particulière » M. 

ayrddha « (mot) qui n’est pas vrddha » P. i. e 
dont la voyelle n'est pas une vrddhi, ex. yamunà- ou iràvatl- 
par opp. à càndrabhàgyá-. 

avyakta « inarticulé » P. dans l'expression avyaktà- 
nukarana « imitation d un son inarticulé », i. e. onomato- 
pée, type patiti ; a° est glosé K. V 4 57 « son ( dhvani) dans 
lequel les phonèmes ne se manifeslent pas (vyajyante) 
sous une forme spécifique (viSesarùpena) » ; = apari- 
sphutavarna K. VI 1 98. 

avyaya « invariant, indéclinable » P., n. techn. dé- 
fini I 1 87 comme consislant en les mots du g. svaràdi, les 
particules nipàta q. v.), !es mots à suffixe secondaire ne 
eomporlant pas la valeur de toutes les désinences casuelles 
(ex. Ies suffìxes -tas -tra -dà -dhà etc.), les mots à suffixe pri 
maire terminé [>ar -rn ou par une diphtongue (infìnitifs 
védiques el infin. en - tum), les mots en -tvà -tos el -as, 
les composés avyayìbhàva : cf. Faddegon Studies on P.'s 
Gr. p. 7 Dven Skt Indeclinables p. 10. Sur de menues 
différences dans l’extension du terme a° ehez S. et H.. v. 
Dyen p. 21. Le nom a° est anvartha N. I 1 87 : il s analyse 
en na vyeti « ce qui ne change pas M. I 1 88 fin. s’ap- 
puyant sur une kàr. « ce qui est Ie mème dans les trois 
genres et à toutes les désinences casueìles ainsi que pour 
lous les nombres, ce qui ne se modifìe pas, tel est l'n° ». 

avyayìbhàva accession à l’état d'invariant ») n. 
lechn. chez P. d’un comjiosé adverbial. défini selon II I 0 
sqq comme consislant en un membre antérienr invariant. 
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ayant des valeurs déterminées. et en un menibre ultérieur 
nominal, ex. nirhimam « à la cessation du froid » ságni 
« jusqu au chapitre du Feu inclus » yalhàvrddham « |>ar 
rang d'áge » ; plus rarement l’invariant est au membre 
ultérieur ( sùpapraii « un peu de brouet ») , enfin sont. éga- 
lement a° les composés tout faits du g. tis'hadgu II 1 17 
(ex. tisthadgu « (période de la traite) pendant laquelle les 
vaches se tiennent debout »). Le terme a°, qni est anvarlhu 
(M. II 1 5) est analysé « ce qui n’était pas invańant devient 
invariant ». D'après M. II 1 6, dans l’a°, la notion pré- 
pondérante est celle du membre antérieur (, ce qui, ajoute 
Pr. II 1 5. n'est valable qu'en gu-os, pràyika} : d'où la dé- 
finition de l'a° chez Kt. II 5 14 púrvam vàcyam bhaved 
yasya. .Mais d'après le Prakriyàsamgr. l’a° est aussi anya- 
padàrthapradhána et uttarapa 0 (442). L'a° est un neulre 
selon II 4 18 ; sur les samásànta qui v sont attachés. v. 

V 4 107 sqq. 

avyavasthá « fait (qu’un élément grammatical) n'est 
pas limité à lel cas particulier » M. (vt.) (I 1 51 vt. 8 et 
10) ; not. dans l'expression cakraham avyavasthà M. vl.) 
« non limitation aíTectant la forme d’un cercle », n. du 
cercle vicieux : ainsi il y aurail c° a° si pour former la 
3 e plur. imparf. de dà- ou dhà- l'amuissament de à selon 

VI 4 112 était entravé par la substitution de i à « selon 113, 
celle-ci par celie de -ant- à jh VII 1 3, celle-ci par celle de 
-us à jhi III 4 11. celle-ci enfìn. à nouveau, par l’amuisse- 
ment de à selon V f 4 112. Le mot glose anavasthà vt. 4 
ad VI 1 135. 

avyàpti « exfension in suffisante d'une règle) » Pr. 
VI 4 22 PM. II 1 32 SK. 836, opp. à ativyàpti ; un 
caractère fait défaut dans une partie de la chose à définir. 

avyàpya « intransitif » C. I 4 70 et passim H. IV 1 19. 


avyutpattipak-a nlternative où tel mot n'esl pns 
considéré comme susceptible d'une.i analvse % v\nl- 
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patti(paksa) ; e’est un équivalenl du raudhatva, i. e. du 
Iraitement d'un mol comme un terme traditionnei et con- 
ventionnel, non soumis au processus formatif, cf. Kielhorn 
Piiilsú. p. 4. Cf. un ex. s. niyajna. 

avyutpanna » inanalysable » M., not. dans l'axiome 
unàdayo ’vyutpannàni piàtipadikàni I 1 G1 vt. 4 = phh. 
22 .. les mots lerminés par un suffixe unàdi ne s'analvsent 
pas (en thèmes et suffixes) », en sorte qu’ils ne causent ni 
ne subissen! d'opération dépendant de cette analyse : ainsi 
la substitution de s à s dans yajusà (d'après Pàyagunda 
cité Kielhorn ad PI. 21 2) n a pas pour autorité le sú. VIII 
3 59, vu que. le mot étant aunàdika, le -s final de yajus- 
ne fait pas partie d un suffixe ; elle ne peut dépendre que 
du bahulam général posé au sù. III 3 1 (v. s. unàdi). l.'ne 
forme a° n’a pas à ètre justifiée par tel sù., elle vaut. comrne 
forme toute faite ( nipàlana), ainsi le mot sapatna- « en- 
nemi » est un mot distinct ( éabdàntara ) de sapainì- et est 
a° d après K. I\ 1 145. L'n mot constituant un .. nom » 
( sarnjnà ) est a° d'après BhV. IV 4 143 et de ce fait il vaut 
dans la bhàsà mème si comme mol vyutpanna il étail en- 
seigné pour le Veda : ainsi sivatàti- aristatàti-. 

aíakti « incapacité (à prononcer correctemenl) » M. 
dans la théorie de Yanukarana, q. v. : ainsi (taka- est une 
prononcialion de femme pour rlaka- M. ad Si. 2 vt. 1. 

asisya qui n est. pas matière à enseignement » P. 
à savoir le genre et le nombre, comme il résulle indirec- 
tement de I 2 53 ; la chute des suffixes par .. lup » 54 ; 
la notion de prédominance (dans un composé) et la valeur 
des suffixes 56 ; le temps (grammatical) et. la notion de 
suhordination dans un composé) 57 : ces sú. d'après SK 
1299 sont autant de pbh provenant des anciens maìtres. 
La teneur I 2 53 est vulgarisée dans l’axiome lińgam asi 
syaiìi lokàsrayalvàl lińgasya M. II 1 36 fin. .. Ie genre 
n'est pas matière à enseignement parce que le genre repose 
sur I usage mondain » : d où la superfluité de certains vt. 
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relatifs au genre, ainsi la sarvalińgatà enseignée au vt. á 
pour le mot artha- comme membre ultérieur d'un composé. 

as- : latraitat syàt « on pourrait alors objecter... » M. ; 
yathà syát M. « (telle teneur, telle interprétation a lieu) 
afin (]ue (telle formation) soit valide » M., opp. à mà hhùl 
« ... afin que (la règle) ne s'applique pas (à telle forma- 
tion) » ; v. aussi krta 

asaniyoga « absence de conjonction de consonnes » 

M 


asanikhya « dépourvu de nombre M. dans la dcfi- 
nition de l'invariant : d'où a° = P. avyaya chez C. II 2 2 

J. I 1 74. 

asa-mjfià « (ce) qui n'est pas une samjfíd, (emploi d’un 
mot) autrement que comme n. lechn. ou n. propre, emploi 
appellatif » P. : ainsi attara- esl a° au sens de « supérieur, 
septentrional, etc. », mais samjfíà dan s uttaràh kuravah 

K. I 1 34. 

asamjnaka dépourvu de samjfíà, qui ne fail pas étal 
de la notion de samjfíà », n. de la grammaire de C. (cf. 
CV. II 2 G8 et Kielhorn IA. XV p. 185). 

asamartha « (dit de deux mots) qui n'ont pas de 
connexion de sens (l’un avec l'autre) » M. (vt.), not. dans 
la théorie des composés établie par M. sur la base de P. 
II 1 1. Est a° ce qui d’une part est sàpeksa (M. II 1 1 init. 
cf. C.-pbh. 27), i. e. ce qui a une référence (à l’état non 
prépondérant, apradhàna) à I’extérieur du composé, ainsi 
le génitif déterminant devadattasya dans devadatlasya guru- 
pulrah ; d’autre part ce qui, à l'intérieur mème du com- 
posé, n'a pas de connexion avec l'élément contigu, ainsi 
I’a(n)° privatif par rapport à sùrya- dans asúryampasya- 
« <|ui ne voit pas le soleiì ». Sauf dans des cas particuliers 
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(comme ceux qu on vient de citer), la composition est in- 
terdite pour ìes formes a°. 

asamasta « non composé .. S. I 1 173 lí. II 3 13 ; c f. 
asamastaval « (composé) traité comrne si ce n’était pas un 
composé » M. (vt.). 

asamása « (ce) qui n’est pas un composé » M. (vt.), 
not. au loc. -e « hors de la composition » : càrthe dvam- 
dvavacane 'samàse pi càrthasampratyayád anistam pràpnoti 
M. II 2 29 vt. 1 « si I’on formule que le dvamdva vaut au 
sens de ca, vu que le sens de ca se réalise aussi hors d'un 
composé, il s'ensuit une conséquence indésirable », à savoir 
qu’on appellerait dvamdva une phrase telie que indras 
tvastà varuno vàyur àdityah. 

asainpratyaya fait de ne pas pouvoir réaliser (unc 
notion dans 1 esprii, par défaut d’une énonciation cor- 
recte) » M. (vt.), glosé sampratyayo na syàt M. I 1 23 vt. 3. 

asanibhava « impossibilité (logique ou de fait) » M. 
(vt.), repris M. passim par samhhavo nàsti. nàvasyam 
dvikàryayoga eva vipratisedhah kim tarhi? asambhavo 
pi M. I 1 12 vt. 3 « une prohibition réciproque (de deux 
règles concourant à la formation d'un mème mot) n’est 
pas nécessairement due à ìa rencontre de deux opérations, 
mais ericore à l impossibilité matérielle de les appliquer 
toutes deux à la fois) ». 

asarúpa « (ce) qui n’est pas de mème forme (que 
<|qch. d'autre) » P. dans le pbh. sú. III 1 94 vásarùpo 
'striyàm « (un sutTixe posé en vertu d'une règle-particulière- 
entravante, qui doit entraver un suffixe posé en vertu d’une 
règle générale et) quj n’est pas de la mème forme que 
celui-ci Tentrave seulement) à titre optionnel. hormis s’il 
s’agit d un suflixe féminin .auquel cas l entrave est néces- 
sairei » : ainsi on forme viksipa- avec suffixe -a- selon la 
règle apavàda III 1 135, et l’on peut avoir concurremment 
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viksepaka- et vikseptr- avec les suffixes -aka- et -tr- selon 
la règle utsarga III 1 133. En revanche on a cikirsá- seul 
selon III 3 102, non un dérivé en -ti- selon III 3 94, parce 
qu’il s’agit là d’un suffixe féminin. Des dérogations à la 
yásarúpa-pbh. sont formulées au vt. 7 ainsi que M. III 2 
146 vt. 2, et cf. les pbh. 67 à 69. a“ est glosé asamànaràpa 
K. ad loc. 

- asarvavibhakti « ne comportant pas toutes les dési- 
nences casuelles » P., dit des invariants terminés par un 
suffixe secondaire tel que -las -tra -dá : -tas par ex. vaut 
comme ablatif sing. seulement, et ne comporte ni duel ni 
plur., cf. N. I 1 38. 


asàmartliya « état de ce qui n'est pas samartha (q. 
v.) » M. (vt.) : ainsi M. II 1 30 av. vt. 1 observe que 
dans la phrase dadhnà pahxh le mot dadhi- n’a pas de 
connexion de sens avec patu-, mais avec la racine bhuj- 
telle qu’on I’a dans la phrase explicite dadhná bhuńkte 
patuh : c'est par l’effet de cet a“ que la composition fait 
défaut entre dadhi- et patu-. 

asàrúpya « dissimilarité de forme » M. : nànuban- 
dhakrtarn asàrúpyam M. 13 9 fin. « la dissimilarité de 
forme (enseignée III 1 94 est celie du suffixe nu), non (du 
suffixe) conslitué à l aide d’un exposant » : I’indice' révé- 
laleur de cet axiome est la teneur vibhàsà III l 139, sù. qui 
enseigne les suff. sa (dada -) et na (dàya-) concurremment, 
suffixes que seul différencie l'exposant. Cf. asaràpa. 

asiddlia « non réalisé » P., dit d'une règle ou d’une 
opération qui ou bien en fail ne se réalise pas (i. e. dont 
la réalisation n’est pas valide), ou plus souvent d’une opé- 
ration qui est censée ne pas se réaliser, qui est considérée 
comme non réalisée, i. e. est provisoirement suspendue, 
demeure à ì’état virtuel, au moment où doit intervenir 
une opération concurrente. Le cas le plus typique d’a°-tva 
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est celui qui afíecte le bahirańga en présence d'un anla- 
rańga , v. ce dernier rnot. I.'expression est glosée M. passim 
par na sidhyati, a° s opposant d une parl à siddha « fdéfi- 
nitivement) réalisé. acquis », d autre part à aprápla « qui 
manque à tort à se réaliser ». Le contenu du terme esl 
développé VI 1 86 vt. 1 asiddhavacanam àdesalaksana- 
pratisedhárlham utsargalaksanabhàviirlham ca ■ !e formulé 
a° vise à prohiber les règles relatives au substilut et à pro- 
duire celles relatives à l’original » : ainsi dans ko 'sicat , si 
s n’est pas substitué à s comme on l attend par VIII 8 59, 
c est que le substitut o qui serait cause de celle substi- 
tution est considéré comme non réalisé : l’original -as esl 
considéré à cet égard comme étanl virtuellemenl présent. 

Sont not. traitées comme a° : 

a; les opérations enseignées de VI 4 23 à 129 quand il 
s agit d appliquer une autre règle de la mème seclion, cf 
VI 4 22 et v. l’étude de B. Geiger SBW. CLX p. 16 ei 
passim : ainsi pour foriner l’impér. jahi, on attend 
l’amuissement de -hi selon VI 4 105 après le thème ja-, 
lequel se termine par un a ; si cet amuissement n’a pas 
lieu, c est que Ia substitution de ja- à han- selon VI 4 36 
est a° par rapport à Lapplication de -hi ; 

b) les opérations postérieures à VIII 2 1 íautrement dil 
celles de la Iripàdl), quand il s'agit d appliquer une règle 
précédente (i. e. une règle des adhvàya I-VII et du premier 
pàda de VIII. de la Sapàdasaptàdhyàyi), cf. P. VIII 2 1 el 
les deux ouvrages de Buiskool, passim, le Púrvatràsiddham 
et la Tripàdí iremaniement abrégé du précédent). \insi 
pour former ràjabhih rájabhyàm ràjasu, I’amuissement de 
-n final selon VIII 2 7 est a°, d’où suit que la substitution 
de -ais à -bhis enseignée \ II 1 9 après un thème terminé 
par un a n’a pas lieu, non plus que Tallongement dudit 
a devant -bhyàm altendu par VII 3 102, ni enfin la subs- 
titution de e à à devant -su attendue par VII 3 103. Pour 
former gudalinmant- la substitution de dh à h VIII 1 3 
(puis de d à dh et de n à d) est a°, en sorle que v n'est pas 
substitué à m dans -mant- comme on l’attendrait par VIII 
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2 10. De< déroíralions à cet a°-tva sonl formulées VIII 2 3 
ainsi <|iie dans plusieurs vlt. ad loc. 

<• Qui ne se réalise pas (dans I’usage), inusité .< III 3 133 
vt. 8 dit d’une inlerversion de lemps : nul ne dil kùpo 
'bhùt pour dire kùpo ’sti. 

astri « non féminin » P., i. e. ne comporlant pas l’un 
des suffixes du féminin enseignés sous !e gouvernemenl de 
striyám IV 1 3. Cf. asarùpa. 

aspasia = P. taghuprayatnatara S. I 1 154. II. I 3 25. 

asprsia « dénué d'occlusion <• PS. 38, caractérislique 
des voyelles. 

asmad désinences de la première personne J. I 2 151 
S. I 4 1 II. III 3 17 S. 689 et cf. asrnady uttamah P. I 4 
107 : v. aussi Sieg p. 484. 

asva « non homophone » = asavarna S. I 1 73. 

asvara « non pourvu de vovelle » Kt. I 1 21 (Sieg 
p. 184 Luders p. 489). 

asvaraka « alone » M. 

àkàńksa ifc. « qui requierl. qui poslule » P., dit d’une 
expression requéranl une phrase ullérieure pour compléler 
son sens, ainsi kùjá3 dans ańga kúja3 idànìm jmsyasi 
jálma. Cf. anàkàńksa et sàkàńksa. nisedhavàkyànàm api 
nisedhyaviéesàkàńksatvád vidhyckaviìkyatayaivànvayah PI. 

3 3« étant donné que les règles prohibitives requièrenl 
qqch. de particulier qu’elles ont à prohiber, elles accom- 
pagnent la règle prescrivant (ce qu'elles-mèmes prohibenl), 
de fa<,on à former avec celle-ci une seule phrase ». 

àkusmiya subdivision 135-171 du g. curàdi du dhp., 
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groupe de racines se terminant par kusm(à)- et conjuguées 
à la voix moyenne Ksirat. X 171 SK. 2571 : ex. cetayate. 

àkrti « forme » M. : ekasyà ákrteé caritah prayogo 
dvitiyasyàs trtiyasyàs ca na bhavati M. III 1 40 vt. 0 
« quand une forme donnée a été employée, une deuxième 
ou une troisième ne peut pas l’étre » : on ne peut em- 
ployer gosv aévànàm ca svàmi, bien que selon II 3 39 le 
génitif et le locatif soient tous deux valables avec svàmin-. 
à° est glosé N. VI 3 34 « ce par quoi le sens est délimité » 
(àkriyate) ou « manifesté » = samsthàna N. IV 1 63. D’où 
« forme générique d’un mot, genre ou espèce » M. (vt.) : 
l’á° du phonème a par ex. embrasse d’après M. I 1 69 vt. 6 
toute la catégorie (kula) des phonèmès a. En ce sens le 
terme est défìni dans la Paspasà p. 1 9 yat tad bhinnesv 
abhinnam chinnesv acchinnam sàmànyabhútam « ce qui 
est non différènt quand (les éléments particuliers en) dif- 
fèrent, non détruit quand ils sont détruits, ce qui est de 
l'ordre du général » ; il est assimilé à jàti « espèce » ibid. 
p. 6 9, cf. Nàg. et la kàr. citée chez M. IV 1 63 àkrtigrahanà 
jàtih (v. s. jàti). Enfin à° « genre » est lui-mème rapproché 
de à° « forme » M. I p. 7 12 où, par rapport au dravya 
« objet (individuel) », 1 a° est comparée à ce qu’est un bloc 
de glaise par rapport au vase qui en sortira. Cf. anàkrti, 
dravya. 

0 gana « gana (du ganapàtha, éventuellement aussi du 
dhàtupàtha, pour lequel) la forme (seule des mots qui le 
composent décide si tel mot qui n’y figure pas doit ou non 
en faire partie) » M. ; autrement dit un à° est un g. incom- 
plet et dans lequel on pourra selon les besoins admettre 
sur la foi de leur forme des mots nouveaux ; PM. II 1 59 
glose similairement prayogadaréanenákrtigràhyo ganah. 
Le principe de ì’à°-tva ouvre des possibilités considérables 
pour l’introduction dans la tbéorie de formes difficiles. II 
s’appuie sans doute sur la disparité qui existe dans le gp. 
entre certains g. longs, qui semblent visiblement com- 
plets, et d’autres qui sont très brefs. M. n’utilise l’argu- 
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ment qu’une seule fois II 1 59 inil., sans chercher en ce 
passage à agréger à !a liste tel mot nouveau. Pr. justifìe 
rá°-<ca en arguant que le mot àdi dans le g. en question 
signiGe prakàra « ressemblance j> et que les commentateurs 
n’ont donné que quelques mots du g., à titre d’exemples 
illustrant l’emploi. Chez K. : II 1 48, 56, 59, 2 37 III 1 
13 etc. ; chez CV. BhV. DV. etc., passim. L’argument 
est souvent implicite, ainsi chez DV. : satyavadya au sens 
d’agent, contraire à III 4 70, s’explique selon DV. III 1 106 
par le fait que le mot appartient (virtuellement) au g. 
arSaàdi, dont le caractère d’à° est donné au resle par les 
vr. V 2 127 et par Ganaratn. 432. Pour le dhp., le g. bhù- 
vàdi forme un ó° d’après SK. 2421 : ceci rejoint la notion 
que l’énumération des racines verbales est fournie à titre 
illustratif ( nidarèanatvena ) et que le g. des racines est en 
croissance, vardhate hi dhàtuganalx Ksìrat. p. 198. 

àksarasamànmàyika « qui appartient aux pratyáh. 
sú., à I’alphabet » M. 

àksip- ( °ksipati ) « requérir » Pr. I 1 45 vt. 3 PM. VI 3 
3 SK. 831 ; °ksipta « requis, postulé » M., VP. II 342 PI. 
25 12, 114 13 ; d'où « à suppléer » SKBh. vr. I 1 128 fin. 

àksepa « requète, fait de postuler » PI. 4 4, 21 12 : kà- 
ryena svasamskàràya svavrttilińgacihnitaparibkàsànàm 
àksepah PI. 4 4« (une règle enseignant' telle) opération 
requiert pour sa propre formation les pbh. indiquées par 
certains signes dans le texte mème (de iadite règle) ». 

« Objection », propr. « question soulevant un doute » 
(et requérant une explication) Pr. et gr. tardifs, v. not. les 
rubriques dans 1 ’éd. de Bombay de M. où l’articulation 
du dialogue est soulignée par les mentions d’àksepabhàsya, 
auxquelles succèdent celles de samàdhànabhàsya. 

àkhyà dans àkhyàyàm ifc. « quand (telle forme) dé- 
signe, signifie... » P. D’après K. la 4eneur à° vise à faire 
entendre que les mots enseignés sont des rùdha III 2 92 : 



— 80 


d'après K. III -5 20 au contraire, elle \ise à exclure la va- 
leur de rúclhi ; ailleurs, à souligner le caractère prasiddha 
d’un mot K. IY 3 99. Au sujet de stryàkhyáyùm I 4 3 M. 
av. vt. 1 précise que si un emploi comme <inimanyc striyai 
échappe audit sú., c’est qu en vertu de la teneur ú“ le nom 
de nadi est limité à ce qui est par nalurei du domaine du 
féminin. à° = sainjfíà Pr. VI 3 8. 

àkhyàta « verbe » M. <vt.) VP. II 1 et 327, l'une des 
4 catégories de mots d’après la Paspasà. Le lerme, qui est. 
traditionnel (Liebich SBHeid. 1919 n° 15 p 22), signifie 
propr. « énoncé » ; il est glosé tińanta Nàg. ad M. I p. 3 17 
K. II 1 72 IV 4 60 et défini kriyapradhána M. V 3 CC vt. 2 
« ce qui a l action pour caractère dominant » ; cf. 'fíkhyfí- 
taja « verbal » Sieg p. 196. 

àgantuka « adventice », dii nol. de l'í des racines 
verbales (posé selon III 3 108 vt. 2), type indhi- paci-, 
N. VI 4 24 P.M. VII 2 31 (cf. ùgantu « qui \ient de I'exté- 
rieur, non inhérent » C. IV 4 124). 

àgama « accrément » M. (vt.), dit de cerlains éléments 
qui, s ils sont fixés devant telle portion du mot, sonl signa- 
lés par l'indice t ; s’ils sonl fìxés après, par l indice k ; 
s’ils sont fixés à la suite de la dernière vovelle, par l’indice 
m, cf. I 1 46 sq. SKBb. I 1 87 : ain*i l'ù“ sut désigne le -.s- 
précédant la racine dans samaskarot, ou bien I ú“ it 1 '-<- 
dit de liaison ; tuk désigne le -t- du type krt- ou eyut- ; 
mum le -m- du lype arumtuda-. L'augment verbal at 
(àt) est également un ù°. M. I 1 46 init. glose le mot par 
apùrvah éabdopajanah « accrétion à un mot d’un élément 
n’existant pas auparavant ». anityam ùgamaSàsanam K. 
VII 1 1 (cf. pbh. 93 n° 2) « un enseignement relatif à im 
accrément n'a pas de valídité constante ». d'où selon Pl. 
ad loc. l’absence de it attendu par VII 2 35 dans tartukfínui- 
ou selon DV. III 2 124 I'absence de muk dans pacùna-. Cf. 
gunibhútu. 
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<( Iradilion » BIi\ . II 3 67 <cf. yathàgamain Pr. vers. 
inlrod. 5), nol. << tradition vcdique » DV. I 3 29 el 78 . 
-ika << traditionnel » Bh\ . \ 1 125 » = chàniìasa » vr. de 
Kramad, Zachariae BB. V p. 49. 

àgamin << moí, élément susceplible de recevoir un 
accrémenl M. : àgainànàm àgamidharmuvaiíistyain Pl. 
10 C <i les accréments sont caractériscs par les mèmes pro- 
priétés que ce à quoi ils s'altachent 

àgarviya subdivision du g. curàdi du dhp., groupe 
de racines 350-9 se terminant par garv- el conjuguées à la 
voix moyenne Ksìrat. X 359 SK. 2573, ex. padayate. 

àńga « qui concerne la base' aítga) » ou « le chapitre 
gouverné par aiigasya v. ańgàdhikàra) » M. (vt.) : àńgàt 
pùrvain vikaranà csitavyàh M. I 3 60 vt. 5 « les morphèmes 
(de présenl) doivenl èlre requis avant ce qui a trait à la 
base », en sorle qu'on forme taranti . non ’tiranti allendu 
par \ II 1 100) ; vàrnàd àńgain baliyo bhavati M. III 2 3 
après vl. 2 cf. pbh. 55) « (une opéralion enseignée dans le 
chapilre) gouverné par le mot ańga prévaul sur une opé- 
ration relative à un phonème », praliquemenl sur une opé- 
ralion de samdhi : pour former iyàya parf. de la racine 
i~> I e groupement i + i + a donne d'abord i + ai + a 
',soil i + ày + a) selon VII 2 115. puis iyàya VI 4 78. règles 
dépendanl de Vańgàdhikàra ; on atlendrail le Iraitemenl 
i + a selon \ I 1 101, qui étanl antarańga devrail prévaloir 
selon la pbh. 50 : mais ce trailemenl est relatif au samdhi 
el par suite s efface devanl l aulre. 

àcàra « fait de se comporler (de lelle ou lelle manière • ■ 
P., valeur qui es| rendue par l affixe verbal -ya- 'kyań) 
selon III 1 H, ex. syenàyate « se comporler comme un 
aigle », et par le suffixe kvip M. ibid. vl. 3 : prérogalive 
ctendue à toules racines d'après un apara cité chez M., 
'ype asvati, gardabhati « se comporter comme un cheval, 
comme un àne ». D'où l'expression àcàrakvip PI. 54 6. 


f> 
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àcàrakvibanta 59 ti DV. I 3 12 SK. 425 pour désigner ce 
type de dénominatifs. 

« Emploi (des mots) » M. (Paspasà vt. 7). glosé prayoga 
Pr. 


àcàrya « maitre » M , not. comme désignation de 
Pànirii, cventuellement de Kátváyana ; cf. la formide cou- 
rante jnàpayaty àcàryah ou àcàryaprai'rttir jààpayati, v s. 
jàà-. 

°iìesìya « qui est approximalivement un maìtre » : 
dans i'argumentation de Pr. (ex. I 4 105 vt. 4) et de Nàg., 
désignation de celui qui fait objection au vàrttika et dorit 
les vues, partiellemenl justes, sont finalement rejetées ou 
rectifìées par l'ácàrya, cf. Kielhorn Kàty. and Patańj. 
p. 53 n. 

àtidesika « (opération) provenant d'un t.ransfert, exis- 
tant en vertu d un sú. d'atidesa (q. v.) » M. : átidesikarn 
anityam pbh'. 93 n° 6 « ce qui existe en vertu d'un trans- 
fert n'a pas de vaiidité constante » : ainsi dans phalguni- 
le piuriel est transféré selon I 2 60 en fonction du duel, 
on dit purvgh phalguiìyah à còlé de púrve phatgimyau : 
si I'on a aussi le sing. pàrvà phalgunì c'est d'après DV. ad 
loc. que iedit sù. étant à° n'a pas de validité constante. 

àtisáyika « qui note un dépassement » M. (vt.) i. e. 
un degré de comparaison, désignation des suffixes -tarna- 
t-istha-) ainsi que -tara- (-ìyas-ì (selon V 3 55 et 57). 

àtman « agent » = P. kartr pour désigner l'agenl- 
objet de la forme verbale réfléchie J. II 1 53 ; àtmane abrév. 
d 'àtmanepada Kl. III 1 2, 2^29 (cf. Sieg p. 484) H. II 2 9. 

àtmanepada (.« mol pour soi ») « moyen, désinences 
moyennes » P., opp. à parasmaìpada. Le n. leclin. d'ú° 
il'après I 4 100 s’appiique aux désinences groupées sous 
lc pratyàliàra taíi ainsi qu’à l'indice participiai indifférencié 
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■ána-. L'5° es| propre d'une par! aux racines portant un 
exposanl à ton grave ou un exposant tì I 3 12 ; d autre 
part au passif (ct réíléchi) et impersonneì 13 ainsi qu'au 
réciproque 14 ; ensuite à une série de verbes expressémenl 
enseignés 17-71 ; enfìn aux racines portant un svcirila sur 
l’exposant ou un exposant rl et à quelques autres) 72 sqq. 
— Mais. dans eette dermère série. seulemenl lorsque le 
bénéflce de l aciion ( kriyáphala ) est dirigé vers l'agent, v. 
abhipràya. Liste des racines réparties selon la voix Liebich 
SBHeid. 1921 p. 30. -in « iverbe) possédant (seulement) la 
voix irioyenne » M. 

áimancbhàsa « id. » Dhátuprad. I 113 et passim ; le 
mot est cité chez M. en e\. et Pr. VI 3 8 vt. 1 précise 
qu’il ne s’agit pas d'un n. techn. 

àdàdika « raeine) appartenanl au g adddi II 4 ~Z', 
2*' classe » K. III 2 61 SK. 2387. 

àdi « commencement, initiale. premier phonème ou 
premier mol » P. ; défìni M. I 1 21 vt. 6 aptìrvalaksana 
" ce qui a pour caractère de n'avoir rien avant ». opp. à 
anta. Ifc. « qui commence par » P.. not. dans les rubriques 
des' mots de g. mais DV. 12 1 glose P. kulàdi par un 
laipurusa « portion située devant kul- » afin d'obtenir 
1 inclusion ilans les kutàdi de la racine likh- qui précède 
kut-). D’autre part, dans ces mèmes rubriques de g., les 
vr. glosent parfois ádi par prakàra pour obfenir le sens dc 
« formes ressemblant à... » et introduire dans le lexte des 
g. des mots qui n’\ appartenaient pa« primitivement : 
dcjà chez M. 13 1 après vt. 11 bhùvàdi est expliqué par 
bhtì ity evamprakàràh. à° est aussi glosé vyavasthà íq. v.) 
Pr. I 1 34. ' 

àdikarman « acle qui commence. acte inchoatif » P . 
glosé àdibhtìtah kriyàksanah K. III 4 71 inslant où l ac- 
tion est à son débul », prathame kriyàlaksonc \. III 2 102. 
qui précise que karmun dans celte expression siirnifii' 
kriyi 7. Lc lerme sert pour noter le tvpe prudyvtila- pradyo 
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tita- formé selon I 2 21, prabhukta odano devadattena/ p” 
odanam devadattah selon III 4 71 « D. a commencé à 
manger la bouiliie de riz ». 

àdyanta « inilial ou final » l’. : fi dyantavad ekasmin 
I 1 21 (C.-pbh. 18) « (une opéralion porlant sur un pho- 
nème) simple a lieu comme s’il élait inilial ou final » : 
ainsi le pronom a- est Iraité comme un a final el forme à ce 
litre l’instr.-dat.-abl. duel àbhyàm selon VII 3 102 ; le suf- 
fixe a (an ) est traité comme un mot à svllahe initiale a el 
re foil à ce titre le lon aigu sur ladite syllabe selon III 1 3. 

àdyudàtta « ayant le ton aigu sur la vovelle initiale » 
P.. ainsi rátha- dans le \ eda après su. Les suffixes sont en 
principe 5° III 1 3. 

àdista « phonème ou élémenl produit par suhstiliition, 
substitué » \f. (vt.). 

àdeéa (« indication i.) « substitul » P. : élément 
remplagant un autre élément, le<|uel par rapport à I’fi" 
porte le nom de sthànin. Le terme est glosé àclisyale 
\L I 1 5C après vt. 11 et analvsé yo 'bhútvà bhavati « ce 
qui existe après n’avoir pas existé ». Le principe de I'fi°- 
tva (|ui est le rouage essenliel de la descriplion grammali- 
cale, est régi par le pbh. sú. I 1 56 sthànivad àdesah « un 
substilut esl trailé comme Loriginal » : les opérations va- 
lables pour l original le sont en principe pour le substilul. 
\insi la raeine bhù- qui selon II 4 52 est snbstitut (dhàtv- 
à « substilut de racine ») de la racine as- re^oit comme 
recevrait as- les sufíixes -tavya- III 1 96 et autres ; la forme 
/>•«- <|ui selon \ II 2 103 est substitut de la base kim (ańgu- 
à°) esl trailée comme une base elle-mème el forme à ce 
lilre les instr. dal. etc. kena kàbhyàm kais selon VII 1 
12 etc. ; de mcme l'absolutif -ya substilut de -tvà est Iraité 
comme un krt et refoit I'accrément -t selon VI 1 71. II y 
a auss: des pratyaya-à° (subdivisés en krd-à° et laddhita- fi°), 
des avyaya- sup° tiń° et pada-à°. Le sthànivadbhàva esl 
d'ailleurs restreint dès le sú. qui le pose (11 56, par la clause 
anatvidhi ) et dans les sù. qui suivent. II vaut mème pour 
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un substitul rcsiillanl d'une inférence. ainsi pour le elinu- 
gemenl en -u de 1/ de la désinence -li dans l’impératif pa- 
calu (cf. inuimànika). D'autre parl ies opérations dépendant 
de l original demeurent valides dans le domaine où l'ori- 
ginal subsiste : ainsi la voix moyenne prescrite pour dhan- 
I 3 28 vaut pour le substitut vadh- dans àvadhista, mais 
elle demeure valable aussi pour l'original dans àhala. M 
I 1 20 vt. 5 discute la légitimité du principe d 'à°-tva en 
fonclion du postulat suivant leipiel les mots sont pérennes. 
— Cf. ekàdcsa, nirdié-, làdesa, sarvàdcsa. 

àdcsin ii original, = slhànin (Pr.) » M. (vt.). 

àdya II. \ I 1 29 et àdyaprakrli BhV. IV 1 93, 178 « base 
originelle », \. paramaprakrli. °nyàsa « position primitive 
(d'un sú.. avant qu aient été admis les additifs ou correc- 
lifs des vlt » M. 

àdhàra siège d'une action), réceptacle (au sens 
large) » P. dans la défìnition de ia notion locative ; K. 1 
4 45 glose « endroit où lesactions sont siluces ' àdhriyanlo ». 
V. V 30 Prakr.-Kaum. en distinguenf 4 espèces, v. adhika- 
rana. à° est emplové au sens de P. adhikarana par 8. IV 
3 53 II. V 1 12. 

àdlir- i “dhriyalc ) èlre contenu dans » dit d'une ac- 

lion) M.. k. I 4 45. 

àdhikya «_nolion de surplus, de ce (]ui est en sus ide 
la chose expriméei » M. vt.) : yad alràdhikyain vàkyàrthah 
sah M. II 3 4Ù vl. 2 « ce qui est en surplus de la valeur 
du nominalif définie audit sù.) dans une phrase comme 
(vìrah purusah <• cet bomme esl un guerrier » , c'est le 
sens (non des mots pris isolément, mais) de la pbrase ; 
id. VP. II 42. L (j° dans le discours se note volontiers par 
la réitération du mot, ex. alio darsanìyà aho darsaniyà, 
BbV. VIII 1 12 N. VIII 1 2. Cf. adliika. 
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àdlìrsìya subdivision du g. curádi du dhp., racines 
263-306 avanl un affixe nic optionnel, e.\. yojayali yojati, 
et dont ìa iiste s'achève par dhrs-, kslral. X 306 DV. 13 
12 Ví 4 37 Sk. 2572. 

àdheya ( attribut >I M. kar.,1 dans la définition du 
guna, q. \. . ■> situé dans » k. II 3 4 dans la défìnition du 
mot antará « entre deux objets) » ; <• eontenu » opp. à 
àdhàra « contenant » Prakr.-Kaum. II 3 36 vr. N. I 4 42. 

ànantarya absence d’élément intermédiaire » P 
M. (vl.i, dit not. de la succession de phonèmes. nájánan- 
taryc bahistvapraklplih M. 14 2 après vt. 21 — pbh. 51 
" (une opération qui normalement serait bahirańga) n'a 
pas sa place comme bahirańga en présence d'uńe opération 
antarańga concernant la succession immédiale d'une 
voyelle » : ainsi pour former aksadyú- la substitution de 
fi à v dans div- n’est pas bahirańga et se réalise donc (cf. 
pbh. 50), ce qui permet de substituer v à i devant 0 selon 
VI 1 77. substitution qui est antarańga, mais concerne la 
\o\elle i suivie immédialement de la voyelle 0. 

Similarité » M. VIII 3 13 fin., qui distingue un ń" 
combinatoire (samnipàtakrla — N. ibid. srutikrta plio- 
nétique » et un à ° lliéorique ( sàstrakrta) : pour former 
lidha en partant de lidh + dha il y a à° de fait, mais 
absence d'á'’ théorique. vu (]ue ia substitution de dli à dh 
selon VIII 4 41 est considérée comme non réalisóe asid- 
dha). 

ànarthakya « fait (qu'une règle ou une ieneur) esl 
sans objet » M 1 86 vt. 5, 158 vt. 4. 161 vt. 1. 166 vt. I. 
167 vt. 3 etc. glosé anarthaka M. 

ànunàsikya « nasalité, nasalisation ules phonèmes) » 
M., phénomène qui d après M. I 1 1 vt. 6 intéresse ia qua- 
lilé guna) ; le mot à° M. I p. 28 18 est à lire anunàsika ou 
nàsikya. Cf. pratijàà. 
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ànuparvì « ordre successif i.dans lequel doivenl se 
faire les opéraiions concernant un moí) » M. dans la for- 
mule ° pCirvyá siddhain elal : aussi púrvya dans l'instr. 
adverbial -ena « successi\ement » M., v. abhisambandha. 

ànumànika « obtenu par voie d’inférence, inféré » 
K. 1 1 56 VI 1 85 : ainsi d’après K. le pbh. sú. I 1 56 
vaut mème pour un substitut « inféré », par ex. pour u 
substitué à i selon III 4 86 dans paeaiu : N. précise que 
ledit substitut est «° en ce qu’il n'est pas réel, le vrai 
substitut étanl -tu comme i'original est -ti. à° s'oppose à 
pratyahsa Y el Pr. 1. c. et PI. 45 3 et 10. à srauta PI. II 
v. anumita. 

àntaratamya « caractère de ce qui est antaralama. 
affinité privilégiée » VII 1 96 vt. 6. 3 1 vt. 4 M. (nne fois'. 
v. antaratama. Une forme plus commune et plus ancienne 
esl ántarya M. (vt.) : sthànata evàntaryam balìyah M. I 1 
50 vt. 1 et cf. pbh. 13 l’affinité quant à la place arlicn 
iatoire prévaut sur les autres affinitésl » : ainsi pour 
former le futur périphrastique cetà de ci-. c est substitué 
à i en raison de l’affinité de place. alors que par ex. a 
avait avec i une autre affinité, celle de quantité. 

àpya « objet-transitif. = P. karman » C. I 1 78 et 
passim (où Ie mot fifrure dans les sú. en fin de composé 
et est glosé souvent par vyàpya dans !a vr. ; not. dans 
kriyàpye = karmani C. II 1 43, glosé kriyayà vyàpye) 
J. I 2 119 S. IV 3 180 II. III 3 31 et passim, textes ofi la 
vr. glose en général par sakarmaka. 

àpyamàna « (action) traversée (par telle notion. de 
fa?on à ètre rendue transitive) » PM. II 3 12. 

àbhìksnya « réiiération (d'une action) » P., glosé 
paunahpunya, tàtparya et àsevà K. III 2 81 : cette valeur 
esl nol. celle des absolutifs selon III 4 22 lorsqu’ils sonl 
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eniployés de fagon redoublée : bhuktva bhuklvù vrajati 
■< il part après avoir mangé de fa^on continuo ». 


ábhiya « relatif au.v sii. M 4 22-129 que gouverne le 
mot asiddhavat \ I 4 22 SK. 2183, 2497, 2471 PI. 50 13. 
mot formé sur l'expression à bhàt VI 4 22 « jusqu'au mol 
bliasya 129 ». 

àbhyantara « interne », désignation sclon K. I 1 9 
fi 'in effort articulatoire prayatna) consistant en occlusion, 
occlusion faible, aperture et fermeture. et qui s oppose au 
bàhya prayatna). D'où le composé àbhyantaraprayatna 
( à°-yatna Bàlam. 10 fin.) des gr. tardifs. v. prayatna. Le 
caractère inlerne » résuite d'après N. ad Ioc. de ce que 
c'est seulement aù moment de la production que l'efforl 
porlant sur le lieu et sur la place est possible. 


àmantrita interpellalion » n. leclin. selon II 3 48 
<le la forme parliculière que prend le nominatif à savoir 
la forme du vocatifi quand le sens est celui d’une adresse, 
d un appel sambodhanu) : <I'a|)rès V. ad loc. I'emploi de 
ce terme lourd esl « fail pour la variélé » vaicilryàrtha), 
landis <pie <1 après PM. il cvoque l'analyse en àmanlraim. 
Le mol ò° chez Kumàraláta semble désigner le voeatif sing. 
i= P. sanibuddhi) Lùders p. 529. 

àmantrya « vocatif » V. S. I 3 99 II. I 4 40 II 1 25 sq. 

àmredita n. lechn. d'après MII 1 2 <le la deuxième 
position d un mot énoncé deu.x fois de suile. soil le deuxième 
caara dans caura caurà 3 ; le mol ainsi répélé porle le ton 
grave 5 III 1 3 el l’ensemble exprime une nolion continue 
•nityc : pacali pacati « il cuit conlinùment ») ou distri- 
bulive (vipsàyàm : gràmo gràmo ràmanìyah « chaijue vil- 
lage est plaisant »). L'emploi d'un I. tecìin. lourd d'après 
N. \ III 12 révèle I'existence d'un jnàpana, landis que poui 
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PM. il est traditionnel. N. jrlose le mot par àmredyate « ètre 
émis en surpius ». 

árabh- (° rabhyaie ) ■■ èlre entrepris » M.. dit d'un sú., 
soil « ètre énoncé », v. apavàdae I garìyas : àrabhyamUnn M. 

drambha « entrej»rise, mise en ceuvre (d'une rè"le) » M. 
(vt.), not. dans l expression niyainàrtho 'yam àrambhah 
« le présent sú. esl enlrepris pour servir de règle limitative 
(non jias |>rescrijjtive ) » M. « Notion inclioative, = P. 
àdikarman » C. 1 2 68, où le mot est glosé kriyàrambha , 
J. I 1 93 8. IV 2 152 IÌ. V ] 10. 

áropa fait d'imputer (telle notion à tel mot, à lilre 
secondaire) > DV. I 2 59 sq. II 1 52. aprasiddhah samjfíàdir 
api tadgunàropàd eva budhyatc PI. 15 1 il arrive que la 
valeur d ) un nom propre etc. i.soil celie de tel mot, non 
parce qu elle s'y applique) en réalité. mais seulement parce 
que les qualités que ledit mot connote à l’origine lui sont 
secondairement) imputées » ; spéc. « attribution d'une va- 
leur métaphorique Pl. 5 13 : àropita PI. 28 11, 87 5 ; 
°ropya BhV. III 3 15 ; °ropyate Pr. II 1 55 init. ; cf. adhyà- 
ropa. 

àrtha « provenanl du sens, relatif au sens » Pr. I 1 09 
vt. 4. 

°samàjagrasta « (élément) qui combine en soi les sens 
(d une base et d’une désinence) » PI. 33 11. 

àrdhadhatuka n. techn. d’après IV 3 114 sq. des 
affixes verbaux autres que les désinences personnelles (tiń) 
et les affìxes à exjiosant s (affìxes fo-matifs de présent, elc.), 
lesquels sont sàrvadhàtuka. II s’agit d’affixes comme ceux 
du futur périphrastique í-<à), de 1 infinitif (-fum), du ver- 
bal d’obligation (-tavya), du verbal en -ta-, du futur etc., 
qui dans certaines conditions sont précédés de l’accrémen! 
-i- (i de liaison) comme le précisent les sú. placés sous le 
gouvernemenl du mot à b VI 4 46. Sont en outre à° les dési- 
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nences personnelles du parfail et du précatií III 4 lló sq.) 
qui regoivent aussi. éventuellernent. un /. Le lerme à° qui 
s'oppose à celui de sàrvadhátuka siírnifìe proprement <i ce 
qui affeele une demi-forme verbale » i.e. une forme ver- 
bale réduite à la racine, par opp. à la forme entière du 
thème verbal. 

àrdhadhàtukìya •• propre aux affixes à° » M. : àràha- 
dhàtukìyam kàryam anityam D\ . II 4 53 (pbh.) « une opé- 
ration afférant aux 5° n’a pas de validité constante ». 

ársa < appartenant à la Inngue des rsi. archaíque » SK. 
2214 : cf. Luders p. 514 et 532. Cf. anàrsa. 

àrhiya n. des suffixes secondaires traités de V 1 19 à 
71. K. V I 71 SK. chap. 33 ; ainsi nommés d après le début 
àrliat de V 1 19 qui renvoie à tad arhaJi 63 ; il s'agit prin- 
cipalement des suffixes thaà thak (-ka- -ika-). 

àvacana << prononciation incomplète » M., qui glose 
ìsadvacana et propose d'analyser par à° la portion nàsikà- 
vacanah du sii. I 18. 

àvasyaka « notion de nécessité » P._. celle qui s ex- 
prime not. dans le verbai d'obligation, ex. bhavatà khalu 
bhàm vodhavyah il est nécesaire que vous porliez ie faix » 
III 3 172 ; K. III 1 125 glose avasyambhàva. 

àvistalińga « (mot) dont le genre est fixé, constanl » 
M.. caractéristique du n. d’espèce. Harsav.-Lińg. 78 désigne 
par Ià un mot comme pramàna- dans pramànarn vedàh « les 
Veda font autorité » où le genre (et le nombre) est immo- 
hilisé. 


àVrt- (° vartate ) « ètre répété, faire l'objet d’une reprise » 
M. ; "vartyate.K. VIII 2 7 ; °vartin dans 1 'expression àvar- 
tinyah samjàà bhavanti M. I 1 1 vt. 7 « les n. techn. re- 
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viennent (sans cesse au cours des règles où leur sens 
est rei[uis) » ; ° vrlli <■ répélition i> M. 

àsis c bénédiction > P., nol. comme désignant l'une 
des valeiirs de l'optatif (liń) selon 111 3 173, ex. ciram 
jivyàd bhavàn • puissiez-vous vivre longtemps ! ». L’opta- 
tif d n” subit en vertu de III 4 104 des modifìcations de 
forme particulières et ses ilésinences sont appelées (contrai- 
rement à celles de l'optatif proprement dit) árdhadhàtuka. 
C'est I' Usirliń ou • précatif » : expression des gr. tardifs, 
DV. I 3 12 N. III 2 49 Prakr.-Kaum. III 1 86 etc. Le mot 
á" seul désigne le précatif chez Kt. III 1 15 et 31 (cf. Sieg 
p. 484 et 486' H. III 3 13. II est glosé par àsamsana K. III 
3 173 qui précise que c'est « le désir d’atteindre un objet 
souhaité, non encore atleint ». 

àsraya concernement, relation de dépendance », ifc. 
« qúi repose sur, qui dépend de ou concerne » M. (vt.) : 
àérayàt siddhatvain bhavisyati M. I 1 12 vt. 4 « (telle 
forme) sera valable parce qu elle s'appuie sur (une règle 
ultérieure) » ; gunavacanànàm sabdàńàtn àsrayalo lińgava- 
canàni bhavanti M. II 2 29 init. « pour les mots qui expri- 
ment des qualités (les adjeetifs), genre et nombre ont lieu 
d'après (le nom) sur letjuel ils prennent appui », ex. suk- 
latn vastram, suklà sàti, suklah kambalah ; l'axiome est 
passé Sàkat.-Lińg. 68. Cf. itarctaràsraya, vyàsraya, svàsraya 
ainsi que s. lińga, saniprasàrana el antàdival. 

à.4ri ("sriyate) « ètre concerné » M. : sarvesv cva sànu- 
batidhakagrahanesu rúpatn àsrìyatc M. I 1 22 vt. 3 « dans 
tous les emplois comportant un exposant, c’est la forme 
qui est en jeu » ; pratiquement aussi « ètre allégué (dil 
d une règle) » et « ètre compris comme ». àsritya, °srìya- 
rnàna, ' srayitavya M. ; “sravana CV. VI 4 101. 

àsanna = P. antaratama S. I 1 7 II. VII 4 120. 

àSthà- (" listhate) « établir, fonder en règle •> M. : ua 
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vaiyàkaranaih sakyarnlaukikam lińgam ásthàtum M. 1 2 64 
vt. 53 lcs gran:mairiens ne pcuvenl tabler sur le genre 
ítel qu'il est atteslé) dans l'usage mondain ». 

ásya ‘i lieu d’articulalion » P. ; le mol esl du langage 
courant (au sens de » bouche »i d après M. I 1 6 init. ; 
d’après SK. 10 il englobe gorgc. palais, cerveau. dents, lè- 
vres et nez : d après N. I 1 9 c’est un dérivé d’«° ■< bonche » 
au sens de àsyc bhucuiu \ 1 6 . II semble que S. I 1 6 
au sú. correspondanl emploie à° au sens de P. prayatna , 
v. la nole <le l'éd. Suklhankar ad loc. 

àsvadíya suhdivision du g. curádi. racinos ‘204-63, 
Bálam. 2572. \insi nornmées d'après le g. sú. á svadnh 
(Ksíral. )). 186) qui renvoie à la racine svad- X 263, laquelle 
lermine le groupe. Les racines à° ont 1 affixe ni'c lorsqn elles 
sonl. Iransitives : posati. mais posayaty àbharanam. 

ik indice des voyelles i u r (et longues correspondantes) 
ainsi que l d'après les pratyáh. sú. 

il accrémenl -i- (i dit de liaison) qui prend place nol. 
devant les affixes àrdhadhàtuka commencanl par une con- 
sonne (aulre que y) VII 2 35 ; toutefois selon \II 2 10 
1' -i- n’est pas atlaché aux racines qui dans l'enseignemenl 
du dhp. sont monosyllabiques et munies de Vanudàtta 
ces racines sonl diles anit , q.v. ; les racines munies du lon 
aigu sonl dites sct ■< pourvues de it ». ainsi <pie les racines 
plurisyllabiques (soit not. les curàdi), v. Liebich SBHeid. 
1920 p. 35. Certaines racines ou formes de racines sont 
munies oplionnellemenl du it : elles sonl vet ít. des gr. tar- 
difs), v. VII 2 36 sqq. passim. 

it n. techn. selon I 3 2 sqq. d’un cerlain nombre de 
phonèmes posés dans l'enseignement original (upadesa), à 
savoir la voyelle nasalisée, la consonne finale (sauf une 
dentale, s et m désinentiels) et certaines consonnes initia- 



— 93 — 


les : autrement dit, les exposants ou anubandha, q.v ; ees 
éléments selon 13 9 tombent au cours de la formation du 
mol. Le terme it sipnifìe proprement ■< ce qui s'en va », 
étvmologie donnée par CV. I 1 5. Le terme est emplové 
par P. en fin de bahuvrìhi, ainsi pit <« qui a un p pour 
exposant », cit « qui a un c pour exposant », etc. 

itaretara : itaretaram kàrycun usadvat C.-pbh. 54 
« une opération réciproque v. ci-après itaretaráíraya) est 
comme si elle n’était pas ». 

°yo<ja « lien de réciprocilé » M. : c'est l’une des valeurs 
de la particule ca d’après M. II 2 29 après vt. 15 (ainsi 
dans l’expression plaksaí ca nyagrodhas ca la relation i° 
implique que le pla° a le nya° pour associé et le nya° 
de mème a le pla° pour associé) ; c’esl aussi, en vertu du- 
dit sú.. l’une des valeurs du dvamdva K. II 2 29 et 4 2 VII 
1 1 sq., soil le dvarndva « copulatif » opp. au dvamdva 
« collectif » (sarnáhàrc), ex. dadhipayasì « caillé el 
lait ». L expression i°-dvamdva figure K. II 4 26. Elle est 
glosée militànám anvaye SK. 901 « quand il v a séquence 
de choses associées ». 

ilaretaràsraya « ce qui eomporte une dépendance réci- 
proque » M. (vt.), n. d'un vice logique : il v a i° (apparenl) 
si l’on pose que par ex. le n. techn. de vrddhi est à ins- 
taurer selon T 1 I pour les éléments àt et aic, et que c'est 
par ce n. techn. que sont réalisés ( bhàvyante ) Iesdits élé- 
mènts (M. ad loc. vt- 8). itaretaràsrayàni na prakalpante M. 
ibid. « les opérations comportant une dépendance récipro- 
que ne sont pas formables » ; cf. toutefois SD. 3 qui admet 
de telles opérations. 


iti : iti dans un énoncé est censé limiter I’enseigne- 
ment du su. où il se trouve ou le rendre par quelque ma- 
nière « approximatif » (pràyikà). Ceci est noté ehez M 
par la valeur d 'arthanirdeéa ou de vivaksà attribuée à ce 
mot (q.v.) ; chez K., iti est en outre. de manière analo- 
gue, prakàràrtha V 2 93 « servant à noter une ressem- 
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blance » : ainsi l’analyse du mol indnya- peul ètre oble- 
nue d'une fa?on qui « ressemble » (à ceìles que donne le 
sú., tout en élant différente), par ex. l analyse indrena vi- 
sayá nìyante sambadhyante ou bien indrena durjayatn 
P.M., de mème iti est ádyartha K. III 1 140. 2 141 « servant 
à noler le sens de 'eíc.' » ísur celte valeur en liltérature, v. 
ies références bibliographiques citées dans mon éd. de 
DV I 1 p. 100 n. 1 et -3i. pradaréanàrtha K. III 1 41 VII 
2 34 « servant à noter un sens illustralif » ; iti englobe 
( upasamgraha) d autres faits du mème genre (que ceux 
fournis par k- sú.) K. VII 4 65 ; ailleurs iti est niyamartha 
BhV. V 2 94 ( arthaniyarna ) K. ibid. (visayaniyama) : il 
iíilroduit une limitation (à une règle antérieure). 

itthambhúta v. laksana. 

is- i isyate ) « ètre souhailé. souhaitable > M. (kàr.), not. 
pour introduire un enseignement complémentaire à celui 
d'un sQ. ou d'un vt., c’est-à-dire une isti ou « desidera- 
tum » : ista « ndmis, souhaitable ; correct » M. (vt.), dit not. 
d'une forme qu'on désire voir inclure dans une règle au 
moyen d'une isti. istasiddhi <"prasiddhi ), v. yogavibhága. 
Cf. encore anista. 

isti « desideratuin introduit par M. pour compléter tel 
sú. ainsi I’enseignement donné M. I 1 3 après vt. 10 rela- 
tif à ìa vrddhi oplionnelle de la racine mrj- devant 
voyelle (márjanti mrjanti), que M. attribue à d’autres 
grammairiens el qui se fonde sur la scission d'un sù. aci 
kriili ca (qui serait lui-mème à intercaler après VII 2 114). 
con'ditue une isti, cf. K. I 1 5 íisyate ) Ksírat. V 57 elc. ; 
C. \ I 12 forge un sù. en conséquence. L 'istijfía « celui qui 
connalt les formes réalisables par i° » est opp. M. II 4 56 
au pràptijàa « celui qui (ne) connalt (que celles) qui sonl 
réalisables (par le sù., sans savoir qu'elles sont enlravées 
par ladite í°) » : le premier emploie pràjitr-, le second 
pravc.tr- (anecdole du dialogue enlre le grammairien et le 
coehef. v. Weber Ind. Slnd XIII p. 338 Rubee. Rámàyana 
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p. 257 Sluzkiewicz Przvczynki... Ràm. p. 202 . Sur 17° 
v. Goldstucker Pàn. p. 91. II v a aussi des i° de K. e! d'au- 
tres vr., dont la source n'est pas dans M. ; noter <pie de- 
vant l’abus du procédé le Cintàmani loue la <rrammaire 
de S. d'ètre sans i’ (verset introd. 6). 

ipsita » ce qu'on souhaite atteindre >. P dans la défi 
nition de l’objet-transitif (karman) I 4 49 : knrlur ìpsito 
tamam karma « l'objet est ce que l agent désire atteindre 
au plus haut point (au moven de l'action verbale. glose de 
K.) >• : le suffìxe -tama- dans i a -tamn sert à exclure de la 
notion de karman un mot cornme payas- aans payasauda- 
narn blmńkle » il mange la bouillie avec du lait .. : c’est 
l'odana- seul, non le lait, qui est i°-(arna. 

ísaecitvása « ayant un souflle failde ■■ PS. '59, dil des 
occlusives sourdes non aspirées. 

isatsprsta « comportant une occlusion légère ■■ M. 
(comme citation d'un Pràlis.), caractéristique des semi- 
voyelles, cf. PS. 38 C.-varnasú. 27, et en outre des ùsmaii 
d’après M. ; C. VI 4 27 emploie i° CV. ìsatsprstatara) au 
sens de P. laghuprayalnatara. 

Ísannàda « ayant une résonance faible » PS. 39. dil 
des occlusives sonores non aspirées 

ukta » formulé, enseigné >• M. (vt.). Sur les vtt. en 
uktam et uktam và « il v a eu un enseignement tà ce sujel 
dans un vt. anlérieur) », v. Kielhorn Kàty. a. Patafij. 
p 45 n. 

° pumska = P. bliàsitapumska C. V 4 80 et V. 

uktàrtha « donf le sens a déjà été exprimé (par un autre - 
mot) » M. (vt.) t v. aprayoga. 


UCCar- ("’fíàryate) « èlre prononcé » M,, soit dans 
1 usage réel, soit píus souvent dans un sú., pratiquement 
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h ètre énoncé de facon expresse •> : yodi no km cii- 
chrùyatc kimartham uccáryate M. \ 3 ó init. •< si lel pho- 
nème) n’est percu.nnlle part dans 1 usaire — il s’agil d un 
n qui s'amuit selon \ III 2 7 en fin de thème nominal, 
type ràjan- nomin. rajà , pourquoi est-il énoncé (dans le 
sú.t ? - : "càrila, °cárya, °càryamána M. 

uccaritapradhvamsin « qui tombe après avoir èlé pro- 
noncé » M. (vt.), dit de chaque phonème servant à compo- 
ser un mot ; glosé uccaritah pradhvastah M. A.insi pour 
prononcer gauh, tandis que la voix court sur le phonème 
au. elle n’est ni sur g ni sur h elc., nul phonème n accom- 
pagne un autre phonème. Mème expression C.-pbh. 14 dite 
des exposants. 

uccàrana « prononciation •• M. (vt.) ; aussi « énonciation 
(dans un sú.) », ainsi dans l'expression u°-sàmarthyàt M. 
.. (ceci se produil) gràce au fait qu'lun enseigncmenl à ce 
sujet) a été énoncé ». 

uccàranàrtha « ayant pour but (de facililer) la pronon- 
ciation », dit d’un élément dans un sú. qui est censé 
n’avoir pas de valeur prescriptive, ni servir à titre d'cxpo- 
sant : ainsi l’i affixé aux racines verbales (selon III 3 108 
vt. 2) est u° d’après K. II 4 36 III 1 43 sq. BhV. III 3 108 
N. II 4 52 ; ou bien le i qui suit une vovelle (dans la me- 
sure où il ne s explique pas par I 1 70, v. lapara) : ou lel 
autre phonème K. III 2 141, 4 77. Cette explication a pour 
effet d’exclure la notion de superfluité et éventuellemenl 
de permettre certaines données nouvelles. F.IIe remonte 
à M.. cf. les passages cités s. miikhasukhàrtha et sravanàr- 
llia. 

unàdi « (suffixes primaires ou krl i commen^anl par 
u ( un ) » P., qui ne sont pas décrits dans le sùlrapàtha mais 
font l'ohjet d'un enseignement à parl ( unàdisùlra ou 
"pàtha). D’après III 3 1 ils s’emploient « diversemenl •• 
( bahuìam ) en valeur de présent (K. ad loc.) ou de passc 
(III 3 2) dans le domaine des nonrs conventionnels ( sainjàà : 
ex. kàru- « artisan » svàdu- « doux •• vàyu- « vent ••. De 
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III 4 75 ii résulte qu'iis notent d'autres fonctions quc celles 
d'agenl. à savoir dation, ablation. objel, inslrument el 
localion. La kàr. chez M. III ‘i 1 précise quc lcs u" sonl 
valables après un petit nomiire de racines ‘Ininulrslflj i, que 
Ieur énumération samuccuya > esl inconiplclc, Ics opéra- 
tions qui les concernenl n'onl pas élé loules cnoncces ; 
ils sont corrects eu lanl que mols traditionnels nitjunio ■ ou 
convenlionnels (rúdhi). K. ibid. prccise qu'ils valcnt après 
les racines après lesquelles ils sonl prescrils el après d'an- 
tres racines encore. et que selon cerlains auleurs on doil 
se borner à les lirer de l’usage sans les enseigner. Ils sonl 
analysables vyutpádyamàna , mais ne subissenl pas d'opé- 
rations causées par l'anahsé vyulpatlinimitta) d après Pr. 
VIII 4 59. Au lémoignage de la pbh. 22 ils sont inanalvsa- 
bles, v. avyutpanna. 

uttama « i'désinences verbales de laj première lill. 
de la dernièrei personne >> P., soit mip vas mas à l aclif, 
it vahi inahià) au moven comme désinences de base selon 
I 4 101 ; l emploi a lieu selon I 4 107 quand le pronom 
asmad- esl présenl aham pacàmii ou absent 'pacàmi'. 

uttara « ultérieur • dil dune règle. dnn pho- 
nème. elc.) •> P. ; cf. l expression ata iillarau, patliali M. 
<( íKàlyáyana i enseigné ensuile de cela » : svarabhinna- 
nàiu yasyottarasvaravidhis tasvail.ascso ral.luvyah M. I 1 r>4 
vl. 24 « en cas de formes divergeant par le ton. il fatil en- 
seigner que le sustitut unique à deu\ élémenl- 'appliquc 
la règle i|ui donne le ton remonlan! le plus loin : ainsi le 
subslilul unique mimàmsaLnu à inìinàinsakas ra mhnàin 
sakas cu porle l'aigu sur ì selon VI 1 197. non -ur à selon 
194. 

“kàlam ou "lc aussi avarakàlatvàt I 1 09 vt. 4 • à un 
slade ullérieur M.. dit d'opcralions concourant successive- 
menl à la formation d'un mot : ainsi dans les opéralions 
d'homophonie M. I 1 1U vt. 4 on a d'abord inslruclion de> 
phonèmes, à une étape ullérieure inlervient la nolion d’e\- 
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posant (itsarnjńà), puis le pratyàhàra, puis la nolion d'ho- 
mophonie, enfin l’application de l’homophonie. Pour la 
formation de pańcagavadhana- d’après N. II 1 51 on a 
d'abord le bahuvrihi (paiica gàvo dhanam asya), à une étape 
ultérieure Ie tatpurusa des deux premiers membres, ce qui 
permet d’appliquer le samásànta de go- en °gava- selon 
V 4 92. Ou bien l'on considère que tel affixe est produil 
d’abord, le sens est imposé à telle forme ultérieurement 
(et indépendamment), ce qui permettrait de rendre compte 
de akárayat = akarot DV. III 1 26. La notion d’u° sert 
nol. dans le mécanisme du padasamskàra , q.v. 

°pada « membre ultérieur, dernier membre (d'un com- 
posé) » P., opp. à púrvapada « membre antérieur ». La 
chute de l'u° ( u°-lopa ) caractérise d’après II 1 69 vt. 8 les 
composés du g. sàkapàrthiva- , ex. sàkabhoji pàrthivah, ou 
encore ustramukha- M. I 1 70 init. qui serait pour 
ustramukham iva mukham yasya. Le composé talpurusa 
est défini M. I 1 63 comme avant pour notion prépondé- 
ranle l'u° ( u°-arthapradhàna) ; Ia méme caractérislique esl 
attribuée plus spéc. par M. II 2 6 init. au composé à a(n)° 
priv. 

uttaràrtha « servant pour le ou les sú. ultérieur(s) » M. 
(vt.), dit d’une teneur qui est censée n’avoir pas d’objel, 
ou du moins pas d’objet suffisant dans le sQ. où elle figurc, 
mais étre posée là en prévision de la règle qui suit : ainsi 
d’après M. I 2 22 fin. la forme ktvà audit sú. est posée en 
vue de 23 et 24, dans le sù. 22 on pouvait s’en dispenser 
vu qu’était valide par récurrence la forme similaire sous 
18. C’est souvent une scission de règle ( yogavibhàga ) ou la 
position séparée de ce qui eút semblé pouvoir s’agréger à 
une règle antérieure (prtliagyoga) qui sont u° : ainsi 
d'après K. III 2 138 si bhuvaá ca (permettant de former 
bhavisnu- dans le Veda) est séparé de 137, c’esl afìn que 
la racine bhù- vaille par récurrence dans'139 (permettanl 
de former bhúsnu-), cf. N. : ceci suppose I’application de 
la pbh. 17 (v. s. ekayoga). 

uttaratra « dans le ou les sQ. ultérieur(s) » M. (vt.). 




not. en relation avec la récurrence (anuvrlli) ; idain 
prakrtain uttaratrànuvartisyatc M. I 1 23 après vt. 4 « l'en- 
seignement en question vaudra par récurrence dans le sú. 
suivant » ; v. anukrs-. 

Utpatti « production (d’un phénomène, d’un pho- 
nème, elc.) » M. (vt.), dit not. de l’affixation : gatikàra- 
kopapadánàm krdbhih saha samàsavacanam pràk sub- 
utputlch M. II 2 19 vt. 4 (cf. pbh. 75) « il y a lieu de poser 
que les préíìxes, les mots portant une valeur casuelle-ver- 
bale et les mots annexes se composent avec des dérivés pri- 
maires avant qu'ait été affixée la désinence » : ainsi les gati 
vi et à, le kàraka asva-, Vupapada kaccha- se composent 
respectivement avec ghra- krita- et pa-, ensuite seulement 
on applique les désinences. L 'u°paksa « alternative suivant 
laquelle (les affixes dans une règle optionnelle) sont pro- 
duits » donne gopàyà- selon N. III 1 31 ; l’alternative in- 
verse ( anutpattipaksa) donne gupti-. 

utpad- (°padyate) « se produire » M., dit not. d’un 
affixe ; caus. « produire (un affixe, en parlant d’une forme 
verbale) » K. III 1 28 V 2 85 ; °pattavya ° padyamàna °panna 
"pàdya M. 

utsarga (« émission ») « règle générale » M. (vt.) 
opp. à apavàda « règle particulière (qui entrave l’u°) », 
v. ce mot. Un type d'u° est III 2 1 enseignant le suffixe 
a- (an), et dont les apavàda sont par ex. 7 et 12. L’u° esl 
décrit M. I p. 6 G comme valant sàmànycna « dans l’ordre 
du général ». kva cid apavàdavisaye 'py utsargo ’bhinivi- 
sate pbh. 58 (citée BbV. II 3 30) « parfois la règle générale 
prend effet là méme où la règle particulière a étá appli- 
quée » : ainsi pour former ràmàyàm en partant de 
ràma + désin. in, la règle particulière substituant -àm à 
n i VII 3 116 prend effet d’abord, puis la règle générale 
VII 3 113 enseignant l’accrément yà(l) est appliquée : ì’apa- 
vàda en question est donc un anavakàsa , q.v. utsargasamà- 
nadeéà apavàdàh PI. 54 9 « ce qui est enseigné dans une 
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rèjílp parliculière prend la mème place que ce qui l'esl 
ilaus une règle générale ». 

« (Elémenl) original, sthànin •• VI 1 80 vl. 1 (v. s. 
(isiddha) : Pr. là comme I 1 57 \l. 8 III 1 48 init.) glose 
par sthànin eì juslilie celle accepiion par voie étymologi- 
que : « l'u° signilie slhànin parce qu’il est ievé i utsrsta ) par 
le substilul à lilre gcnéral sàmànyena) ». De fait la relalion 
enlre un sthànin el un àdcsa esl de mème nalure que celle 
exislant entre un u° et un apavàda. 

utsrsta « libéré (d’exposant) » K. III 4 09 VII 1 1. 

udaya ifc. « suivi de •• P., glosé 0 para K. \ III 4 67. 
C'est un emploi des Prátis. Tliieme IIIQ. XIII p. 341), 
comme le rappelle PM. ad loc. ; emploi mańgala K. 

udàtta « aigu » P., dit d’un lon et de la voyelle por- 
tant ce ton d après K. I 2 29. L’u" est défini par P. commo 
uccaih « iprononcé) en hauteur », c est-à-dire selon K. el 
M. I 2 80 \l. 1 « (voyelle) prononcée dans la parlie élevée 
du lieu d'articulalion qui lui est propre ». Celle pronon- 
cialion est caractérisée par une lension (àyània) ou res- 
Iridion i nigraha) des organes, une rudesse ( dàrunya , = rúk- 
satà) du limbre, une lénuité íanutà), i.e. une fermeture 
( sainvrlatà ) du larvnx. Le lon u° sert d’une part dans 
l’usage réel ainsi d’après les sú. VI 2 64-91 où il constitue 
une rubrique gouvernante), d’aulre part dans les conven- 
lions du dhp. où il désigne, sur le radical, l'affixation de 
I’-t- de liaison (í(), sur l'exposanl l’emploi du verbe à la 
'oix active seule, v. anudàlta et it. Sur un u° (proi>osé), 
de caraclère purement technique, v. M. VI 1 13 vl. 14. 

udàttatara n. d’un ton ptus aigu que l’u° M. 

udàharana « exemple (grammalical) >• M., l'une des 
bases de l inlerprélalion d après M. I p. 12 2ó, qui se serl 
du mot not. dans l’expression kim udàharanain ou kim 
athodàharanam. 

"hr- (°liriyate ) « ètre allégué à litre d'exemple •• M 
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anyalhsjálìyakena sabdenn nirdesah kriyalv 'nyathàjàlìyaka 
udàhriyate M. I 1 (»7 av. vt. 1 « l'énoncé est fait avec un mol 
d'une espèce déterminée, l’exemple est donné avec un mot 
d’une autre espèce » ; °hrta M. ; °hàrya K 1 '5 77 II 3 27 
VII 2 97 VIII 1 63. 

uddesa -< description » M.. glosé gunaih prápanam I 
3 2 av. vt. 1 « obtenir (la réalité d’une notion) en (décri- 
vant) ses qualités », par opp. à upadesa « explication di- 
recte ». De mème dans la kàr. citée chez M. IV 1 73 u“ 
s’oppose à upadeéa pour désigner une donnée générale en 
regard d’un enseignement (particulier). 

Spéc. désignation d’une chose « référente » à laquellc 
il sera référé ensuite par un anudeSa (q.v.) M. : ainsi les 
désinences impliquées dans la teneur II 4 85 lutah pra- 
thamasya (k savoir -ti -tas -anli ) serven! d'u° par rapport 
à la teneur dàraurasah du mème sú. qui postule les substi- 
tuls -à -rau -ras. Le mot (ìgure dans la théorie du 
samkhyátánudeéa « référence nombre à nombre » (comme 
dans l’ex. précédent). sarvasyoddesasya sarvo ’nudeéah 
pràpnoli M. I 3 10 vt. 1 « de cette conception erronée 
résulte que) à tout objet référant tout objet référé répond 
valablement ». 

« Endroit dans la grammaire ». dans yathoddesam. 
q.v. : glosé upadesadesa PI. 1 19. 

uddesin « (élément d’un sú.) qui a pour corrélalif un 
élémenl ultérieur du mème sù.' K. I 3 10, v. anudesin. 

uddesya « (forme) en référence à quoi une règle esl 
donnée), ce qui est soumis à Helle règle) » PI. 35 10 : 
-ka « (règle) donnée eń référence à < lcl phénomène) » 
Pí. 15 12 S2 12. 

upaglta n. d’un vice de prononciation des vovelles 
M. (Paspasà), i.e. d’après Pr. « eoloré par le chanl d’un 
phonème voisin ». 

upagraha n. du génitif dans l’usage des « anciens 
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maSlres » d’après K VI 2 134, suivant qui ie mol appar- 
tiendrait à tiire de variante à la teneur mème du sú. ; n. 
de la voix moyenne M. (vt.) III 2 127 vt. ó (cf. Pr.) et 
plus gén. de la voix ou diathèse verbale M. III i 40 vt. 6, 
67 init., 85 kár. VP. III 12 1. où Hel. précise que le 
terme vienl « des anciens maìtres ». 

upacar- (° carati “caryaie) « employer ; étre employé 
len telle acception) >• M. : pass. aussi « ètre I'objet d'un 
Iransfert (d'acception) » K. V 4 11 ; v. prakarm : "carita 
secondaire » N. I 4 55 opp. à ttmkhya , °cdrya N. III 
2 115. 

°càra « emploi » M. I p. 17 6, 32 18 et 38 12 (où le 
mot glose àcàra « pratique ») IV 1 27 vt, 2 (•< manière 
d'étre ») II 2 24 vt. 7 (« fraitement », glosé vyavahàra 
Pr.) ; not. dans l'expression lokopacàra usage courant » 
BhV. I 4 21 ; Kt. I 1 23 met exi sú. I'axiome suivant lequel 
la réalisation grammaticale s'obtient non seulcment par 
l'enseignement, mais encore) par l'usage couranl, ìokopa- 
càràd grahunasiddhih. 

Spéc. emploi résullant d’un transfert. emploi méto- 
nymique d'un mot) », type d’àropa el de laksanà, q.v. 
Ainsi prastha- au sens de riz mesuré au moyen d’un 
prastha- » BhV. II 3 46, sáptapadina- « amitíé » au sens 
d’ nmi » V 2 22 (K. parle ici de laksana), dvigti- au 
sens de « suffixe causant la production d’un dvigu » K. 
IV 1 88. Divers u° sont énumérés SKBh. I 2 55 sqq., el v. 
ubhedopacàra. Glosé gaunl vrttih Nàg. I 1 1 \t. 3. — u" 
désigne en outre les phonèmes s et s comme substituts se- 
lon N III 3 34 sqcj. du visarjanìya M. et K. I 1 41 VIII 3 
48), cf. N. et PM. VIII :j 48 : ainsi dans nyaskàra- yajus- 
kalpa-. 

upajivya règle) dont déjiend l'existence d'une au- 
Ire règle) » I’I. 100 8. 109 5 ei 7 :et cf. 83 13, 85 18), i. e. 
sans laquelle celle-ci n aurait pas été donnée. Aussi ° jivyate 



Pr. I 1 59 fin. équivalant à « commander une autre rè- 
gie ». 


upadis- ("disati °(lisyate ) « enseifrr.er ; étre enseigné » 
M., spéc. « étre enseigné dans ì’upadcjn » ; yalhopadislam 
P. « selon ce qui est enseigné » ; K. VI 3 109 glose selon 
!es formes effectivement usitées ( prayukta ) par les gens ins- 
truits » ( sista ). 

°deéa « indication donnée à quelqu’un d’autre i P.. 
glosé parárthah prayogah K. I 4 70 : c’est la valeur « déic- 
tique » du pronom adas dans une phrase comme adah 
krtvá kàndam gatah « après avoir fait cette section-là, il 
partit ». 

« Enseignement » M. (vt.) : ynm vidhim. praty upadeso 
’narthakuh sa vidhir bàdhyate M. í 1 3 vt. 1 G.-pbh. 37 
« la règle (seule) est empécliée dans son application >. 
vis-à-vis de laquelle tel enseignement est superilu >-.. Spéc. 
« enseignement. original autreroent. dit : théorique) » P., 
celui not. des racines dans le dhp.. c'est-à-dire des racines 
munies d’accents et d'indices, par opp. aux racines nues 
employées pratiquement pour la formation des mots ; par 
extension u° désigne ie dhp. lui-mème (cf. Goldstiicker 
Pàn. p. 40). Le mot vise de mème. accessoiremenl, !es 
pralyàh. su. II est glosé uccárana « énonciation » dans la 
Paspasá vt. 15 ; « expressions de l’enseignement gram- 
rnatical, à savoir sùtrapàlha, khilapàlha (= dhàtupùtha' 

K. 13 2; N. et PM. ad loc. ajoutent !e pràtipadikapùtha 
et le vàkyapàtha. 

°deiin dans upadesivadbhàva M. iipadesivadcavana vt.) 
« traitement d’un élément ou d'un mot) conforme à celui 
qu'd a dans l’état (YupadeSa », i.e. avant qu'ait lieu l'ap- 
plication des suffixes. Ainsi la substitution selon VI 1 50 
de -à à la finale des racines tnì- etc. prend place avam !a 
suffìxation, cn sorte que les opérations suffìxales s’applì- 
quent à ces racines comrne «i cllcs étaient énoncées avec 
-à fìnal : d’où upàdàya, nimàya etc., et les snffixes vaìant 
pour les racines en -ì ne s'a[>p!iquent pas à elles (K. ct 51. 
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ail loc. v(. 1) : la substitulion tie -u à -í a lieu dans l'étal 
lliéorique desdites racines (upadesa-avasthàyàin). 

upadhá o pénultième » P.. I. leclin. dcfini I 1 (ió 
« phonème anlérieur au plionème íìnal » ; upadhti ifc. dans 
laghúpadha '1. •< qui a une voyelle pénulliènie légère ». 

npadhàlopin mol) cjui subil l’amuissemenl de la né- 
nullième » P. 

upadhxnàniya n. d'un des phonèmes accessoires dils 
uyogavàha M. : c’est le suhslilul selon VIII 3 37 de h de- 
\ani une labiale, type vrksah patati. Le signe graphique 
de l'u 0 se nomme gajakumbhàkrti. Le mot esl glosé 
upadhmàyatc = sabdàyate Durgas. ad Kl. I 1 17. La base 
articulaloire en esl I 'upadhmà PS. 14. 

upanyàsa « proposition, inslauration » M., nol. dans 
l'expression visama upanyàsah « la proposition esi défec- 
lueuse » ; °nyasta Pl. 98 5. 

upapad- (° padyate) avoir lieu. se produire » M.‘, 

après négalion et comme glose du vt. anupapatti : 'panna 
qui se produil, atleslé » M., nol. dans la formule etad 
upapunnam bhavati. Aussi « esl réaìisé » dans le raison- 
nemenl) 'I. I 1 14. 

upapada « mol silué auprès » l\, n. lechn. ( anvarlha 
d’après K. III 1 92) désignanl loul mo! rjui dans le 
3” adhyàya ‘relatif aux racines verbales) esl visé par une 
leneur au locatif : esl ainsi u° le nom d'objet-transitif 
énoncé par la mention karmani III 2 1 (c’est alors un kar- 
mopapada M.), par ex. kumbha- dans kumbhakàrn- « fai- 
seur de pols » etc. : ce lype d'u° forme cn principe un 
composé constant ( nitya) avec le mol dont il dépend, ei ce 
romposó esi un talpurusa (II 2 19) ; les u°-saniása sonl 
décrils II 2 18 à 22. Hors de cet emploi compositionnel, 
u“ désigne plus gén. un mot accessoire, sémantiquemenl 
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rattaclic à un mot voisin, ainsi le pronom sva- faisanl con- 
naitre selon I 3 77 que le bénéíice de l'action est dirigé vers 
l’agenl ( svam yajfíarn yajali ; un adverhc commc inithyú 
dans padam mithyá kàrayatc 1 3 71 ; uno forme verbale 
comme manye dans ehi inanye odanam bhoksyase 1 4 10<i ; 
le pronom personnel dans le lype tvam pacasi I 4 105 ; 
el inème d’après K. III -3 10 vrajali dans bhokluin vrajati 
« aller inanger ». Le lerme est glosé upoccúri padam M. III 
1 92 vl. 2. upapadavibhakteh kárakavibhaklir baliyasi M. 
I 4 90 (pbh. 94) (■ une désinence (allestanl que la cbose 
notée |>ar la base) fai! faire (I’action nolée par le verbe) 
prévaul sur une désinence <|ui s'allache à une base parce 
cju’) un mol voisin (la requierl) » ; ainsi on a l’accusatif 
dans naniasyati dcvàn selon Tr 3 2. parce que les dieux 
sonl I’objet de i’action notée par le verbe. non le datif qu’on 
altendrail aussi par II 3 16. mai« qui dépend de l'u* 
namas-. — Sur la nolion d’u", v. Faddegon Stud. on P.'s 
Gr. p. 29. 

upamána « comparaison. lerme comparant » P., glosé 
upainiyate ’nena K. II 1 55 ; l'u° esl signalé par iva. ainsi 
putram ivàcarati K. III 1 10. En composition : ghana- 
dans le tvpe ghanasyàma- K. II 1 55 ■« noir comme un 
nuage d’orage » ; en dérivation : le suffìxe -in- dans le 
lype astrakrosin- K. III 2 79 « qui crie corame un cha- 
meau ». na lińantenopamànam asti M. III 1 7 vt. 14 « il 
n’y a pas de comparaison avec un verbe personnel ». 

"mita •< objel de la comparaison. terme comparé » P., 
glosé upameya K. II 1 56 : ainsi purusa- dans le type pu- 
rusavyàghra- K. 1. c. « un homme semblable à un tigre >. 

" meya « chose à comparer, terme comparé » M.. qui 
dans la phrase kàkah syenàyate « le corbeau fait l’aigle » 
III 1 8 distingue l’agent upamàna, à savoir syena-, el I'agenl 
upameya, à savoir kàka-. 

upalaksana « indicalion accessoire (implicite), impli- 
cation annexe » : K. enseigne de lemps en temps qu'un 
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énoncé est upalaksanàrtha, c est-à-dire qu'il vise à donner 
à titre implicite tel enseignement supplcmentaire : ainsi 
1 empioi de la racine bhi- í 3 68 impliquerait la racine 
vìsmi-. la teneur manlre II 4 80 recèle celle de chandas. 
gotah \ II I 00 vise tous les mots terminés par -o. Les 
autres e\. chez R. sont II 1 26 IV 1 55, 2 77 sqq. VI 3 
97 VII 4 85 VIII 2 60, 95, 4 2 el 26 ; BhV. el CV. passim. 
L’argument, qui tend à élargir parfois considérablement 
l application d’une règle, fait dcfaut chez M. qui emploie 
seulement i'infm. upalaksayitum au sens de •< avoir en 
vue ulans un enseignement.■ ». u' est giosc pradarsana- 
màlra SK. 2232 tBńlam.) Pr. I 3 1 vt. 1, ce qui revient à 
dire que 1 énoncé requiert un complément. De fa^on plus 
générale, ie pronom est dil !’u° du nom VP. III 4 3 et le 
mot, l'u° de l’objet II 442. •• Subordinalion » N. I 1 27. 

'‘la.ksanìya X. I 3 11 °laksita K. VII 2 58 Pr. IV 1 1 
PM. VIII 2 62 “laksyate K. I 2 32, 3 4 IV 3 83. 


upaslesa conlact immédiat ■ M.. glosan! samhità. 

upasainyoga > spécification •> M., gìosé par upádhi 
I’r. IV 2 21. 

upasamkhyàna •• adjonclion à un formulé de sú.) •> 
M. : le mot désigne les éléments qui sont à adjoindre au 
sfi. pour constituer un vt. ; il figure dans la teneur du 
vt. el esl repris dans le bliàsva par upasamkhyánam 
kartavyam. L 'u°-vàdin Pr. VI 4 22 vt. 15 esl celui qui 
soutienl la thèse de l u° q>ar opp. à celui qui s’en remet au 
libellé du sú.). 

' ’khyàyate « valoir comme u° K. IV 3 121 V 2 88 
VIII 2 08, pratiquemení « ètre donné à titre de vt. » ; 
khyeya M. 

upasamgrahàrtha teneur) visant à englober (tel 
cas non directement concerné) » K. 1 3 48 VII 4 65 (où iti 
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servirait à inclure des racines autres que celles énoncées, 
ainsi galagarli selon N., iire galg”). 

upasamasta . composc avec un autre mot, entrant 
dans un composé » M., ainsi pathi- dans s upathi- M. VII 3 

I vt. 18. 

upasarga « préverbe » P. n. techn. défmi I 4 59 
comme consistant en les mots du g. pr&di lorsqu ils fìgu- 
rent en jonclion avcc un verbe, ainsi pra dans pranayati 
(avec substitution de n à n, alors que pra dans pranàyaka- 
« celui que le guide a quitlé » n'est pas un u°). L’u° est un 
aspect particuiier des gati et fait partie des nipàta. D'après 
la Paspasá p. 3 17 c’est avec ies noms, les verbes et les 
nipàta l’une des 4 catégories de mots. L’u° esl spécifìanl 
de l’action ( kriyáviéesaka ) M. I 3 1 vt. 7 ; d’après VP. II 
190 tantòt il exprime ie sens (vàcaka), tantót il suggère le 
sens ( dyotaka ), lantót c’est un sirnple élément accompa- 
gnant (sahakàrin). V. sur le terme Chakravarti Philos. Skl 
Gr. p. 150 Faddegon Stud. on P.'s Gr. p. 16. 

* °-ja (écrit aupg °) « préverbial » Sieg p. 196. 

upasrsta « pourvu d'un préverbe » P. tsur I’origine du 
mot, v. Liebich SBHeid. 1919 n 15 p. 11). 

upasarjana « membre subordonné ou déterminant » 
P., n. techn. (anvarlha N.) défini I 2 43 comme le inol 
visé par une teneur au nominaiif dans le chapitre des com- 
posés, ainsi kasta- dans kastusrita- > qui a atteinl un état 
difficile » parce que le mot est visé par l'énoncé dviiìyà 

II 1 24. En vertu de II 2 30 l'u’ figure au membre anté- 
rieur ; il esl glosé par apradhàna ij.v.) <• non essentiel » 
M. ibid. vt. 5, qui ajoute IV 1 14 vt. 3 que c'est « dans 
un sù. aritérieur » le n. techn. désignant ce qui est apra- 
dhàna. De I 2 57 il résulte que la notion d u° était réali- 
sable par l’usage courant (v. s. asisyd) : K. ad íoc. donne 
pour ex. d’u° en emploi laukika l'expression vayam atra 
grha upasarjanam = apradhànam « j'ai un ròle de subor- 
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donné dans cettc maison ». Dans un bahuvrihi tous les 
membres sonl u" d'après K. II 2 35. Dans la pbh. 26 (v. s. 
anupasarjana) le mot a une valeur un peu différente 
d'après PI. 24 9. 

"sarjanibhùta dans sainjiià-u° M. *• mot) qui est devenu 
un membre subordonné íen entrant dans un composé dési- 
gnant) un n. propre », ainsi surva- dans atisarva- <* Ceìui 
(jui est au-dessus de tout » (où le caractère pronominal 
s'abolit). 

upasthà- (° tisthate ) *• se présenter » M. : yallińgn ya■ 
trocyatc talìińgas tatropatisthate .M. ad Si. 1 \l. 9 <* ce qui 
est enseigné à tel endroit comme ayant tel signe (i.e. tel 
exposant) se présente là muni dudit signe ». 

°sthita « qui se présente (à tel endroit pour une opéra- 
lion) » M. . yatra hàryani tatropasthitam draslavyam M. I 
1 11 av. vt. 1 <* il faut considérer que (les n. techn. et les 
pbb.) se présentent là où une opération (les requiert) » : 
ainsi le pbh. sù. I 2 28 se présente pour former VI 3 66. 
C’est le point de vue du kàryakàla, q.v. 

u° désigne le mot iti anàrsa, c’est-à-dire Yiti du pada- 
pàtha, P. : K. VI 1 129 défìnit cel emploi ** c’est le mol iti 
par lequel tel mot (du chandas ) est délimité en sa forme 
propre après avoir été isolé d’un eosemble » ; PM. ad loc. 
confirme qu'il s’agit du padapàtha. 

upàtta |>osé, énoncé » M. (Paspasà). 

°visaya <• dont le domaine est assumé (sans qu'il y ait 
énonciation directe) », variété de notion ablative selon BhV. 
et Pr. I 4 24 VP. III 7 *'f) 1, dans laqueile l ablatif dépend 
d‘un verbe non exprimé, ainsi vaìàhakàd vidyoiate « il v 
a un éclair (qui sort) du nuage ». 

upàdLà- (°diyate) « étre posé » M. ; °diyamàna M. 
upàdàna <* position (d’une teneur dans un sù.). formu- 
lation (d’une hvpothèse, etc.) » M. • 

upàdeya « qui est à poser » M. : ckatvàdisv api vai 
vibhaktyarthesv avasyam karmàdayo nimittatvenopàdeyàh 



M. I 4 21 init. « les notions de singulier, etc. avant pour 
fin (d’application) les désinences. il est nécessaire de poser 
comme cause (d'opérations ìes concernant) les notions 
d’objel-transitif etc. (qui ont aussi les désinences pour fin 
d application) ». 

upádhi « spécification (portée oti souhaitée dans un 
sú. et qui en ccnditionne l'applicalion) » M. ainsi 
d’après M. III 1 1 init. le inot pasnu dans III 2 25 est un 
u". L'u° se diffcrencie de l'élément déterminant ( visesana) 
d'après Pr. III 1 2 en ce qu’il exprime la notion (= ar- 
thaviscsa Pr. III 1 1 init.) : ainsi pnsii- précité exprime la 
notion d'agent dans drliharih pasnh, au lieu que dans rjár- 
gikayà élàghate la louange n'est pas exprimée par le dérivé 
en -aka- ; mais N. III 2 127 Nàg. I 1 72 vt. 1 glosenl u“ 
simplemenl par visesana. samudàyopàdhi K. IV 2 21 
« spécification portant sur l'ensemble (i.e. sur le mot 
pourvíi du suffixe prescrit) » ou II 1 44 « sur !e composé 
entier (non sur le membre antérieur ou ultérieur seul) » ; 
analogues K. III 2 80 IV 1 51. 

Plus gén. <( condition » : sarvopàdhivyabhicàràrtha 
« (leneur) visant à marquer que toutes les condilions sont 
outrepassées », i.e. que la règle vaut au-delà des limites 
formulées (il s agit de la teneur bahulam ou api, q.v.) K. II 
1 32 III 2 75 et 101 VII 1 38 ; PM. II 1 32 glose « visant 
à empècher une extension insuffisanle ou excessive (de la 
règle) » ; nnalogue upàdhyasamsargàrtha K. III 2 127 ; prà- 
yikam upàdhivacanam « un formulé conlenant un u° n'a 
qu’une valeur approximative » N. VI 3 105 DV. II 2 18 
III 3 104 : ainsi selon DV. !a clause vidàrane qui limite 
l’emploi du dérivé bhidà- selon le vl. 1 ad III 3 104 n'a 
pas de valeur absolue et l on peut avoir bhitti- au mème 
sens. 

upàdhika ifc. « qui a pour spécification ou condition » 
K. IV 4 128 V 1 58, 2 18, 3 73. 



upanta =: P. Upadhà C. VI 1 7, 2 18 ; upCmtya J. I 1 
6(j 6. IV 1 169 H. II 4 13. 

upottama « (sylìabe) pénultième » P., dans un mol 
de plus de deux syllabes ; plosé àviprabhrtìndm antasya sa- 
tnlparn K. V 1 132. 

ubhayagati « qui a une double signilicaiion » Ni. 
dans la pbh. ubhayagatir iha bhavati M. I 1 23 vt. 4 = pbh. 
9 " ,en granimaire tel mot) possède une double signification 
i. I'une ordinaire, l'autre lechni(iue) » ; ainsi le mot kar- 
num a un sens technique ( krtrima ) dans III 4 69, son 
sens ordinaire « aole » I 3 14 ; samkhyà a ies deux valeurs 
à ia fois. 

ubhayatra de |«irl el d'autre » M. (vt.), dit d'une 
option i vibhàsà) qui portc sur un enseignement à la fois 
pnipta el apràpta , q.v. : ainsi l option VII 2 28 d'où ré- 
sulle (jhusta-/ ';ht;sila- esl pràpta dans le cas dc ghustà 
lajjuh puisque l absence d'it se réalisait déjà par 23 ; elle 
esl apràpta dans le eas de samghustam vàkyam qui n'étail 
pas prévu par 23. Liste des options valables u° M. I 1 44 
vi. 20. 

ubhayathà des deux manières l'une précédemmenl 
dile, 1 autre inverse de celle-là) » P., ce qui revient à dire 
que lelle prescription précédemment formulée deTient op- 
tionnelle dans la règle où figure u° ; ainsi dans le Veda 
selon III 4 117 Ies désinences personnelles et affi.xes ver- 
baux (|ui dans la bhàsà sont sàrvadhàluka peuvenl èlre 
àrdliadhàtuka et inversement. M. I 1 44 vt. 19 met le terme 
sur le plan de và et de vibliàsà ; u° rcmplace và (en dépit 
du principe d'économie • afin de créer de la variété » 
d'après IS'. VI 4 5. 

ubhayapada double voix (acti\e et moyenne à la 
fois) >i Ksìral. p. 3 3 etc. « L un et l autre membre » dans 
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ubhayapadárthapradhàna « dont la valeur prédominante 
est celle de l'un et de l'autre mot (membre) » M., caracté- 
ristique du dvanidva opp. aux autres composés ; cette défi- 
nition fait partie des matières qu'il est inutile d’enseigner 
d'après K. I 2 57. 

0 padin « (verbe' ayant les deux voix » Ksírat. X 1 DV. I 
4 21 II 4 52 et 72. 

ubhayatobhása « id. » Dhàtuprad. I 516, 601. 

ubhayapràpti « où de part et d’autre (tellc notion) 
se réalise » P. : quand le génitif ayant valeur d'agent et le 
génitif ayant valeur d’objet — l’action verbale étant notée 
par un áérivé krt — sonl l’un et l’autre réalisabies (et se 
seraient tous deux à la fois réalisés seion II 3 65, type bha- 
vatah Sàyikà/ apàin srastà), Ie génitif de I’objet seul est 
noté : on dit payasah pànam devadattena ínon “ devadat- 
tasyu) « D. boit ie lait » : ubhayoh pràpiir yasmin krti, 
glose K. II 3 66. 

Ùsman « spirante » M., à savoir h el Ies siffiantes (ainsi 
que le visarjanìya et ses corrélatifs). Les ù° sont caractérisés 
par une occlusion légère et par l’aperture du larynx (M. I 
1 10 vt. 3 citant un Pràtis.). Le mot désigne spécialement 
le visarjanìya PS. 22. Huit évolutions (gati) des ú°PS. 14. 

ùha « modification (dans ìa teneur d'un mantra pour 
1 adapter au cas, genre, nombre requis par un autre con- 
texte) » M. (Paspasà), cf. Sàyana RVBhàsya I p. 6 16 Oertel 
Apologetik p. 70 

eka : sur le sens de eke certains tauteurs) » chez M., 
v. Kielhorn IA. XVI p. 103. >• Singulier » (= P. ekavacana) 
J. i 2 154 S. I 3 98 H. III 3 18. Au sens de P. ekaéesa C. 
V 1 81. 

ekatva « notion de singulier, unicité » ou « nolion uni- 
taire » (celie de samàhàra) M. (vt.) : yat tad vrìhau vrìhi- 
tvam... lad ekam tac ca vivaksilam, lasyaikatvàd ekavaca- 
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nam eva pràpnoti M. I 2 58 vt. 1 « la nolion de riz qui est 
dans le mol riz est une, on entend la rendre comme une : 
de par son unicité le singulier seul (semble-l-ill se réalise »; 
d’où e° au sens de « singulier » = ekavaeana K. 1 2 ól 
(cf. Lùders p. 520). 

« Idenlilé » lentre r et li DV. I 4 52 K. VIII 2 18 ; 
(entre l et l) Dháluprad. I 2-15, 857. 

ekakarmaka « qui onl le mème objet-lransitif » Kl. 
IV 6 32. 

ekadesa ■< portion » l'. et cf. rkudesin) « portion 
d’une règle » M. : ekadeso 'nuvarlate M. M 1 93 vl. 
5 = pbh. 18 « il arrive qu'une porlion fseulement des 
mols d’une règle) vaille par récurrence (dans un sù. ulté- 
rieur) » : ainsi aluk VI -3 1 vaut jusiiu'à 24 el uttarapade 
du mème sù. jusqu’à 139. C'est ì'ekadesànuvrtti « récur- 
rence partielle », opp. à la sambandhànuvrtti, q.v. Cf. 
ekayoga. — « Portion de mot » dans padaikadesa M., ex. 
datta- mis pour devadatta- ; « portion de phrase » dans 
vákyaikadesa M., ex. pravisa pindìm mis pour pravisa 
grham et pindim asnìhi (complété par Pr.). 

0 vikrta v. vikrta. 

ekadesin « (mot notant qqch.) qui se compose de par- 
ties » P. dans la description des composés selon II 2 1 sqq., 
Ivpe pùrvakàya « partie anlérieure du corps » el ardha- 
pippalì- « demi-p° » (= ardham pippalyàh). Ces composés 
sont appelés ekadesipradhàna vt., 0 samàsa M. 

« Celui qui ne connait qu’une parlie fde la vérité) » 
PI. 41 3, 49 1 ídans l’argumentation menant vers le sid- 
dhànta). 

ekamàtrika « consislant en une seule màtrà (morei » 
BhV. el N. I 2 27 : à savoir une voyelle brève. 

ekamunipaksa « alternalive dans laquelle i.on se 
fonde non sur I’enseignement trimuni, mais sur) un seul 
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inuni, (à savoir P. à l'exclusion de Rályàvana el de Pa- 
lafljali) » DV. I 1 5 , 4 24 II 3 18 : dans ce type d’inter- 
prétation on cherche à tirer des sú. mflmes ce que d’autres 
obliennent en posant un vt. ou une isli. 

ekayoga « règle unique (au lieu de deux règles ; éven- 
tuellement obtenue par réunion de deux règles successi- 
ves) » M. (vt.). En formulant l’indication ekayogah kari- 
syalc « on pratiquera une règle unique » M. cherche à 
tirer certains avantages ou à éviter cerlains inconvénients 
par la jonclion en un seul de deux sù. contigus. Ainsi 
l union de I 1 1 avec 2 permettrait d’éviter que la leneur 
vrddhih du premier sú. válùt par récurrence dans le se- 
cond, d’où s’ensuivrait que a e o porteraient le nom de 
vrddhi en mème temps que celui de guna. Opp. nánáyo- 
gàh M. 

« Jonction en une seule (règle de plusieurs mots) » 
M. : ekayoganirdisiànàm ekadesànuvrltir bhavati M. IV 1 
27 vt. 2 C.-pbh. 39 « quand des mots sont énoncés en jonc- 
tion (mutuelle) dans une mème (règle), la récurrence vaul 
(éventueilement) pour une portion d’entre eux » : ainsi 
du sù. V 2 24 le mot mùla- court dans 25, le mot pàka- 
(qui formail composé avec le précédent) cesse de valoir. 
La pbh. 17 enseigne inversement ckayoganirdistànàm saha 
và pravrllih saha và nivrttih » ... il v-a validité de tous 
ensemble (dans une autre règle), ou il n’v a validité d’au- 
cun » : ainsi lińsicau I 2 11 est valide au sù. 12 en méme 
temps qu àtmancpadesu avec lequel il est en connexion. 

ekavacana « singulier » P. : forme valable quand il 
s agit. d un I ekasmin) I 4 22 ; la désinence verbale de base 
à la 3' pers. est tip I 4 102. 

ekavat « considéré, traité comme un » P., et par suite 
mis au singulier selon I 4 22. L'ekavadbhàva (expression de 
M.) s applique not. au dvamdva sous sa forme collective 
'samàhàra) : sarvo dvamdvo vibhàsaikavad bhavati M. I 2 

8 
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í»-3 = pbh. 34 « tout dvarndva est oplionnellement traité 
comme une chose une (et peut donc prendre les dcsinen- 
ces du sinjjulier) » (litt. « ce qui est ńoté par un dvamdva 
(bien qu’étant en fait plus qu’un et qu’on dút attendre le 
duel ou le pluriel) est considéré optionnellement comme 
un ») : ainsi on a ghatapalam « jarre et étoffe » à cóté 
<Ie ghatapatau. 

ekavákya « une seule et mème phrase » M., opp. à 
náruì vàkyam bhavati M. III 4 67 après vt. 7 ; -tà « fait 
qu'on a une seule phrase » VP. II 355 et 450, dit not. d'un 
lype d’interprétation permettant d’unir en une seule 
phrase certains éléments que l'interprétation adverse, le 
vàkyabheda, laisse séparés en deux phrases, PI. 2 6, 13 et 
15, 3 1 et 4 sqq. (v. nisedha ), 24 10, 38 1, 80 14, 88 9 sqq. 
L'c° est préférable au vàkyabheda. Pratiquement dans les 
ex. cités du PI. il s’agit de la pbh. kàryakàlam, aux termes 
de laquelle les pbh. viennent s’unir avec chacune des règles 
qui en dépendent pour former une seule phrase avec elles. 
Au sú. I\ 1 2 K. demande que les règles I 4 21 sq. ensei- 
gnant l'emploi des nombres et II 3 2 enseignant celui des 
kàraka « forment une seule phrase » avec IV 1 2 qui énu- 
mère les désinences casuelles ; autres ex. N. ibid. 

ekavibhaktl « désinences casuelles qui sont les mèmes 
(pour plusieurs mots voisins) » P. : c’est l’une des eondi- 
tions pour former un ckasesa, q.v. ; e° est glosé ckas ca 
vibhaktis ca N. I 2 64. — Au nt. « ce qui a une désinence 
casuelle fixe » P., glosé niyatavibhaktika K. I 2 44 « dont 
la désinence est I'objet d’une limitation » : ainsi le mot 
kausàmbì- dans la phrase analvtique donnant naissance au 
composé niskausàmbi- « qui a quitté K. » est à I’ablatif 
de fa?on nécessaire et constante, niskràntah kausàmbyàh. 
La notion d’e°-ft!a caractérise le membre subordonné (upa- 
sarjana) dans un composé. 

ekavrtti « glose explicative ( vrtti ) englobant en 
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un seul (texte les faits de chandas et ceux de bhàsa) » (ainsi 
la Kásikà) BhV. I 1 16 III 4 99 IV 3 22 VI 3 20. 

ekasesa « ce qui subsiste à l’état unique (d’entre deux 
ou plus de deux éléments ayant méme forme et méme 
désinence) » P. : « I’un (d’eux) seul demeure ( éisyate ; ava- 
íisyate M. I 2 64 vt. 29), les autres s'en vont » K. I 2 64. 
Ainsi le pluriel vrksàh est l’e° du groupe vrksah + vrksah 
+ vrksah ; autrement dit l'e° rend compte de la formation 
du duel et du pluriel, tant dans le type général que dans 
des cas particuliers comme (jàrgyau, duel par e° de gàr- 
gyah + gàrgyàyanah (65), bràhrnanau, de bráhrna- 
nah + bràhmanìib’i), putrau, de putrah + duhità (68) etc. 
Accessoirement le composé ustramukha- « ayant figure de 
chameau » est expliqué comme e° d 'ustramukham iva mu- 
kham asya M. Du vt. 26 ad I 2 64 résulte comme e° le duel 
pacathah = pacali + pacasi, bien que les éléments n'aient 
pas la méme désinence. Toute la théorie de l’e° est d’ail 
leurs exposée et sa légilimité disculée par M. I 2 64 : la 
notion d’e° répond à l’objection latente que piour désigner 
plusieurs objets on atlend plusieurs mots (vt. 2). L’e° 
n’est pas un composé (vt. 6), ni un substitut. II existe 
pour des mots de forme différente mais de sens identique. 
et aussi pour des mots de sens différent et de mème forme 
(ex. aksàh « essieux » et « dés »). M. discute certaines objec- 
tions formulées contre l’e 0 par les vt., celle not. (vl. 29) 
suivant quoi le sens est déjà exprimé par l'une (des íormes 
employées, en sorte qu'il est inopportun d’en poser une 
seconde et une troisième). Enfin M. vl. 35 sqq. confronte 
la théorie de l'e° avec les conceptions suivanl lesquelles 
le mot a un sens individuel ou un sens gcnérique. V. Lie- 
bich ZDMG. LXXVII p. 216. — La gr. de J. n ulilise pas 
la notion d e° (cf. anekascsa ) ; C. i'évite aussi, cf. vr. II 
2 87 « il est superfiu (d enseigner) l’e° parce qu un mot 
est susceptible de désigner plusieurs objets ». 

° nirdesa « énoncé comportant un ekaéesa » M. (vt.) : \I. 
obtient certains avantages (par ex. est dispensé de formuler 
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un vt.) en expliquant tels énoncés comme des e° : ainsi 
M. I 1 27 vt. 6 fin. on pourrail se dispenser d’enseigner 
que sarva- etc. fonctionnant comme noms n’ont pas les 
caracléristiques pronominales, si I’on entendait ia teneur 
sarvàdini dudit su. comme I’e° de survàdlni + sarvàdìni 
el de méme sarvanàtnàni ibid. comme sarvanàmàni + sar- 
vanàmàni : en sorte que le sú. signifierait « sarva- etc. 
sont appelés pronoms, (mais) sarva- etc. (dont il est ques- 
tion ici) sont des noms désignant toute chose (, non des 
samjfíà ) », cf. K.ieihorn IA. XVI p. 248. Un c°-nirdeía 
est fourni d’après DV. et PM. I 2 1 par la teneur kutàdi 
dudit sú., qui serait I’e° du tatpurusa kutàdi et du bahu- 
vrihi kutàdi : le premier seul subsistant, on obtient le sens 
de (i partie initiale de (i.e. partie précédant la racine) 
kut- », ce qui permet d’adjoindre la racine likh- aux 
kutàdi. 

ekasruti « monotonie » P., litt. (au nt.) « ce qui a 
un mème son » ; K. I 2 33 glose « indiscrimination, indis- 
tinction, abolition de l'aigu et autres tons », en sorte, 
précise N., qu’on ne per^oit plus que Ie phonème pur. 
C’est l’un des trois svara M ibid. II fìgure not. comme 
substitut d un ton grave succédant à un svarita dans la 
Samhitá (39), ou bien en cas d’appel effeclue de loin (33). 

ekasvara « comportani une seule voyelle » II. IV 1 2. 

ekahalàdi « ayant pour initiale une cor.sonne sim- 
ple » P. ; ekahalmadhye « entre deux consonnes simples » 
P. 


ekàksara « consistant en une seule syllabe (voyelle) » 
M. (vt.), ex. sva,- kha-. 

ekàc « consistant en une seule voyelle » P. ou « com- 
portant une seule voyelle (syllabe) » P., dit d'une racine 
monosyllabique comme pac- jval-. 
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ekàdesa « subslitul unique (de deux phonèmes ori- 
ginaux, apparlenant l'un à la fínale de l’élément antérieur 
et dit púrvarùpa, l’aulre à l’initiale de l’élément ultérieur 
et dit pararùpa) » P. : ainsi c est le substitut unique de 
a + i dans tavcdam VI 1 87 (c’est le guna-e°) t ai de a + e 
dans brahmaidakà- 88 (c’est le vrddhi-e°), à de a + a dans 
dandàgra- 101 (c’est le dirgha-e °), u de à + u dans bhin- 
dyuh 96 ( pararùpa-e° « substitut unique formé par l’élé- 
ment ultérieur »), i de i + a dans ista- 108 (pùrvarùpa-e 0 
« substitut unique formé par l’élément antérieur-»). La 
théorie de l’e° est donnée VI 1 84 à 111 ; elle concerne 
seulement des voyelles ; d’après 85 le substitut e° est con- 
sidéré comme la finale de Pélément antérieur et comme 
l’initiale de l'élément ultérieur (v. antàdivat). P. emploie 
le terme pour désigner le substitut d’une voyelle munie 
du ton aigu et d'une voyelle munie du ton grave, substitut 
qui porte le ton aigu : ainsi agnV de agní + -au. V. aussi 
àéraya. 

ekànta « qui fait partie intégrante (du mot) » M. (vt.), 
dit des exposants, considérés comme e° de méme que sont 
les branches par rapport à l’arbre M. I 3 9 vt. 9 ; v. la 
vue inverse s. anekànta. Le terme esl glosé ckadeúa Pr. 
ad loc., et aussi avayava « membre ». — « Qui est inhérent 
à » V 4 135 vt. 1, à la manière d’un parfum en contact 
permanenl avec le corps. 

ekàntara « séparé par un seul mot » P. 

ekàrtha « qui a un seul sens » (opp. à dvyartha, 
bahvartha) ; ou « (mots) qui ont le méme sens, synony- 
mes » M. (vt.), ainsi indra- sakra- puruhùta- etc. M. I 2 
45 vt: 9 ; ou encore « (ce) qui a le sens de un ; ce dont 
l'objet est un » M. (vt.), i.e. ce qui (tout en s’exprimant 
par deux ou plus de deux mots) comporte une valeur uni- 
que, dit not. du composé : samàsasyaikàrthatva I 2 42 
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vt. 1 « fait qu’un composé vise à noter une seule chose » : 
ledit vt. oppose ainsi le talpurusa qui est e° au sàmánà- 
dhikaranya qui suppose deux notions. Le mot glose sa- 
martha (sàmarthya ) : cf. II 1 1 vt. 1 prthagarthànàm 
ekàrthìbhàvah samarthavacanam « il y a lieu de formuler 
que samartha signifìe que des objets divers accèdent à (la 
notation d')une chose unique » : ainsi le mot ràjan- et 
le mot purusa- dans ràjapurusa- « serviteur-du-roi ». 

Dans les gloses qui dépendent de P. II 1 1, ekàrtha se 
substitue souvent à P. samartha, ainsi chez CV. (cf. C. II 
2 1 ; ekàrthibhu- CV. II 2 16), et méme à s'amàsa : ainsi 
e° C. II 2 18 répond à samasyate K. II 1 57 ; analogue 
H. III 1 18 etc. ; = P. samànàdhikarana S. II 1 5, 58 H. 
III 1 22. 

ekàl « consistant en un seul phonème » P., dans la déli- 
nition d'aprkta. 

eníkrta n. d'un vice de prononciation des voyelles M. 
(Paspasà), glosé « indistinct » Pr., « collant aux sons voi- 
sins » Nág. 

eva : dans une teneur de sú., est avadhàranàrtha, 
q. v. (istato 'vadhá 0 M. V 3 58) M. passim ; apakarsonàrtha 
« visant à exclure (telle notion) » K. III 4 70. 

esitavya « qui est à désirer, à requérir comme isti 

(q.v.) » M. 

aikapadya « unicitc de mot » M., comme caracté- 
ristique du composé. 

aikaérutya « uniformitc de lon » M. (vt.), i. e. mo- 
notonie, v. ekaírati. 
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aikasvarya « unicité de ton » M., comme caractéris- 
tique du composé. 

aikàrthya « unicitó d'objet », comme caractéristique 
du composé (cf. ekàrtha), CV. II 2 50 sqq. H. III 1 18, 

2 8 ; ai° de la notion d’espèce I 2 58 .t. 1, du collectif M 
II 2 29 vt. 7. 

Osthya « (consonne) labiale » P. ; désignation des 
occlusives de la classe pu et de la voyelle u PS. 17 ; N. I 
1 9 et C.-varnasù. 11 ajoutent Vupadhmàniya. 

aunàdika « appartenant au g. unàdi (q. v.) » M. Le 
renvoi d’un mot au g. unàdi (ainsi not. chez CV. et DV., 
passim) constitue un procédé commode pour réaliser une 
forme qui semble d’abord mal conciliable avec telle règle ; 
ainsi udakasprs- est contraire à III 2 58 : DV. ad loc. l'ex- 
pliqué par un suffixe kvi des unàdisúlra. 

auttarapadika « qui concerne le membre ultérieur 
(du composé) » M. : ainsi l’abrègement pratiqué selon 
VI 3 61 en présence du membre antérieur est dit au° (M. 

I 1 62 av. vt. 1). 

autsargika « qui résulte d’une règle générale ( utsar- 
ga) » M. (kár.) : ainsi le suffixe -a- ( an) IV 1 83 dans 
mànava-. 

aupacàrika « qui repose sur un upacàra, sur une 
métonymie » N. I 1 57 II 4 4 PM. VII 2 36. 

aupadesika « qui relève de 1 'upadeéa, de l'énoncia- 
lion originale (des formes dans le dhp. ou les pratyàh. 
sù.) » (vt.) ■: ainsi d'après K. I 1 24 ledit sú. concerne un 
n au°, c’est-à-dire n radical, celui qu'on a dans pafícan-, 
non n désinentiel, celui qu’on a dans satàni. Parfois le mot 
équivaut praliquement à « Iransmis par un enseignement 
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direct opp. à álideéika : ainsi M. I 2 1 vt. 11 distingue 
les formes à exposant k au° et celles à exposant ń àtideéika 
(à savoir celles dudit sQ. qui sont considérées comme 
ayanl un exposanl ń). aupadeéikapràyoyikayor aupade- 
éikasyuiva grahanam pbh. 120 n° 2 « (quand il y a dans 
une leneur emploi d’un mol désignant à la fois) ce qui 
appartient à l'énoncialion originale et ce qui résulte de 
l ’usage, le premier emploi est seul valide .. : ainsi la teneur 
VIII 2 32 « une racine commenfant par d- >. vaut pour les 
racines qui dans le dhp. sont notées avec un d- initial, 
non pour les autres. 

aupaslesika « comportant un contact immédiat » M., 
désignation d'un des aspects de la notion locative, ex. (Pr.) 
kate tisthati « se tenir sur Ia nalte ... Une vr. de S. 42G 
divise 1 'adhikarana au° en ekadeéa-vrtti, abhivyàpya 0 el 
vyańgya. 

aupasamkhyànika « enseigmé dans l’additif (au sQ. 
constitué par tel vt.) .. K. IV 2 129 V 1 29 VI 3 41. 

aurasya « produil dans la poitrine .. PS. 16, dil de h 
en jonclion avec des nasales ou des semi-voyelles, opp. au 
/i kanthya ; var. aurasa. 

kanthatàlavya « gutturo-palatal » N. I 1 9 PS. 18 
C.-varnasQ. 4, dit des vovelles i e ai ; kanthostlìya « gut- 
turo-labial » N. PS. 1. c. C.-varnasQ. 5, dit des voyelles 
u o au. 

kantliya « guttural » PS. 17 dil de a et h, N. 1 . c . C.- 
varnasQ. 3, dit en outre des occlusives de la classe ku et du 
visarjanìya. 

karana « instrument », n. techn. défini I 4 42 comme 
« ce qui fait réussir I’action de préférence .. ( sàdhakatama ); 
K. ad loc. définit k° la reclion qu’on veut exprimer, afin 
de réaliser l'action, comme élant la chose efficiente par 
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excellence, soit dàlra- dans dàtrena lunàti « couper avec la 
faucille ». Le k° est noté en principe par l’instrumental. 
II se distingue de la cause ( hetu ) en ce que la cause met 
en oeuvre l’agent, tandis que l’instrument est mis en oeuvre 
par l’agent (DV. II 3 36) ; k° a pour seul domaine l’action 
et se limite à noter une activité, ex. alam éramena signi- 
fiant proprement « il n'est pas de réalisation possible par 
l’austérité » (SK. 568). 

« Instrument (de réalisation des phonèmes) » M. I p. 5 
7 (Paspasà), où Nàg. glose àbhyantaraprayatna (q. v.) ; 
id. M. I 2 32 init. ; plus spéc. « organe (particulier servant 
à émettre tel son) » C.-varnasú. 14, ainsi la pointe de la 
langue. 

« Position (de tel élément dans la teneur) », et pratique- 
ment cet élément mcme, M. (vt.), not. dans itikarana « posi- 
tion de iti (dans le sú.) », taparakarana, q. v. ; nedatn 
samjiìàkaranam M. I 1 23 vt. 4 « ce sú. ne consiste pas à 
poser un t. techn. » ; v. aussi prthakkarana. 

kartavya « qui est à pratiquer, à effectuer » M. (kàr.), 
dit d’une opération, etc..., et not. avec grahanam pour su- 
jel dans la paraphrase des vt. ; éventuellement l’cxpres- 
sion est continuée par na kartavyam « non,. il ne faut 
pas poser (la teneur en question) » ; au loc. -e « alors 
qu’il aurait fallu pratiquer » ou « qu’il aurait suffi de 
pratiquer » (pour permettre d’ériger en indice révélateur 
un élément qui contrevient au principe d’économie). 

kartr « agent » P., n. techn. défini I 4 54 « ce qui 
est autonome » ( svatantra ), i. e. la rection ( kàraka ) qu’on 
veut exprimer comme essentielle ( pradhànabhùta K.) 
pour la réalisation de l’action. Le k° désigne aussi, con- 
curremment à helu, celui qui est i’incitateur du svatan- 
tra, celui qui « fait faire » (I 4 55). Le k° est noté en 
principe par le nominatif, comme il résulte indirecte- 
ment de III 1 68 joint à II 3 1 ; par les désinences ver- 
bales (hors des emplois passif et impersonnel), cf. III 1 68 : 
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par l’instrumenlal (dans l'emploi passif) II 3 18 ; par le 
suffixe krt en règle générale III 4 67. 

°kartrka ifc-. « qui a pour agent... » P., v. sarnàna- 
kartrka. 

kartryak « affixe -ya- (du passif, en fonction d’) agent » 
(i. e. de réfléchi) P. 

°sàdhana « qui a la notion d’agent comme mode de 
réalisation » M., ainsi pumàn dans sàte pumàn « le mále 
engendre ». 

°stha « situé dans l’agent » P., dit d’un objet tel que * 
manyu- dans manyum vinayate « réfréner sa (propre) co- 
lère ». L’expression íìgure not. dans la théorie du réflé- 
chi : karmasthabhàvakánàm karmasthakriyànàm và kartà 
karmavad bhavati, kartrsthabhàvakànàm kartrsthakriyànàm 
và kartà karmavan mà bhùt M. III 1 87 vt. 3 « I’agent est 
traité comme l’objet (i. e. il y a emploi réfléchi) pour les 
verbes dont I’état (a) ou l'action (b) est situé dans l’objet ; 
(le vt.) a pour effet d’empécher que l'agent soit-traité comme 
I'objet (i. e. qu’on ail le réfléchi) pour les verbes dont 
l’état (c) ou l’action (d) est silué dans l’agent » : ex. 
(d’après N. ad loc.) a) pacyate ghatah svayam « le pot se 
cuit (au four du potier) » b) bhidyate kàstham svayam 
« le bois se fend » c) on ne peut dire àsyate màsah svayam 
d) ni gamyate gràmah svayam : l'action d’aller, ajoute N., 
est kartrstha parce qu’elle est inhérente à I’agent (Deva- 
datta, etc.), non à l’objet ( gràma, etc.). 

kartrabhipràya, v. abhipràya. 

karmakartr « objet-agent » P., objet (-transitif) qui 
est en méme temps un agent, glosé karma ca kartà ca V. 
et. N. III 1 62 : c’est l’expression du réfléchi, valable selon 
N. lorsque par commodité on entehd exprimer comme 
agent ce qui est en fait un objet, ex. akàri katah svayam 
eva. La théorie du réfléchi est donnée au sQ. III 1 87 
« (l’agent) est traité comme l’objet ( karmavat ) quand l'ac- 
tion l’affectant est la mème que celle qui affecte l objet » : 
autrement dit les aífixes du passif, not. l’affixe -ya- ( yak), 
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sont transférés dans l emploi réfléchi. Ce procès ( karma- 
vadbháva M.) n’est pas valable pour !es racines dont l’état 
ou l’action sont situés dans l’objet (v. s. kartrstha). 

karmadhàraya « composé appositionnel ou qualifi- 
calif » P., subdivision des tatpurusa, délíni I 2 42 comme 
un tatpurusa où les membres ont avec le procès une méme 
référence ( sarnànàdhikarana ), ex. paramaràjya- uttama- 
ràjya- opp. à bràhmanaràjya-. Le sens littéral du terme 
parait étre « qui porte l’acte ou l’objet » (Wackemagel Ai. 
Gr. II 1 p. 140 § 58 apR.) ; « qui doit un acte (à un 
créancier) » propose Faddegon Stud. on P. 's Gr. p. 17 ; 
karma bhedakam dhàrayati S. 466 vr. 

karman « objet-transitif » P., n. techn. défini I 4 49 
kartur ipsitatamam, c’est-à-dire (selon K. ad loc.) la rec- 
tion notant ce que l’agent désire atteindre au premier chef 
au moyen de I’action verbale. Le k° est noté en principe 
par les désinences d’accusatif selon II 3 2 (c’est un sàdha- 
nakarman, non un kriyàkarman N.) ; éventuellement 
par d’autres formes (cf. s. anabhihita), et not. par les af- 
tìxes du passif, ex. kriyate katah ; en sorte que l’expres- 
sion k° dans P. bhàvakarmanoh équivaut pratiquement à 
« dans l’emploi passif ». Le k° est aussi la rection qui n’a pas 
été énoncée par les autres kàraka (cf. akathita). A la suite de 
VP. III 7 45, N. I 4 49 distingue trois sortes de k° : 
nirvartya « celui qui résulte d’une production », ex. ka- 
tam karoti « faire une natte » ; vikàrya « célui qui résulte 
d’une transformation », ex. kàsthàni bhasmìkaroti « ré- 
duire du bois en cendres » ; pràpya « ce qu’on atteint 
(sans autre spéeification de l’acte) », ex. ádityam paéyati 
« voir le soleil » ; VP. ajoute 1 'ipsitatama de P. et, comme 
k° « fabriqués » ( kalpita ), le kartur aríipsita (fondé sur 
I 4 50, ex. cauràn pasyati), « ce qu’on atteint sans le vou- 
loir » ( audàsinyena pràplá), « ce qui n’a pas été formulé 
par d’autres samjrià » (= P. akathita), eníin « ce qúi com- 
porte (aussi) un autre kàraka » (ex. aksàn divyati à cóté 



— 124 — 


de aksaih). S. 413 connaít en.outre un k° samskàrya et cf. 
Devan. ad J. I 2 119. 

« Action (verbale) » I 3 14 : emploi mondain ( lau - 
kika ) du mot (cf. PI. 7 17 et N. ad loc.) : emploi métony- 
mique pour kriyá d’après M. ad loc. init. 

« Acle en général, activité » IV 4 G3, 120 (glosé kriyà 
K.) V 1 124 (id.). 

°karmaka ifc. « qui a pour objet (-transitif tel mot) » P. 

karmapravaeaniyà (« qui communique l’acte ») 
P., n. techn. des formes traitées 1 4 83 sqq., à savoir d’une 
part les prépositions anu upa abhi etc., d’autre part les 
particules su api ( ati) que les gr. sentent comme similaires 
aux prépositions proprement dites : ex. abhimanyur arju- 
natah prati « Abhi° est en contre-partie (pratinidhi , = est 
l'égal) d’Arjunà » 92, sarpiso ’pi syàt « qu’il y ait. quelque 
peu de graisse » 96, su siktam bhavaià « vous avez bien 
arrosé » 94. Ils font partie des nipàta, mais se distinguent 
des mots similaires employés comme préverbes ( upasarga ) 
par certains traits phonétiques (ainsi su siktam précité en 
regard de 1 'upasarga su dans susikta 94) ; ils se distinguent 
des gati par le ton ( ádhi est k° dans la phrase yád atra 
mà’m ádhi kúrisyati ; il est préverbe dans adhikárisyati). 
Le terme k° d’après M. 83 est un n. techn. lourd « con- 
forme au sens » ( anvartha) : il s’analyse en karma prokta- 
vantáh « (mots) qui ont révélé une action » (mais ne la 
révèlent plus actuellement, parce que l’agent de cette ac- 
tion n’est pas exprimé) : dans samhitàm ariu pràvrsat « il 
a plu durant la (récitation de la) Samhità », anu délimite 
(entre le régime et l’acte de pleuvoir) une connexion ex- 
primée par l’accusatif (Pr. ad loc.) ; PM. ibid. supplée 
samhitàm anuniéámya « tandis qu’on percevait... ». Le 
ròle des k° est résumé dans le verset de VP. II 206 cité 
Pr. PM. ibid. « il ne suggère pas l’action (comme le pré- 
verbe), ni n'exprime une connexion (comme le génitif), 
ni ne requiert un mot notant une action : il différencie 
(bhcdaká) une connexion ». Sur le terme, v. Faddegon 
Stud. on P. ’s Gr. p. 17 Chakravarti Philos. Skt Gr. p. 165 
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karmavat, V. -s. karmakartr. 

karmavyatiìiàra « réciprocité d’action » P., glosé 
kriyáviniyama K. 1 3 14 qui précise qu’il s’agit du cas où 
tel individu fait une action qui était en connexion avec 
tel autre agent et inversement, autrement dit (N.) une 
action qu’un autre agent désirait faire lui-méme : ainsi 
vyatilunate signifìera « l’un coupe (le bois, etc.) à la place 
de l’autre », par ex. (Bàlam. 2680) un bràhmane coupe 
alors que c’était I’office d’un súdra ou autre. La notion 
de k° est rendue en principe par la voix moyenne. 

karmasàdhana « qui a l’objet-transitif (i.e. une 
notion passive) pour mode de réalisation » M. opp. not. 
à bhàvasàdhana « qui a pour mode de réalisation la pro- 
duction (d’un phénomène nouveau) ». Le mot éesa comme 
k° = sisyate « ce qui demeure en sus », comme bhàvasà- 
dhana = scsana « fait de laisser qqch. en sus » Pr. I 2 64 
init. ; vidhi- comme k° = vidhìyate « ce qui est ensei- 
gné », comme bhàvasádhana = asato vidhànam N. VIII 
2 2« enseignement de qqch. de nouveau » M. I p. 144 
13 : ainsi l’expression subvidhi VIII 2 2 d’après K. désigne 
comme k° les règles relatives aux désinences, les règles 
existant lorsqu’une désinence vient à suivre ; les expres- 
sions du mème sù. svaravidhi, samjńàvidhi et tugvidhi 
sont. des bhàvasàdhana désignant les règles qui enseignent 
comment produire un ton, comment produire une dénomi- 
nation technique, comment produire tel accrément. Comme 
k° on ne peut réaliser sadika- selon VIII 2 39, comme 
bhàvasàdhana on ne peut réaliser vàcika- selon VIII 2 30 
(cf. M. I 1 58 init.) ; en comprenant samàhàra II 1 51 
comme k° on ne peut obtenir l’abrègement de la finale 
parlcakumàri- I 2 48 (autrement dit paàcakumàri- n’est 
pas analysable en paàcakumàryaji samàhrtàh ) ; comme 
bhàvasàdhana on formera le mot au sens de paùcànàm 
kumàrinàm •samàhàrah (cf. Sabdakaust. II 1 51). 
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karmastha « situé dans l’objet » M. (vt.), type de 
verbes qui sont susceptibles de l’emploi réíléchi, v. s. 
kartrstha. Pr. III 1 «7 vt. 3 glose kriyàkrtaviSesadaréanam 
(yatra). 

karmàdi « I’objet-transitif et autres rections » M., 
autrement dit l’ensemble des kàraka. 

karmàpadista « (règle) où est enseigné un objet- 
transitif » M. 

kala n. d’un vice de prononciation des voyelles M. 
(Paspasà) ; d’après Pr. ce qui est prononcé à un autre lieu 
d'articulation (que le lieu attendu). avec une certaine mo- 
dulation. 

kalpana « position (d’un mot dans telle catégorie) » 
M. ; kalpaná « supposition, fait d’assumer (telle inter- 
prétation) >/ K. IV 3 110 PI. 94 11, « de former (telle opé- 
ration) » 38 13 VP. III p. 355 ; klistakalpanà « interpréta- 
tion forcée » 98 17, 99 1 ; ibid. 38 14 kalpya et kalpita. 

kalrnan « karman inaccompli » M. (kàr.) : c’est un 
karrnan qui a pour caractéristique l’emploi de l’accusatif, 
mais qui est privé des autres traits opératoires ; d’après 
Pr. il s’agit d’un n. techn. émanant « des anciens maí- 
tres » et qui note l’objet secondaire dans les verbes à 
double karman, ainsi payas- dans gàm dogdhi payah. 

kàmacàra « arbitraire, ad libitum » M. : tatra kàma- 
càro grhyamànena và vibhaktim visesayitum ańgena và 
M. I 1 27 vt. 6 « il est laissé à la liberté de chacun de 
faire déterminer une désinence soit par I’élément posé 
dans la teneur, soit par la base ». 

kàra (« agent ») ifc. « phonème, lettre » M. (l’emploi 
du terme est enseigné comme suffìxe III 3 108 vt. 3, ex. 
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akàra ikára « le phonème a, i ») ; aussi « élément, mot » 
(dit d'un mot accessoire), ainsi evakàra « le mot eva », ca- 
kàra « le mot ca ». k° bors de la composition apparait parfois 
au sens de « élément », M. I 3 11 fin., glosé Sabda Nág. — 
Cf. Goldstiicker Pán. p. 36. 

1. káraka « rection (entre un nom et l’action ver- 
bale), régime casuel-verbal » P., plus préci3ément, nom 
dont la désinence note la relation existant entre ce qu'ex- 
prime le nom et ce qu’exprime Ie verbe. Mais proprement k° 
ne signifie rien de plus que « ce qui fait s’effectuer (l'action 
verbale), ce qui est efficient ». Le terme englobe les no- 
tions d’ablation ( apàdàna ), de dation (sampradàna) , d’ins- 
trument ( karana ), de location (adhikarana), d’objet-tran- 
sitif (karman), d'agent (kartr et hetu) ; les notions expri- 
mées par le génitif sont en principe exclues. Le k° est un 
concept abstrait, qui ne coincide pas avec un « cas » ou 
une « désinence » (vibhakti) : ainsi le datif exprime éven- 
tuellement le karman II 3 12 et 14, le génitif le karana 51, 
le karrnan 52, le kartr 65 etc. M. I 4 23 après vt. 5 donne 
le mot comme une anvarthasamjàà ayant le sens de 
karoti « faire » et propose d’adjoindre audit sú. la défini- 
tion du terme, qu’il formule par sàdhaka « ce qui réa- 
lise » et nirvartaka « ce qui produit ». N. II 3 7 assimile 
le mot à áakli « pouvoir de (connotation verbale) », 
K. I 4 23 à nimitta ou hetu « cause » : ainsi (N.) gràma- 
dans gràmàd àgacchati est cause vis-à-vis de l’action d’ar- 
river, dont ce mot est le point de départ fixe ; dans vrksa- 
sya parnam patati, le mot vrksa- est en connexion avec 
I’acte mais n’en est pas la cause : on n’a pas affaire à un 
k°. SKBh. I 1 32 définit k° kriyànimitta. — « Mot expri- 
mant un k ° » M. VII 1 37 fin. (cité s. krt). L’expression 
kàrakavibhakti dans ia pbh. 94 (v. s. upapada) comporte 
une valeur un peu plus large du mot k°, en ce sens que 
le nominatif y est englobé, cf. M. II 3 19 vt. 1 PI. 97 9. — 
« Etat (noté par l’action verbale) » II 3 36 vt. 3 cf. Pr. 
(sàdhana N., éakti Nàg.). — « Efficient » (dit d’une règle) 
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M. II 1 58 vt. 1. — Cf. sur le mot Chakravarli op. c. p. 213 
Faddegon p. 18. 

2. kàraba v. dvikdraka. 

kàrita « causalif » M. (kàr.), glosé nyiqrtha ) Pr. ; 
cf. Kl. III 2 9 sqq. el 2fi (Sieg p. 486). Le nom cmane 
des anciens maitres d'après Dhàtuprad. X 170. 

kàrya « ce qui esl à effectuer ou opérer (pour former 
un mot), opération » M. (vt.) ; P. emploie le mot adjecti- 
vement dans le pbh. sù. vipratisedhe parain kàryam 14 2, 
v. vipratiscdha ; v. aussi itaretaràsraya, kàryin, gauna. 
Pratiquement k° équivaut aussi à « règle ». dvikàryayoga 
l °yukta ) M. « lien existant entre deux opérations (simultafié- 
menl applicables) ». — M. I 1 56 vt. 14 assimile k° à « con- 
cepl » ( buddhi), sans que. dit Pr., ce soit une glose propre- 
menl dile. Dans sesah kàrye S. 411, k° est la contre-partie 
passive de kàraka « on a les désinences restantes (accusa- 
lif. etc.) quand il y a à réaliser (les valeurs de kàraka et 
de sarnbandha, i.e. toutes valeurs casuelles sauf celle de 
nominatif) ». — « Objet-transitif = P. karman » Y. 

« Opératoire » M. (vt.), opp. à nitya « pérenne » : le 
mol considéré comme pérenne est prét à entrer en fonc- 
tion au moment de l’élocution, le mot k° est d’abord à 
former ; selon M I p. 7 27 k° se fonde sur l’acception 
« mondaine » de « chose transformable ». II résulte de 
!à deux conceptìons dont la divergence sort parfois du do- 
maine spéculatif : selon I’interprétation du mot comme 
une chose pérenne (nityatvapaksa ou nityaíabdatvànvà- 
khyàna, v. anvàkhyàna>, le mot est censé correct (sàdhu) 
dans la mesure où il est eflectivement usité (Pr. IV 1 119 
vt, 16) ; telle désignation technique est produite pour tel 
phénomène, le phénomène n’est pas créé (bhàvyate) par 
la désìgnation (M. I 1 1 vt. 9) ; la mention d autorités 
oii c!e régions dans la leneur d'un sú. a une simple va- 
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leur honorifique ( pùjùrtha ) ou mémorisante (kirtyarthá), 
parce <|ue, d'une fa^on plus générale, le concept d’option 
(vibhàsá ) esl incompatible avec celui de [>érennité, cf. M. 
I 1 44 \l. 17, qui confronle aussi 56 vt. 11 sqq. le nityatva 
avec les notions de substitution et de transformation. 
Selon l'interprétalion du mot comme « opératoire » (foà- 
ryapaksalva), les mots sont simplement produits ou à 
produire par la grammaire (Pr. I 1 44 vt. 15), d'où il suil 
que I’interprétation fonctionne sans qu’on ait à tenir 
comple de l’usage : on aura par ex. validité simultanée 
(yauyapadya ) des suffixes tavyat, tavya, anìyar puisqu’ils 
sont apposés en série simultanée ( yugapadanvàcaya ) dans 
III 1 96, de mème dhak et nya IV 1 119, cf. M. I 1 44 vt. 
16 et Pr. 

°kàla « temps de l opéralion » M. (vt.) dans háryakà- 
lam samjnàparibhàsam M. I 1 5 vt. 3 = pbh. 3 « samjnà 
et pbh, se placeut au moment où les opérations (qu'elles 
concernent sont prescrites) », i. e. au lieu de demeurer à 
la place où elles sont enseignées, elles sont attirées par la 
règle où elles sont en vigueur ; l’expression est glosée kà- 
ryena kalyate, svasamnidhim pràpyate PI. 4 2, qui ajoute 
« telle opération requiert pour se former ies pbh. que 
révèle telle particularité dans la règle » ; PI. 2 17 dit en- 
eore : « dans la conception kàryakàla, la pbh. esl sous- 
entendue partout où l’on rencontre une des règles qu'elle 
concerne, et s’unit avec chacune d’elles », v. ekavàkyatà. 
La vue inverse est le yalhoddeéapaksa , q. v. Ainsi SK. 372 
forme priyàstan- selón l'interprétalion kàryakàla ; en par- 
tant de priyàst + n + as (accus. plur.) on attend n subs- 
titué à n selon \ III 4 41, mais l application de cette règlc 
est empèchée par la pbh. 50 : en effet, aux termes de cette 
pbh., la substitution du lopa à a est non réalisée (asiddhai, 
étant bahirańga par rapport à la substitution de n à n qui 
est antarańga : en conséquence t et n sont virtuellement 
séparés par a et VIII 4 41 n'est pas applicable. Mais ce 
rcsultat n'est possible que selon le kàryakàlatva, i. e. lors- 
qu'on rapproche la pbh. 50 de VIII 4 41 ; selon le y athod- 
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dcèatva la pbh. 50 serait inapplicable parce 'que ladite subs- 
titulion de n à n serait elle-mème asiddha par rapport à 
ladite pbh., qui avoisine VI 4 132 (vu que son indice révé- 
lateur ùth figure VI 4 132). 

kàryin « élément qui subit une opéralion » M. (vt.) : 
sato káryinah kàryena bhavitavyam M. I 1 1 vt. 7 « quand 
l’élément subissant l’opération est là, l’opération corréla- 
tive doit étre là » ; kàryam anubhavan kàryi nimittatayà 
(nimittatvena SD. 2) nàsriyale pbh. 10, citée SK. 2621 « ce 
qui subit une opération ne peut, en tant qu’il subit l’opé- 
ration, étre rendu la cause (de l’application d’une règle) » : 
les racines i- et éì- ont l’exposant ń; s’il n’y avait pas 
cette pbh. on pourrait craindre que le guna enseigné VII 
3 84, valable dans adhyetà éayità, fút interdit par 115 
(aux termes de quoi il n’y a pas de guna en présence áes 
affixes à exposant ń). 

kála « temps, moment (d’une opération) » M. (vt.), 
v. kàryakàla et uttarakàla. 

« Temps (du verbe) » : P. : d’après I 2 57 le k° n’est 
pas matière à enseignement dans l’Astádhyáyí, étanf 
donné, précise K. que la valeur s'en réalise déjà par l’usage 
courant, v. akàlaka. 

« Durée (d’une voyelle) » P., i. e. ce qui sert à mesu- 
rer K. I 2 27 : d’après ledit sú. une voyelle est appelée 
brève, longue ou plutée lorsqu’elle est úkàla, i. e. lors- 
qu’elle a la durée (respectivement) de u ú ù3. Cf. tatkàla. 

« Mot exprimant le temps » P., ainsi ahar- ou ràtri-. 

°dusta « vicié par l’effet du temps », type d 'apabhramsa 
DV. I 4 3 II 2 6 III 2 188 IV 3 23 Ganaratn. 181 (texte : 
" drsta). 

°bheda « différence de temps (dans un verbe) ; de du- 
rée (dans une voyelle) » M. (vt.). 

° sàmànya « temps en général » K. III 3 142 : ainsi 
bhútc opp. à bhútdnadyalane qui désigne « un certain 
lemps parliculier » ( kàlavisesa M.). 
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kimvrtta « kim et les dérivés de kim ( katara- kata- 
ma-) » P.j expression équivalant à désigner globalement 
l’interrogatif. 

kumàristanayugàkrti désignation graphique du 
visarjaniya Kt. I 1 16. 

kurvadrúpa « eflicient » PM. VII 2 36, dit d’une 
causé ( nimitta ) qui agit en fait pour réaliser une forme, 
par opp. à une cause qui réalise seulement de fagon vir- 
tuelle (par yogyatà, q. v.), les conditions permettanl d'ob- 
tenir telle forme. 

krt (propr. « qui fait », ex. de la formation et en 
méme temps rappel de la valeur kartari qui lui est attri- 
buée), n. des suffixes (et dérivés) primaires P. : tout suf- 
fixe qui, sur la base de racines verbales et de thèmes ver- 
baux, forme des noms (y compris les absolutifs et infini- 
tifs) est un k° ; le terme est.défini III 1 93 « suffixe autre 
que tiń (désinences verbales) valable dans le chapitre gou- 
verné par dháloh (III 1 91-4 117) ». Le k° fait partie des 
thèmes nominaux I 2 46 ; il est àrdhadhàtuka (q. v.) III 
4 114 (sauf les krt à exposant é qui sont sàrvadhàtuka). 
Le k° vaut en principe quand la rection casuelle-verbale 
( kàraka ) est celle de l’agent III 4 67, toutefois les krtya 
et les dérivés en -ta- expriment l’état ét l’objet III 4 70 etc. 
Exemples de k° : kàraka- kartr- nandana- gràhin- paca-. 
Sur la catégorie spéeiale des unàdi, v. ce mot. krdabhihito 
bhàvo dravyavat prakàsate M. III 1 67 init. « un état 
verbal exprimé par un k° apparaìt'comme identique à une 
substance », ex. gativrajyà- ; M. poursuit ibid. « la subs- 
tance va confiuer avec l action en ce que pour produire 
I'action elle accède à 1‘état d’un. formatif (sàdhana) ». 
krdgrahanc gatikàrakapùrvasyàpi grahanam M. VII 1 37 
fin. = pbh. 26 « un k° note (non seulemenl la partie du 
mol <jui commence par ce à quoi il s'affixe et qui se ter- 
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mine par lui, mais) en outre (ladite partie du mot) avec 
la gati ou le kàraka qui (éventuellement) le précèdent » : 
ainsi le suffixe -ta- II 1 47 note d'une part sthifa-, d’autre 
part prasthita- et nakulasthita- (nécessairement, si à sthita- 
se trouvent préposés pra ou nakula-). 

krdanta « mot terminé par un suffixe krt, dérivé pri- 
maire » M. (vt.). 

krta « fait, effectué, posé » M. (vt.) : kim krtam 
bhavati M. passim « que se produit-il (en cette hypothèse, 
par suite de cette position) ? » ; kim tena krtam syàt « à 
quel résultat cela mènerait-il, eút-il mené ? » ; ifc. « causé 
par », ainsi lopakrta M. « causé par l’amuissement (d’un 
phonème) », anubandhakrta « (élément) causé par un 
exposant » i. e. « auquel un exposant a été attaché » M. 
nol. dans la pbh. 6 nànubandhakrtam anekàltvam « (ce 
qui sans exposant comporte une seule lettre) n’est pas 
(censé) contenir plus d’une lettre du fait qu’il a un ex- 
posant ». 

« Enseigné » S. I 1 41. 

0 prasańgin , v. nitya. 

krtàrtha « qui a son objet réalisé » K. IV 2 92, 3 5 
el 39 : dit d’une règle qui prise en soi suffit pour obtenir 
telle formation, en sorte ou bien qu’une donnée nou- 
velle est superflue (Ia teneur pràya° IV 3 39 est superflue, 
tatrabhavena 53 étant k °), ou bien qu'elle a un objet non 
apparent, que révèle précisément le k°-tva de la règle. 
Un mot est k° quand, présumé d’abord superflu, il in- 
dique une pbh. et devient nécessaire dans la mesure où 
l’on admet celle-ci. V. le syn. caritàrtha. 

krtya (propr. « qui est à faire », ex. de la formation), 
n. des suffixes (et dérivés) primaires dits d’obligation 
(adjectifs verbaux passifs d'obligation, gerundiva) P. ; ils 
sont décrits III 1 95 comme étant valables’jusqu’à 132, 
avec des valeurs diverses (III 3 163 et passim) et autres 
que celles qui sont enseignées (ex. dàníyo bràhmanah 
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« un b° auquel une donation doit étre faite » III 3 113). 
Exemples : kartavya- karanlya- kàrya-. 

krtrima « lechnique » M. (vl.) dans la pbh. (SD. 
104) citée M. 1 1 23 vt. 4 krtrimàkrlritnayoh krtrime 
sampratyayo bhavati « (quand un mot possède une va- 
leur) technique et non technique, (une opération qui le 
concerne) est entendue valoir (pour sa valeur) technique 
(seule) », cf. PI. 7 10. Si cette pbh. était appliquée stric- 
tement, le n. techn. samkhyá noterait seulement bahu- 
et autres mots analogues I 1 23, non eka- dvi- etc. qui 
sont connus dans la langue non technique pour ètre des 
samkhyà. 

kevala « (phonème, élément ou mot) isolé » P., opp. 
à padasamudàya K. V 4 124 « agrégat de mots, etc. » ; 
k° se dit not. du verbe simple, sans préverbes M. (vt.) ; 
du mot nu, dépourvu de désinences M. I 2 45 vt. 7 ou 
d’affixes K. III 1 28, opp. au tadanta DV. 14 7. krttaddhi- 
tàntam arthavan na kevalàh krlas taddhilà và M. I 4 14 
vt. 1 « un dérivé terminé par un krt ou par un taddhita 
est signifiant, non pas les suffixes krt ou taddhita à eux 
seuls ». 

kaimarthakya « état d'une chose dont on dit : quel 
en est l’objet ? » M. dans l'expression kaimarthakyàn 
niyamo bhavali/ vidheyam nàstiti krlvà « une règle esf 
limitative par le fait qu’on a posé la question kimartham ? 
en se disanl : il n'y a pas malière à prescription ». 

krarna « succession (dans l’ordre des opérations) » PI. 
49 12, 50 1, opp. à « simultanéité ( yaugapadya ) » VP. II 
470. La phrase est définie comme un k° VP. II 50 sqq. ; 
l’expression bhinnakrama « dont la séquence est diver- 
gente » K. III 3 76 IV 4 36 VII 2 78, se dit de deux mots 
qui ne sonl pas coordonnés ; glosé kramabheda N. 
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kriyá « action » P., en tant qu’exprimée not. par un 
verbe, par opp. à guna el dravya qui sont exprimés par 
des noms, cf. K. III 2 126 V 1 115. Ainsi dans la notion 
go- « vache », Vińgita, le cestita, le nimisita sont k° M. 
I p. 1 7 (Paspasà). Pratiquement k° désigne parfois le verbe 
méme : pacatìti kriyà M. I 3 1 vt. 7 ; le mot est glosé 
tińartha M. II 2 19 vt. 1 ; ailleurs M. I 3 1 après vt. 2 défi- 
nit k° par ihà, cestà, vyàpàra « mouvement, activité » ; 
le terme s’oppose aussi à bhàva « état » Pr. III 1 87 vt. 3. 
Mais akriyà est distingué de atiń M. II 2 19 vt. 2 en ce 
que ie mot englobe les dérivés verbaux (ex. gata- gati-). 
La k° est décrite yasmin sàdhane samnihite pacatity etad 
bhavati sà kriyà M. I 3 1 après vt. 2 « k° est ce qui existe 
quand on dit pacati, le mode de réalisation (affixes) étant 
présent ». La racine verbale est définie kriyàvacana « ex- 
primant une action » M. ibid., v. dhàtu. Cf. Chakravarti 
Specu], Skt Gr. p. 233. 

kriyàtipatti « dépassement de l’action » P. dans la des- 
cription du conditionnel ; K. III 3 139 glose « non accom- 
plissement de l’action par suite de quelque défectuosité ». 
Ex. suvrstié ced abhavisyat tadà subhiksam abhavisyat 
« s’il y aváit eu abondance de pluie il y aurait eu abon- 
dance de nourriture ». k° est la désignation méme du con- 
ditionnel chez Kt. III 1 33 (Sieg p. 486) H. III 3 16 ; S. 
723 a kriyàtikrama. 

°phala, v. abhipràya. 

°yoga « jonction avec l’action verbale » P. dans la défi- 
nition des mots du g. pràdi en valeur de « préverbes » 
(upasarga, q.v.). > 

kriyàrtha « (action) qui a lieu en vue d'une (autre) 
action » P. : ainsi vrajati dans bhoktum vrajati « aller 
(chercher à) manger ». 

°t ńéesana « déterminant de l’action » M. (vt.) : ce sont 
les éléments (préverbes, invariants, kàraka avec leurs pro- 
pres déterminants) qui joints au verbe constituent une 
phrase ( vàkya ). Au sens restreint, se dit des adverbes, ex. 
susthu dans susthu pacati « il fait bien cuire ». Les k° ont 
valeur d’objet et genre neutre d’après SD. 57. 



— 135 — 


° samabhihára « répétition et intensité » (K. : paunah- 
punyam bhréàrtho và) P., dans la description de l’intensif, 
ex. pàpacyate « cuire sans cesse », jàjvalyate « briller avec 
intensité ». 

kraiyàdika « (racine) appartenant au g. kryàdi (III 
1 81), 9* classe » PM. VII 2 48 Dhàtuprad. VI 4T SK. 2771. 

kliba « neutre » Pr. II 1 51 init. BhV. II 2 2, 4 22 sqq. 
DV. II 4 17, 23, 26, 29 H. II 1 93 Kramad. (Zachariae 
BB. \ p. 31) V. ; K. II 4 18 mentionne la klibatà des ad- 
verbes. 

kvi indice du suffixe primaire v (lequel s’amuit selon 
VI 1 67) P. } i.e. suffixe zéro des noms-racines ; l’indice 
englobe les formes kvin et kvip. 

kvibanta « (mot) terminé par un suffixe kvip, nom-ra- 
cine » M., ex. vibhràj- vidyut- ùrj- (III 2 177). kvibantà 
dhàtutvam na jahati N. VI 1 15, 4 77 VII 1 70 Pr. ibid. 
« les mots terminés par kvip ne perdent pas leur caractère 
de racine verbale » : ainsi dans vàcyali on attendrait que 
le samprasàrana selon VI 1 15 valable pour la racine vac- 
valút aussi pour le kvibanta vàc- « parole » en présence 
de l’affixe dénominatif -ya- (kyac) : si cela n'a pas lieu, 
c’est que ledit affixe n’est pas enseigné ' dhàtoh « après 
une racine verbale ». 

ksvinna n. d’un vice de prononciation des voyelles M. 
(Paspasà) ; glosé « tremblant » Pr. 

kha = P. lopa J. I 1 61, propr. « trou » ou « zéro ». 

khilapàtha autre n. du dhp. K. I 3 2 cf. N. 

gajakumbhàkrti signe graphique de Vupadhmànìya 
Durgas. ad Kt. I 1 18. 
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gana « groupe (de mots aíférents à une mème règle et 
cités chez P. par le premier mot du groupe suivi de la 
menlion °àdi ou °prabhrti) » M. (vt.) ; par ext. = gana- 
pàtha. Se dit non seulemenl des groupes qui ont été re- 
cueillis dans le gp., mais aussi des 10 g. principaux (et 
des g. secondaires, v. antargunà) du dhp. : cf. dhàtugana 
Ksírat. p. 198 bhùvàdigana etc. p. 101 ; cf. aussi nava- 
gani. Evenluellement des gana composant les unàdisù. : 
le mot unàdi désigne lui-mème le « g° des suffixes u 
(un) etc. ». — ganakàryam anityam pbh. 93 n° 3 (citée 
DV. 1 3 12 Dhàtuprad. II 60) « une opération affectant un 
g° n’a pas de validité constante » : ainsi le morphème a 
(thématique = íap ) se présenle dans viévaset, bien qu’on 
attende le luk selon II 4 72. 

°pàtha « (recueil fondé sur la) récitation des g° » Pr. I 
1 27 vt. 3, 34 etc. ; références bibliographiques sur ce type 
de textes dans mon éd. de DV. I 1 p. 13. 

°sùtra « sú. (figurant à l’intérieur d’un) g° (du gp. 
comme du dhp.) » BhV. IV 2 60 SK. 527 : ainsi l’énoncé 
janìjrs... de dhp. I 862 ou krnmakàrasarndhyaksaràntah 
du gp. (s. svaràdi) forment des g°-sùtra. 

gati (« pussage^ moyen d’accès ») n. techn. de cer- 
tiiins éléments invariants lorsque selon I 4 60 ils sont en 
jonction avec l’action verbale : à savoir les préverbes, les 
mots du g. ùryàdi ainsi que les mots à suffixe -i- (cui) et 
-à- ( dàc), les onomatopées, des expressions comme sat(kr-) 
puras(kr-) etc. Selon I 4 80 ces mots sont employés immé- 
diatement devant la racine verbale. Le terme, qui déborde 
celui d'upasarga, est glosé gamyate PM. I 4 60 « ce par 
quoi le sens est obtenu ». II est masc., cf. VI 2 49 M. VIII 

I 70 kàr., anomalie notée PM. Les composés dont le premier 
membre est une g° sont des composés nécessaires ( nitya ) 

II 2 18 ; ils entraínent selon VII 1 37 la substitution de 
-ya (iyap) à -tvà (ktvà) dans I’absolutif : prakrtya , ùrìkrtya, 
suklikrtya etc. Ci.krt et utpatti. 

« Obtention (du sens), réalisation (sémantique) » v. 
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artha 0 ubhaya 0 prakarsa 0 sàmpratika 0 ; = pràpti dans la 
pbh. 40 (v. vipratiscdha) ; agatyà SD. 126 « du fait qu’il 
n’y a pas (ou : s’il n’v a pasì d’autre moyen de réaliser 
(la forme) ». 

gantavya « ce qui doit étre entendu, compris » M., 
ainsi dans la formule tatra sambandhàd ctad gantavyam 
« il faut entendre comme résultant du contexte ». 

gam- i.garnyate) « ètre entendu ou compris, résulter 
(implicilemenl de ce qui est expressément dit) » M. : nàn- 
tarena vaiim atideéo gamyate M. I 1 23 vt. 4 « sans le suf- 
fixe -vat on ne peut entendre (une expression, une règle 
comme formant) un transfert » ; aprayoga III 3 154 est 
glosé K. yatra gamyate càrtho na càsau prayujyatc « c’est 
là où le sens est requis d’une part, et où d’autre part la 
forme ne figure pas ». gamyamàna « (mot, notion) requise 
i.par le sens, et non exprimée) » M. 

gamaka « qui fait entendre (le sens), propre à rendre 
(le sens) » M. : ainsi le composé asùryampaSya-, bien 
qu’osamarfha (q.v.) est g° : il rend le sens N (attendu par 
les mots qui en font partie) ; gamakatve kàryayogah pbh. 
57 de C. « une opération s’effectue lorsque le sens requis 
est exprimé par elle ». La notion de gamakatva, toute 
voisine de 1 'abhidhànatva, fait intervenir un principe 
majeur pour l’interprétation, sujet aux mémes objections 
que 1 ’anabhidhàna. 

gamya « dont le sens est requis (, sans que la forme 
en soit exprimée) » H. II 2 62. 

gariyas « plus lourd » M. (vt.), dit d’une teneur qui 
comporte plus de syllabes ou de mots, d’une règle plus 
longue (qu’une'autre ou... qu’elle eùt dú étre), ainsi dans 
l’expression so ’yam evam laghìyasà nyàsena siddhe yad 
garlyàmsam yatnam àrabhalc tasyaitat prayojanam M. I 
2 27 fin. « le fart que (P.) entreprend un effort plus lourd, 
alors que le sù. était réalisable par une formulation plus 
légère, a pour motivation... », cf. gaurava. 
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garbhavat dans la pbh. 91 de SD. (et Nílakanthadiks. 
n° 9 suppl.), citée DV. IV 1 4 : garbhavat tàbàdayo bha- 
vanti « les suffixes tàp etc. se comportent comme un foe- 
tus », i.e se tiennenl au milieu du thème et des désinences 
comme un foetus au milieu du corps de la mère : cet 
axiome est censé expliquer pourquoi on obtient yahà- sakà- 
après que devant le suffìxe -ka- lá substitution de i à a a 
manqué selon VII 3 45 à se produire : s’il n’y avait pas 
cet axiome le suffixe -á- (àp) ne pourrait se réàliser et le- 
dit sú. serait superflu. 

guna n. techn. selon 112 des voyelles a e o en tant 
que substituts, dans certaines conditions (cf. I 1 3), de r 
(r long) (f) i (í) u (ù) ; v. Thieme Pàn. a. Veda p. 109. Le 
mot semble bien en cet emploi dériver de l’acception de 
« qualité secondaire » par opp. à vrddhi « renforcement 
(maximum) ». 

« Qualité » P., ex. íauklya- « blancheur » K. II 2 11 
jàdya- « stupidité » II 3 25 ; le terme s’oppose à dravya 
« óbjet » et à kriyà « action ». II se dit aussi d’adjectifs 
comme Sukla- nìla- etc. qualifiant le mot go- Paspasá 
p. 1 8. II est défini dans la kàr. citée chez M. IV 1 44 
init. « ce qui entre dans une essence, s’en retire, est attesté 
en diverses espèces, est attribut (glosé utpàdya Pr. « qui 
est à produire »), n'émane pas de I’action (ce qui exclut 
par ex. labdha-), n’a pas pour base une essence (ce qui 
exclut par ex. les dérivés en -mant- -vant-) » ; ou encore 
« ce qui accède à une chose, quitte une chose, est attesté 
en d’autres substances, exprime tous les genres, est dis- 
tinct de la substance ». BhV. II 2 11 différencie g° de 
dharma « propriété innée ». M. II 2 8 divise les g° en g° 
résidant dans l’objet (latstha, expression du vt.), ainsi le 
mot gandha- dans candanagandha- « parfum du santal », 
et en g° qualifiant l'objet (tadviéesana) , ainsi le mot mrdu- 
dans candanasya mrduh « le doux du santal » : le premier 
n’est pas susceptible d’entrer avec l’objet dans une rela- 
tion d’accord, autrement dit, on ne peut dire candanam 
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gandhah (Pr. PM.) ; le second comporte la forme disso- 
ciée ( niskrsta ), ex. patasya éuklah, et la forme unitaire, 
ex. éuklah patah. N. 9 explique le g° du type éuklah pa- 
tah soit par chúte du suffixe de possession (' éukìavant-), 
soit par transfert d’indiffèrenciation ( abhedopacàra, q.v.), 
et le g° du type candanagandha- par le fait que le g° est\ 
non subordonné vis-à-vis d’un objet distinct. Le g° d’après 
M. V 1 119 après vt. 5 « exprime la notion de l’objet », 
dravyapadàrthaka. Les g° sont « impermanents » (anitya ), 
ils accèdent et se retirent, d’après M. I 2 64 vt. 53 qui vise 
le « genre » et le « nombre » des mots. 

Spéc. « qualité du phonème » M. (vt.), à savoir ton et 
effort externe (bàhyaprayatna : aspiration, nasalité, etc.), 
v. abhedaka. Le g° est distingué des autres attributs du 
phonème qui sont sthàna, artha et pramàna (v. antara- 
tama). 

« Déterminant, = viSesana » Pr. dans l’expression 
tadgunasamvijfíàna M. VI 1 1 vt. 15, dit d’une opération 
affectant un bahuvrihi et dont on admet qu’elle puisse 
affecter aussi ce qui est spécifìé par les « membres de ce 
bahuvrìhi », cf. pbh. 77 : le bahuvrihi sarvàdini I 1 27 
peut noter aussi le mot sarva- bien que saroa- soit mem- 
bre dudit bahuvrihi ; en conséquence saroa- portera le 
n. techn. de sarvanàman. 

« Qualité ou caractère secondaire » (cf. gauna) M., not. 
dans gunabhùta opp. à pradhànabhùta ; glosé apràdhànya 
« fait de n’ètre pas essentiel ou prédominant » M. V 1 119 
après vt. 5 ; gunakarman M. « objet-trańsitif secondaire » 
est glosé apradhànakarman Nág., v. apradhàna. 

« Membres égaux » M. V 1 119 après vt. 5 dans 
(dvigunà rajjuh, et fig. dans) s amhità-g°, carcà-g 0 . 

°vacana « (ce) qui exprime une qualité » P., glosé gu- 
nam uktavàn M. II 1 30 av. vt. 1 : i.e. adjectif qualifìcatif 
proprement dit, ex. sukla-, mais non vapàvant- qui dési- 
gne le porteur de la substance appelée vapà-. N. ibid. : 
« ce qui, ayant d’abord résidé dans une qualité, réside 
ensuite dans I’objet qui en est pourvu » ; M. IV 1 44 : 
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« ce qui, après avoir désigné une qualité, désigne ensuite 
un objet qui en est pourvu, soit par chute du suffixe de 
possession (sufc/a- pour * éuklavant-), soit par transfert 
d’indifférenciation (entre qualité et objet, v. abhedá) » : 
ainsi patu- après avoir désigné la qualité patutva- désigne 
l’objet qui en est pourvu. 

gunokti = P. gunavacana J. I 3 27. 

gunin « porteur de la qualité » M. (vt.), ainsi pata- 
dans éuklah patah ; kadá cid guno guniviéesako bhavati, 
kadá cic ca guninà guno vyapadiíyate M. I 4 21 av. vt. 1 
« parfois la qualité détermine le porteur (éuklah patah), 
parfois elle est désignée par le porteur ( patasya suklah) » : 
en ce dernier cas elle est autonome. Le mot équivaut à 
dravya, cf. M. ibid. 

« Qui contient ou requiert un guna (vocalique) » Kt. 
III 4 54,,5 8, 6 84. 

gunibhúta « devenu partie intégrante de » M. (vt.) : 
yadágamàs tadgunibhútàs tadgrahanena grhyante M. I 1 
20 vt. 5 = pbh. 11 « l’élément à quoi les accréments 
s’attachent, vu qu’ils en sont partie intégrante, note (outre 
soi-mème) ce qui résulte de sa combinaisoń avec lesdits 
accréments » : ainsi ghu I 1 20, n. techn. assigné à la 
racine dà-, s’applique aussi à dà pourvu de l’accrément 
-p- (VII 3 36), en sorte qu’on a par ex. la substitution de 
n à n dans pranidàpayati VIII 4 17. Le mot g° est glosé 
ici par Pr. « ce qui subvient à la réalisation de l’emploi ». 

guru « lourd » P., n. techn. selon I 4 11 sq. de l<t 
syllabe que suit une conjonction de consonnes, ainsi si 
dans siksà- ; ou de la syllabe (contenant une voyelle) lon- 
gue, ainsi i dans ihàmcakre. 

« Lourd » M., dit d'une teneur comportant trop de 
mots ou des mots trop longs ; ou d’un raisonnement pro- 
lixe (M. ad Si. 1 vt. 2) ; gurutva PI. 59 5. 

gurulaghulà « lourdeur et légèreté (d’une teneur) » 
M. I 1 1 vt. 7 ; gurulàghava id. SD. 125. 
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grhita « énoncé dans une teneur » M. (kár.) ; « inclus 
(dans un sú., dans un pratyàhàra, etc.)-» K. III 2 178 N. 
VIII 3 57. 

gotra (« famille ») n. techn. selon IV 1 162 du des- 
cendant à partir du petit-fils, ainsi que du suffixe ou dé- 
rivé palronymique le désignant : ainsi gàrgya-, fils de 
gàrgi-, est g° par rapport à l’aíeul garga-. gotrastrì P. 
« mol féminin désignant un g° », ex. gàrgl-. g° distingué 
de yuvan et de vrddha, q.v. 

gauna « secondaire » M., opp. à mukhya : gaunamu- 
khyayor mukhye kàryasampratyayah M. I 1 15 vt. 

1 = pbh. 15 « (quand un mot possède une valeur) secon- 
daire et primaire, une opération le concernant est entendue 
(se référer à sa valeur) primaire » : ainsi svaéura- IV 1 
137 donne svaéurya- quand le sens de la base est « beau- 
père », non quand le sens est « quelqu’un ressemblant à 
un beau-père ». g° est glosé PI. 14 16 « ce qui dérive 
d’une qualité (secondairement imputée) » : ainsi go- si- 
gnifie par gaunatva « un ètre stupide » parce que la per- 
sonne ainsi nommée a des qualités en commun avec le 
boeuf. Tantòt donc un mot sera exclu de l’application d’une 
règle parce qu’il est « secondaire » dans l’emploi envisagé, 
tantòt il y sera inclus parce que, étranger en apparence au 
sù., il présente à titre « secondaire » un emploi qui en 
relève de fait. Un ex. classique d’emploi g° (par « trans- 
fert » upacàra ) est mancà hasanti ou kroíanti « les tri- 
bunes rient ou crient » M. etc. Est g° ce qui est « figuré » 
( bauddha , buddhikalpita ) : ainsi pràmàdyad guninàm hite 
du Bhatlik. échappe d’après DV. à la règle I 4 24 parce 
que le concept d’ablation y est figuré, non réel. Enfin 
g° désigne l’objet éloigné dans les verbes à double objet 
V. (= apradhàna M.) ; = anabhihita H. II 2 33. 

gaurava « lourdeur (d’une teneur) » dans la pbh. 
121 padagauravàd yogavibhàgo garìyàn « scinder une rè- 
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gle est entaché du vice de lourdeur à un plus haut degré 
que (faire une seule règle, dùt-elle employer) plus de mots 
ou des mots plus lourds » : ainsi lea règles VII 1 61 et' 
62 ne doivent “pas étre scindées en trois règles jabho ’ci, 
radheé ca, nety aliti, bien que cette scission eùt permis 
d’éviter la répétition de la teneur radhi. — « Lourdeur, 
i.e. prolixité d’une interprétation, type de dosa » N. In- 
trod. p. 1 II 4 35 VII 1 1 PI. 38 14. — Cf. carcà. 

grasta n. d’un vice de prononciation des voyelles M. 
(Paspasà) : « avalé, i. e. maintenu à la racine de la 
langue » ou « confus » Pr. 

grah- ( grhnàti \grhyate ) « saisir ; étre saisi » M., dit 
d’une forme qui est soit directement perfue dans une 
teneur de sù., soit implicitement englobée par ladite te- 
neur : bhávyamàno ’py ukàrah savarnàn grhnàti pbh. 20 
(cf. M. VI 1 185) « le phonème u note, méme lorsqu’il est 
enseigné (dans une règle, non seulement soi-méme selon. 
la pbh. 19, mais aussi) les phonèmes homophones » : 
ainsi u VIII 2 80 note aussi ú, lequel seul peut selon I 1 
50 étre substitué à au pour former amù plur. de adas. Cf. 
gunibhùta et grhita. PI. 9 7 glose grhyate par bodhyate 
« ètre noté ». 

grahana « emploi (d’une forme dans un sù.), teneur » 
M. ; se dit aussi d’une forme emplovée, comprise, englobée 
dans telle teneur : akàrasya vivrtopadeéa àkàragrahanàr- 
thah M. ad Si. 1 vt. 1 « le phonème a est enseigné comme 
ouvert aíìn d’englober à (qui est ouvert) » ; bhàvyamà- 
nena savarnànàm grahanam na M. VI 4 160 = pbh. 19 
« (un phonème) enseigné (dans une règle) ne note pas les 
phonèmes homophones » : a non nasalisé dont la subs- 
titution est enseignée VII 2 102 ne peut noter a nasalisé ; 
en conséquence a nasalisé ne peut étre substitué selon ledit 
sù. à la fìnale de idam. pratyayagrahane yasmàt sa vihitas 
tadàdes tadantasya grahanam M. VI 4 1 vt. 11 = pbh. 23 
« quand un affixe est noté dans une teneur, il note 
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ce qui commence par I’élément íiprès quoi il est prescrit 
et ce qui se termine par l’affixe méme » : ainsi san III 1 
32 note cikìrsa qui commence par la racine kr- après la- 
quelle san est prescrit et qui se tcrmine par san ; il ne note 
pas le groupe devadattaé cikìrsa. V. d’autres ex. s. anartha- 
ka, krt, gunìbhúta et passim. g° est glosé gràhaka « ce qui 
saisit. » et bodhaka « ce qui note » PI. 9 7 ; grhyate, 
uccàryate « ce qui est formulé » Pr. I 1 72 vt. 1 ; upàdàna 
« position (d’une forme) » Pr. IV 1 1 ; pada = « mot » 
Pr. I 2 27 vt. 6. 

grahanaka n. de la règbe I 1 68 K. VI 1 101 Pr. ad 
Si. 1 v't. 1 PI. 11 19. 

grahanavant « figurant dans une teneur » M. ; Pr. IV 
1 1 vt. 1 précise « tantót directement, tantót par intermé- 
diaire d une samjnà ou par un énoncé de sarnjnà impli- 
qué sous un énoncé d'anubandha ». — « Nécessaire » dans 
Ia pbh. 31 = M. IV 1 6 init. grahanavatà pràtipadikcna 
tadantavidhih pratisidhyate « la prescription tadanta 
(I 1 72) est interdite pour un thème nominal qui est néces- 
sairement (tel ; en sorte qu’il notera seulement soi-mème, 
n°n ce qui se termine par lui) » ; g° est glosé viéisya tatta- 
drùpena grhìta 0 PI. 30 2 « posé au moyen de telle forme 
particulière » ; uccàranavatà SD. 59. Ainsi garga- ne note 
pas paramagarga- et le suffixe -ya- ( yafi ) IV 1 105 appli- 
cable à garga- ne l’est pas à paramagarga- parce que gar- 
ga- est nécessairement un thème nominal. 

gllOsa « sonorité » M., subdivision du bàhyaprayatna 
N. I 1 9, caractéristique des occlusives des 3' et 4' colonnes 
ayant une résonance ( nàda ) pour effort subséquent et pro- 
duites la gorge fermée M. I 1 9 vt. 2. 

ghosavant « sonore » (dit des occlusives) M. ; en outre, 
des nasales, de 1 'anusvàra, des semi-voyelles et de h, C.- 
varnasù. 32 Kt. I 1 12 (Sieg p. 184). Les phonèmes gh° 
sont fermés PS. 20. 

ca : les 4 valeurs de ca sont énumérées M. II 2 29 
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après vt. 15 : samuccaya, anvàcaya, itarelarayoga, samà- 
hàra, v. ees mots. Sur la relation entre ees valeurs et la 
nolion de dvamdva, v. ce mot. Dans une teneur de sú.. 
ca sert normalement à attirer tel élément d’un sú. précé- 
dent (v. anukarsana) ou, ee qui revient au méme, à en- 
glober dans l’énoneé actuel un énoncé antérieur ( samuc- 
caya). Mais celte particule est eensée avoir d’autres em- 
plois moins prévisibles, not. celui d'anuktasamuccaya 
(q. v.) ou au contraire de limitation ( avadhàrana K. II 1 
48. 72 N. II 3 37 et cf. K. II 3 1G et déjà M., passim) ; 
la valeur de « iti » qui lui est attribuée M. passim est 
tantòt limitative,. tantòt généralisante. Ailleurs ca est 
samniyogàrtha K. V 3 72 ; d’après M. VI 1 90 ca dudit sú. 
signifierait que la règle 95 est entravée quand l’élément 
anlérieur est àt, etc. D’autre part enfin M. a eu le senti- 
ment de la superfiuité du ca quand il rappelle I 3 93 que 
ì’anuvrtti tacite suffisait à réaliser le sens désiré et 
qu' « ainsi tous les ca (des sú.) se trouvent rejetés (comme 
superfius) ». — « dvamdva » V. (d’après P. II 2 29). 

cakraka v. avyavasthà. 

cathurta « qualrième iconsonne de la série, occlusi- 
ves sonores aspirées) » M. (vt.) ; caturthà « (désinences du) 
quatrième cas, dalif » P., n. emprunté aux anciens maì- 
tres d’après K. II 3 2 (pràcàm dans la vr. chez Bohtlingk 
l re éd.). 

caturmàtra « eomportant quatre mores » M. (kár.) : 
durée des diphtongues ai au munies de la pluti. 

caritakriya « (mot) portant la force verbale » VP. 

II 326. 

caritàrtha « (règle, opéralion) qui a réalisé son objet, 
qui a atteint son bul » K. III 1 28 BhV. VII 4 47 PI. 
10 12. 30 14, 43 10, 70 6. Une règle c° est celle pour la- 
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quelle il n’y a pas d’application à chercher ailleurs. Plus 
spéc. un élément qui a un objet non apparent et qui peut 
sembler d’abord vyartha « superflu » devient c° lorsqu’on 
a admis qu’il est là pour révéler l'existence d’une pbh. 
— apavàdo yady anyatra caritàrthas tarhy antarańgena bà- 
dhyate pbh. 65 « quand une règle particulière-entravante a 
atteint son objet ailleurs, elle est entravée par une (règie 
générale) antarańga » : ainsi dans ayaje indram , le guna 
VI 1 87 qui est antarańga n’est pas entravé par la substi- 
tution de i à i + i qui résulterait de la règle apavàda VI 
1 101 ; il l'entrave au contraire, étant donné que cet apa- 
vàda a « atteint son objet » là où il dépend des mémes 
phonèmes sur lesquels repose ìe'guna etc. (par ex. VI 1 
101 atteint son objet dans éri + iéah où cette règle en- 
trave la substitution de y à i, ou bien dans dandàgra- où 
elle entrave la subsdtution du guna (a) à a + a). — càri- 
tàrthya PI. 10 17, 35 8, 43 5, 65 12. 

carkarlta n. de l'intensif (actif) dhp. II 71 (Liebich 
SBHeid. 1920 n° 10 p. 28) M. (kár ), tvpe bobhaviti ; le n., 
qui est un ex. de la formation ( carkariti ), émane des an- 
ciens maitres d'après Ksìrat. et Dhátuprad. II 71 et Pr., 
des prààcah d'après BhV. II 4 72. 

carcà « question de savoir si (dans une alternative) » : 
paryàyaxabdànàm làghavagauravacarcà nàdriyate pbh. 115 
« pour les mots synonymes, la question de leur légè- 
reté ou de leur lourdeur n’est pas prise en considération » : 
P. utilise aussi bien vibhàsà ou anyatarasyàm que và. 

0 pada « mots (d’un sù.) répétés un à un (pour l’ensei- 
gnement) » Paspasà ; Pr. V 1 119 après vt. 5 glose pada- 
viccheda « division mot à mot ». 

cáturarthika « possédant les quatre signifìcations » 
K. IV 2 72 sqq., n. des suffìxes secondaires défìnis par les 
valeurs de « ceci est en lui » IV 2 67 (ex. audumbara- : 
udumbarà asmin deíe santi ), « c'est exécuté par lui » 68 


10 
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(ex. kauéàmbl nagarì : lcuéàmbena nirvrttà), « c est sa 
demeure » 69 (ex. àrjunàvo desah : rjunàvàm nivàso 
deíah), « c’est non loin de lui » 70 (ex. vaidiía- : vidiéàya 
adúrabhavam nagaram). 

cártha désignation indirecte du dvamdva C. II 2 48 
fondée sur le sù. de P. càrthe dvamdvah « un dvamdva 
{esl le nom du composé obtenu quand deux ou plus de 
deux mots fléc^is figurent) au sens de ca », v. dvamdva. 

ointya « sujet à caution, contestable » (forme, rai- 
sonnement) BhV. et DV. pa^'m, K. VII 2 10 (cf. aussi 
cintà « matière à examen ou à suspicion » DV. III 2 188 
VI 4 69). 

CUd- (codayati ; codyate) « requérir un (enseignement 
ou une forme) au moyen d’un vt. ; étre requis » M. ; 
codita « requis par un vt. » M. (kàr.), dit d’un enseignement 
ou d’une forme ; se dit aussi du disputant qui s’est vu 
« requis (d’examiner) » le vt. par son maítre (M. I 2 45 
vt. 8) ou qui a été requis de formuler le vt. (M. I 2 64 
vt. 10). L’expression codayisyati chez M. renvoie à un vt. 
futur « (Kàtyáyana) requferra... » ; codya « à requérir (par 
un vt.) » M. ; « à objecter » W. IV 1 114. 

cekríyita n. de l’intensif moyen Kt. III 2 14, 43, 3 7 
(Sìeg p. 487). Le mot est un ex. de la formation (cekrìyate 
de kr-) ; il provient des anciens maìtres Pr. IV 1 78. 

cauràdika « (racines) appartenant au g. curàdi (III 
1 25), 10' classe » K. VII 3 34. 

chandas « mètre » P (dans chandonàman) ; « por-- 
tions métriques (du Veda), Veda propr. dit » P. dans 
chandasi (glosé K. chandasi visayc), expression figurant 
dans les sú. dont le domaine d’application est limité au 
Veda. Sur le sens exact de ch° chez P. et la littérature 
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sous-jacente à ce terme, v. Thieme Pàn. a. Veda p. 67. 
Cf. aussi anuvidhi et viklp-. 

chandovai « comme le Veda » M. dans l’axiome chan- 
dovat sútràni bhavanti « les sú. sonl traités comme le 
Veda », c’est-à-dire la teneur des sú. participe aux mémes 
dérogations et « diversités » que les règles védiques (v. 
sautra ) ; Pr. I 1 1 init. précise que dans cet axiome sú- 
tráni désigne les sú. de la grammaire. chandovat kavayah 
kurvanti « les poètes ( rsayah PM. I 4 8) en usent (avec la 
grammaire) comme le Veda » Nàg. 111 init. M. I 4 3 
init. : cf. DV. I 3 29 VI 4 74 VII 1 93 sur la licence poé- 
tique : te bhagavanto vàgvísaye svatantràh « ces bienheu- 
reux (Vàlmíki et Vyàsa) sont autonomes dans le domaine 
de la langue » ; nirańkuéàh kavayah dans les vr. tardives, 
passim. 

chàndasa « propre au chandas, védique » M. (kàr.) : 
chàndasá api kva cid bhàsàyàm prayujyante BhV. IV 4 
143 « les formes védiques sont parfois aussi employées 
dans Ia langue parlée » : ainsi sivalàti- etc. Cet axiome 
permet d’étendre à la bhàsà certaines formes qui chez P 
sont limitées au Veda ou résultent d'un sú. védique. For- 
mules analogues BhV. VI 4 128 VIII 3 56 DV. I 3 12 III 
2 15 VI 1 132. chàndasika K. VII 2 34. 

jahatsvàrtha « qui perd sa propre signification » 
M., dit des membres d’un composé ou des éléments d'un 
dérivé vis-à-vis desquels le composé et le dérivé une fois 
formé possède un sens nouveau ou modifié : si l’on admet 
que les formations composées ou dérivées (les vrtli) sont 
7°, lorsqu’on dit ràjapurusam ànaya, c'est un purusa- 
seul qu’on amènera ; lorsqu’on dit aupagavam ànaya, 
c'est un descendant seulement qu’on amènera. j° est glosé 
Pr. II 1 1 « ( vrtti ) dans laquelle les mots perdent leur sens 
propre (pour prendre un sens nouveau résultant de l’en- 
semble) ». Si l’on admet inversement que les vrtti sont 
ajahatsvàrtha, on attend le duel *ràjapurusau dans le com- 
posé fait sur ràjriah purusah. 
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jahaddharma « qui abancíonne ses propriétés » DV. 
II 2 6, dit d'un mot qui assume la forme d’un pluriel. 

jàti « espèce, genre » P. ; la j° est définie dans une 
kár. chez M. IV 1 (i3 « c’est ce qui se laisse percevoir 
par sa forme ( fikrti ; ou comprendre comme forme N.), ce 
qui ne participe pas à tous les genres (= n’est pas un 
adjectif), se laisse sitót énoncé reconnaitre (en d’autres 
individus Pr.), et (désigne en particulier) la famille ( go- 
tra) ainsi que les sectes (carana) » ; et « ce qui fait appa- 
raítre et disparaitre l’objet, est en connexion avec les qua- 
lités en méme temps (qu’avec l’objet), ne comporte pas 
tous les genres, a des sens multiples (atteignant tous indi- 
vidus Pr.) ». Le terme s’oppose à vyakti (cf. par ex. K. I 
2 52) ; éventuellement à « nom propre » 58 : c’est alors 
« nom commun, appellatif ». Le vt. 7 ad I 2 58 observe 
qu’il désigne aussi l'objet (dravya). Ex. de j° formées 
d'après P. : yava- I 2 58 katha- II 1 63 ibha- 65 dhánà- 
saskuli- II 4 6 kukkutì- IV 1 63 inànusa- IV 1 161 etc. 
La désignation des phonèmes aussi peut étre une j° : c’est 
parce que i'indice hal dans halantàt I 2 10 est une dési- 
gnation générique (« consonne ».en général, vl. 1) que 
la règle peut s’appliquer à la racine dambh- qui n’est 
pas terminée par une consonne une, mais par uue con- 
jonction de consonnes, d’après le principe qu’ « un pho- 
nème dans une teneur note l’espèce » (Pr. ad loc.). Cf. 
sur le mot Chakravarti Specul. Skt Gr. p. 190. 

°paksa « alteraative où (un mot, un élément représente 
non soi-méme, mais) l’espèce ou le genre (auquel il ap- 
partient) », opp. à vyaklipaksa, PI. 11 18, 19 6, 35 10, 
36 4 et 6, 50 4, 107 9 N. I p. 9-. Selon le vyaktipaksa le 
locatif àrdhadhàtuke II 4 35 signifie « quand un àrdha- 
dhàtuka suit » : on forme d’abord 1 'àrdhadhàtuka parti- 
culier, individuel, requis, puis seulement après le substi- 
tut (bhú- de as- etc). ; selon le j°, le locatif signifie « dans 
le domaine des àrdhadhàtuka », c'est un énoncé général 
(sàmànyanirdeéa N.) : on forme d’abord le substitut, puis 
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on affìxe 1' àrdhadh&tuka requis : en partant de as- on pose 
bhú-, d’où bhavya- ; de l'alternative précédente résulterait 
la forme incorrecte ( anista ) bhàvya- (N. Pr. ad loc.). PI. 
11. cc. adapte la notion de ;° aux règles elles-mémes : selon 
le ;° deux règles dont l’une prend effet en quelque forme 
distincte de l’autre (ainsi VII 1 53 prenant effet dans tri- 
base du génitif masculin, VII 2 ^9 dans tri- base du nomin. 
fém.) ne s’appliquent pas là où résulterait un conflit entrè 
elles ; selon le vyaktipaksa il y a autant de règles dis- 
tinctes que de formes à constituer. Ou bien, pour former 
srajistha- en partant de sragvin + -istha-, la règle V 3 65 
entrave VI 4 155 qui causerait l’amuissement de l’élément 
aj de sraj- ; mais cette méme règle peut-elle entraver VI 4 
155 après que le suffixe -vin- s’est amui selon V 3 65 ? 
Oui, 8i l'on admet que selon le ;° le sù. V 3 65 entrave 
VI 4 155 non pas une fois seulement, mais aussi souvent 
que cette règle se présente. 

jihvàmúla « base de la langue », place articulatoire 
des gutlurales PS. 18, du jihvàmútiya C.-varnasú. 13 ; 
-ìya n. d’un des ayogavàha, substitut du visarjaniya de- 
vant gutturale M. ; le signe graphique en est le vajràkrli 
(Xfe). 

jihvya « lingual », caractéristique du jihvàmùliya, N. 
119. 

jauhotyàdíka « (racine) appartenant au g. juho- 
tyàdi (II 4 75), 3* classe » N. VI 4 66 PM. III 1 56 SK. 
2382. 

jfià- (jriàpayati) « faire connaìtre » M., not. par le 
procédé du jùàpaka, donc « donner à savoir par un ensei- 
gnement indirect, implicite, révéler » : ainsi dans l’ex- 
pression àcàryapravrttir jààpayati « la procédure du maì- 
tre ( = de P., laquelle peut sembler d’abord non justi- 
fìable, se justifìe en fait parce qu’elle) fait connaitre 
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que... » ; pass. yady etaj jflàpyalc « si cet enseignement 
esl donné par voie de jnápaka ». 

jnàpaka « ce qui fait connattre (implicitement), révéla- 
teur » M. (vt.) ; se dit spéc. d’un élément, règle ou pro- 
cédé de P. qui serait superflu ( vyartha ) s’il n’existait pas 
telle pbh. et qui devient signifìant et indispensable dès 
que cette pbh. est admise : de ce fait le j° révèle l'existence 
de cette pbh. et prouve qu’elle a été connue de P. : ainsi 
la présence du terme úth VI 4 132 est superflue : elle n’a 
son sens que lorsqu’on connait ia pbh. 50 : le fait que 
P. a employé ùth montre qu’il connaissait la pbh. 50, 
úth est le j° de cette pbh. Ailleurs, le j° est l’indice révé- 
lant tel enseignement, telle adjonction ou modification 
désirabìe dans un sú. Ainsi-, au sujet de la règie III 2 16, 
on peut douter s’il faut suppléer seulement adhikarane 
15, ou également karmani III 2 1 : en donnant sous 17 
une règle spéciale pour le cas de bhiksàm carati, P. en- 
seigne implicitement qu'il n’y a pas à suppléer karmani 
dans le^sú. 16 (cf. M. 16 vt. 1). Quand un suffixe yan est 
enseigné IV 2 42, alors que yań qui réalisait le mème 
objet pouvait se déduire du su. 40, M. infère de là que 
yan s’ajoute à d’autres thèmes encore que ceux qui sont 
énumérés dans ledit sú., ex. dans prsthya- = t prsthànàm 
samùhah. M. VI 4 87 vt. 2 enseigne que la teneur husnu 
qui semble « superflue » est un j° dont la motivation né- 
cessaire lle prayojaná) est que l’intensif athématique soit 
valable aussi dans la langue parlée (non point seulement 
dans Ie Veda). C'est ainsi que toutes les vr. à partir de 
M. s ingénienl à extraire des enseignements nouveaux par 
le 7 0 , utilisant à cet effet non seulement la notion de « su- 
perfluité » qui semble en avoir été le point de départ, 
mais telle particularité dans la teneur d’un sù., ainsi le 
fait qu’elle contrevient à telle autre règle. C’est en géné- 
ral un processus d'anityatva qui résulte d’un tel j° : le sù. 
qui est en conflit avec le j'° se trouve de ce fait démuni 
de validité absolue, rendu vibhàsita comme s’il était 
affecté du và. Ainsi dans DV. I 3 12 le fait que la racine 
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caks- est posée dans le dhp. avec un double exposant 
(caksin) pour former un nom à suffixe yuc d’une part 
(III 2 149), pour former le moyen d’autre part (I 3 12), 
alors qu’un seul exposant eùt suffi, révè'.e que I 3 12 n’a 
pas de validité absolue (pbh. 93 n° 4). Pour PM. I 4 30 
la teneur janikariuh dudit sù. révèle que l’interdiction 
selon II 2 16 de composer un génitif avec un nom à suf- 
fixe -tr- (trc ) n’est pas constante. Pour DV. II 2 34 les te- 
neurs puranárdhàt (V 1 48) et parivyavebhyah (I 3 18) qui 
contreviennent à la règle alpàctaram révèlent l'incons- 
tance de cette règle. Lato sensu on peut dire que pour les 
gr. tardifs toute teneur non directement prescriptive (ainsi 
iti, ca), toute répétition, toute interversion, sont des ;°. 

Formules : naitad asti jùàpakam M. « ceci n’est pas 
valable en tant que j° >. (parce que l’élément présumé tel 
a une motivation nécessaire, un prayojana) ; hatliam krtvà 
jilàpakam « comment obtient-on le j° ? ». Le j° peut étre 
partiel (portant sur un mot) ou global, yogàpeksa « se 
référant à (toute) la règle », ainsi en employant pumvat 
VI 3 34, P. enseigne indirectement que la règle entière IV 
1 87 (d’où résulte paumsna-) est entravée par V 1 115 (en- 
seignant le suffixe -vat). Un j° vaut viéesena « relative- 
ment à une chose particulière », ou sàmànyena, aviéesena : 
ainsi d’après Pr. VII 2 23 le j° tiré dudit sú. vaut en gé- 
néral, c’est-à-dire que tous les curàdi auront gràce à cela 
un affixe -i- ( nic) inconstant ; si le j° était particulier, 
comme M. ad loc. le pose, il s’ensuivrait que le nic op- 
tionnel vaudrait seulement après vighus- (Pr. se sert de 
l’expression sàmànyena jnàpyate, SK. 2564 oppose sàmà- 
nyàpeksa et viéesàpeksa, SK. 2567 sajàtivisaya « [j°] qui 
a pour domaine les cas de mème espèce [que celui qui a 
déterminé le ;°] »). — Sur le procédé du j° en général : 
Kielhorn IA. XVI p. 244 Káty. a. Patafij. p. 22 Goldstucker 
Pàn. p. 115 Boudon J. as. 1938 1 p. 65 Thieme GN. 1935 
p. 212 Buiskool Tripàdí p. 38 ; en particulier sur les 
de pbh., Kielhorn éd. de PI. p. V (liste des ;°) ; sur les 
relations chronologiques présumables entre les pbh. et P. 
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en fonction des j°, Boudon op. c. p. 101 Goldstiicker p. 107. 
— Un emploi plus banal de /° est « maxime, = nyàya » 
PI. 110 9. 

° sàdhya « réalisable au moyen d’un /° » M. 

°siddha « réalisé par voie de /° » (une partie des pbh. 
sont j°-siddhà et s’opposent aux nyáyasiddhà, Kielhorn 
éd. de PI. p. IV) ; not. dans la pbh. 116. jnàpakasiddham 
na sarvatra « ce qui est réalisé par voie de /° n'est pas 
valable universellement », pbh. par laquelle on a cherché 
à limiter l'abus du raisonnement par /°. PI. 110 7 glose : 
spastam eva pathitavye ’numànàd bodhanam asàrvatrika- 
tvàrtham « alors qu’une chose aurait pu étre formulée 
clairement, le fait qu’on Ia donne à entendre par inférence 
vise à montrer que (ce qui est ainsi inféré) n’a pas de 
validité universelle ». Cf. aussi jààpake 'rtham anityam 
pbh. 78 de C. 

jùàpana «< fait de donner à savoir par un enseignement 
implicite, de laisser inférer » M., cf. I’expression kim eta- 
sya jùàpane prayojanam « quelíe motivation y a-t-il à 
poser ce terme comme jùàpaka ? » 

jùàpita « obtenu ou formulé au moyen d’un jùàpaka » 
M. (vt.). 

jùàpya « à obtenir ou formuler au moyen d’un jùà- 
paka » M. dans l’expression kim jùàpyam. yàvatà vinànu- 
papattis tàvato jùàpyatvam (maxime citée Kielhorn trad. 
de PI. p. 37 n. 2) « tout cela et cela seul sans quoi il y 
aurait incorrection (chez P.) doit ètre indiqué par un 
jùàpaka ». 

namul indice de l'absolutif en -am P. 

ni indice de l’affixe verbal -i- P., afTixe àrdhadhàtuka 
formant les causatifs et dénominatifs en -ayaii et englo- 
bant la forme niń (dénominatifs de voix moyenne III 1 20. 
type utpucchayate) et nic (dénominatifs actifs 21, munda- 
yati ; 25, satyàpayati ; racines du g. curàdi 21, corayati ; 
causatifs 26, kàrayati) : nyanta ou nyadhika « (forme ver- 
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bale) terminée par ou comportant en sus (de la racine) 
I’affixe -i- » M. (v. antarbhàva ) ; anityanyantàs curàdayah 
N. et PM. III 1 110 « les verbes du g. curàdi ont un af- 
fixe -í- sans validité absolue ». prakrtigrahane nyadhi- 
kasyápi grahanam pbh. 91 « un radical note dans une 
teneur (non seulement soi-mème, mais) aussi cg qui en 
résulte par addition à lui de l’affixe -i- » : ainsi la teneur 
hi VII 3 56 note non seulement la racine hi-, mais aussi 
la base causative hàyi- qui en résuite, cf. M/ vt. 2, praji- 
ghàyayisati. 

taecllTlàdi « (sens de) 'qui a telle manière d’étre 
naturelle, telle nature’ et autres sens » P. ; ces sens sont 
posés III 2 134 et valides jusqu’à 177. tacchìla est glosé 
K. « qui agit naturellement, sans considérer le bénéfice de 
l’acte » ex. kartà katàn ; les sens qui suivent tacchìla sont 
taddharma « qui a telle conduite », glosé tadàcàra 'K. « ce- 
lui qui agit en disant 'c’est mon devoir’, méme si sa 
nature ne l’y porte pas », ex. annam apahartàrah « qui 
ont pour obligation d’emporter la nourriture » ; tatsàdhu- 
kàrin « qui exécute de fa?on satisfaisante », glosé K. « qui 
fait excellemment l’action signifiée par le verbe », ex. 
gantà khetam. Cf. tàcchilika. 

tań indice des désinences personoelles du moyen P., 
terme formé du pratyàh. de ta à [ mahi ] ń III 4 78 ; tańà- 
nàh « moyen (formes personnelles et participes) » C. 14 
46 S. I 4 90 ; tańànin « (verbe fléchi à la) voix movenne » 
C.-dhp., passim. 

tatkàla « (voyeìle) ayant la méme durée (que la 
voyelle énoncée) » P., i. e. cette voyelle méme, non la 
voyelle longue correspondante, etc. (v. tapara). 

°pràptika « (règle) dont l’application est simultanée à 
celle (d’une autre règle servant à former le méme mot) » 
PI. 43 15 dans la définition du bahirańga. 
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tatpurusa (propr. « serviteur de cet [homme] », ex. 
de iá formation) n. des composés de détermination P. 
Les í°, donnés comme rubrique gouvernante II 1 22, com- 
prennent not. les dvigu 23, les karmadhàraya I 2 42, les 
composés à upapada II 2 19, les composés à pràdi 18, etc. ; 
la vr. de Prakriyàkaum. II 1 24 les divise en t° dont les 
membres sont ou ne sont pas en relation de congruence 
entre eux. Ils sont caractérisés par la prépondérance du 
membre ultérieur M. II 1 6, v. uttarapada ; mais d’après 
Prakriyàsamgr. 460 il y a aussi des t° à dominance du 
membre antérieur. Ex. de t° : ràjapurusa- abràhmana- 
pràcàrya- kumbhakàra-. Le mot t° constitue un t. techn. 
lourd (K. II 1 22) dont i’emploi émane des « anciens 
maitres » (ibid.). 


tadanta « ce qui se termine par Iadite (forme) » P. 
dans le pbh. sú. I 1 72 yena vidhis tadantasya « une 
prescription faite au moyen de (tel déterminant, viée- 
sana, englobe non seulement ce déterminant. méme, mais 
encore) ce qui se termine par lui (i. e. la totalité de la 
forme, K. ad loc.) » : ainsi la teneur eh III 3 56 désigne 
non seulement i mais encore les mots terminéa par i. 
La règle t° ne s applique pas dans ies su. relatifs aux com- 
posés (ainsi II 1 24 applicable à srita- ne l’est pas à para- 
masrita-) , ni aux dérivés (IV 1 99 applicable à nadu- ne l'est 
pas à sùtranada-). Elle re^oit une affectation spéciale dans la 
pbh. 23 (v. grahaiia) ; elle est limitée par les pbh. 24 à 26 
et une exception y est faite dans la pbh. 31 (v. 
grahanavant). C'est le tadantavidhi de M. (vt.). 

°grahana « emploi (dans une teneur d’une forme no- 
tant non elle-méme, mais) ce qui se termine par elle » M., 
not. dans la pbh. 27 (M. I 4 14 vt. 1) samjnàvidhau 
pratyayagrahane tadantagrahanam nàsti « un suffixe em- 
ployé dans une prescription relative à un n. techn. ne 
note pas une forme se terminant par ledit (suffixe) » : 
tarap et tamap I 1 22 ne notent pas les formes terminées 
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par les suffixes -tara- -tama-, car I 1 22 contient le t. techn. 
gha. 

tadadi u (portion du mot) commen^ant par ledit (élé- 
ment) » P. dans la définition de l’ańga, q. v. ; cf. aussi 
la pbh. 23 citée s. grahana. 

taddMta (« bon pour cela », ex. d’une des valeurs 
commandant l’emploi d’un t° selon V 1 5) « suffixe (ou 
dérivé) secondaire » P., i. e. suffixe attaché à un thème 
nominal (non à une racine verbale ou à un thème verbál) 
et autre que les suffixes du féminin (qui forment un 
groupe à part). Le mot sert de rubrique gouvernante IV 1 
76 (où le plur. indique que ce t. techn. vaut aussi pour 
désigner des dérivés autres que ceux enseignés, ex. pàr- 
thiva-, agrima- etc.) ; N. ibid. précise que t° forme un 
n. techn. « lourd » de caractère anvartha ; l’analyse est 
tebhyo hitah et l’élément tad- vise les mots du Veda et 
de la langue parlée. Ex. de t° : an dans àsvapata-, dhak 
dans kàleya-, ya dans pàáyà-, vun dans púrvàhnaka-, cha 
dans éiáukrandiỳa-, etc. Principales subdivisions : gotra 
et analogues, càturarthika, éaisika, pràgdivyatìya, pràg- 
ghitiya, àrhiya, pààcamika, piatvarthiya, pràgdiéiya, prà- 
giviya, svàrthika, v. ces mots. D’après I 2 46 les t°, i.e. 
les formes terminées par un t°, font partie des pràtipa- 
dika ; certains selon I 1 38 sont des invariants, à savoir 
(d’après K.) les formes en -tas -tra -dà ; BhV. ajoute des 
formes comme vinà nànà, les adverbes en « cvi », en 
-taràm, en -vat etc. Prakriyàsamgr. 565 distingue deux 
séries de t°, les arthàntaravrtti et les svàrthika. 

tadràja n. de suffixes (et dérivés) secondaires dési- 
gnant un descendant ( gotra ou yuvan) comme « celui qui 
est le roi de tel (clan et de tel pays) » P., n. techn. défini 
IV 1 174 et traité 168-173, ex. pààcàla- « roi du clan et du 
pays de Paiicàla », sàlveya- àńga- kauravya-. La base est 
un n. de tribu de ksatriya, qui désigne en méme temps 
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la contrée habitée par cette tribu. t° forme un n. techn. 
anvarlha SK. 1186. 

tantra « règle » M. (vt.), glosé prddkànya « essentiel » 
dans la définition du mot svatantra M. I 4 54 init. ; le 
mot se dit not. de l’énoncé : un énoncé ( nirdeéa ) est tan- 
tra lorsqu’il est prescriptif, ainsi selon M. I 2 33 l’élément 
-tara- (dans uccaistaràm 35) est t° en ce qu’il souligne que 
la prononciation du mot enseigné ( vasat) est plus aigue 
(udàttatara Pr.) que 1 ’ekaéruti. — arthatantra « qui a le 
sens pour règle, fondé sur le sens » M. 

tannimitta « (phénomène) causé par tel (élément) » 
P. : le guna de ú VII 3 84 est causé par le suffixe -ya- 
(yal) III 1 97 en sorte qu’on forme lavya- selon VI 1 80, 
mais on ne forme pas * àvya- de la racine ve- précédée 
du préverbe à, parce que le guna o < à + u (VI 1 15 
et 87) n’est pas causé par le suffixe -ya- ; M. IV 1 88 vt. 
2 discute s’il faut entendre í° dudit vt. comme « cause de 
cela » ou « causé par cela ». Le vt. 1 ad I 1 5 propose 
cTajouter í° audit sù. et M. vt. 3 donne 'pour motivation 
la forme hatah : d’après II 4 72 en effet le morphème 
-a- (éap) s’amuit après les racines du g. adàdi et, comme 
la désinence -tas a un exposant ń (I 2 4), on n’attend pas 
le guna (cf. I 1 5). En ajoutant t°, l’exclusion du guna 
n’atteint que le guna « causé par ladite » désinence.; or 
l’a de hatas (qui est un guna) n’est pas causé par -tas 
puisqu’il existait antérieurement : il se maintient donc. 

tapara « (voyelle) suivie ou précédée (dans une te- 
neur) de l’exposant t » P. el qui selon I 1 70 désigne cette 
voyelle méme à l’exclusion de toute voyelle homophone 
d’autre durée, ainsi a et non à ni 53. t° est glosé tah 
paro yasmàt et tàd api parah K. ad loc. Ainsi la teneur 
at VII 1 9 indique que ledit sú. vaut pour les mots en 
a bref, non pour les mots en à; dans àd aic I 1 1 f 
vaut non seulement pour à, mais pour ai et au qui suivent. 
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Ailleurs le t est superflu, « visant à faciliter la pronon- 
ciation », par ex. d’après le vt. 3 ad VII 1 90 t est su- 
perflu dans gotah : d’après K. il sert à mettre en évidence 
I’énoncé, en sorte que la règle s’applique non seulement 
à go-, mais à dyo- aussi, car, rappelle K., la règle t° vaut 
pour les phonèmes seulement (, non pour les mots). 

íàccliabdya M. (vt.) dans les expressions a) tàdar- 
thyát tàcchabdyam « ce qui sert à telle chose est désigné 
par le nom de ce (à quoi céla sert) », ainsi samàsa I 2 43 
signifìe samàsàrtham éàstram « règle servant à former 
un composé » (valeur secondaire, précise Pr.) ; odana- 
signifìe aussi « grains servant à faire le brouet » M. I 4 
49 init. ; b) sàhacaryàt tàcchabdyam « ce qui est associé 
à telle chose est désigné par le aom de ce à quoi c’est 
associé », ainsi kàla I 1 70 signifie « (phonème associé à 
une certaine) durée » ; kuntàn pravcsaya « introduis les 
(hommes portant des) épées » ; c) tàtsthyàt tàcchabdyam 
« ce qui est situé à tel endroit est désigné par le nom 
dudit endroit >», ainsi samìpa V 4 50 vt. 3 signifìe sami- 
pastha- « ce qui est situé auprès » ; maàcà hasanti « les 
ígens se tenant dans les) tribunes rient ». M. IV 1 48 
après vt. 3 cite encore le type tàddharmyài, ex. jati brahma- 
dattah « B. (semblable à un) ascète à chignon », tàtsami- 
pyàt, ex. gańgàyàm ghosah « parc à bétail (auprès) du 
Gange »'. 

tàcchílika « (suffixes) ayant le sens de tacchila (q.v.) 
et suiv. » M. : tàcchilikesu vásarùpavidhir nàsti M. III 
2 146 vt. 3 = pbh. 67 « la prescription III 1 94 ne con- 
cerne pas (es suffixes ayant le sens de tacchila, etc. » : au- 
trement dit, par ex., le suffixe trn III 2 135 entrave le 
suffixe nvul III 1 133 à titre nécessaire. 

tàtparya « répétition (d’un acte) », pour gloser 
abhiksnya, K. III 2 81 (et cf. 4 56). L’instr. -ena K. VII 
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2 59 est glosé tatpradhànataya N. — « Intention, signifi- 
cation réelle (d’un texte) » PI. 2 12, 16 8 SK. 2407, 2828. 

tàtsamípya et tàtsthya v. s. tàcchabdya. 

tàdarthya a) v. tàcchabdya; b) « valeur tadar- 
the = ' qui a cela pour objet ’ » M. (vt.), i. e. valeur 
du datif dans un cas comme yúpàya dàru « du bois pour 
le poteau rituel » ; glosé tadarthasya bhàvah M. II 3 13 
vt. 1. Chez P. t° d après K. V 4 24 = tadartha « qui a cela 
en vue », agnidevalya- « ce qui est destiné au dieu Agni ». 

tàdàtmya « fait d’avoir telle nature » K. II 1 2, glosé 
tatsvabhàvatà N. 

tàddharmya v. tàcchabdya. 

tàdrúpya « fait d’avoir telle forme » M. (vt.), en 
parlant d une règle rùpàéraya « qui est donnée en fonc- 
lion de la forme ». 

tànàdika « (racines) appartenant au g. tanàdi du 
dhp. (II 4 79 III 1 79), 8' classe » SK. 2353. 

tàlavya « palatal », place articulatoire des occlusives 
du type cu et de i y et é N. 119 C.-varnasú. 10 PS. 17 ; 
prononcé au milieu de la langue C.-varnasQ. 17. 

tińanta « forme terminée par les désinences tìń III 
4 78, verbe personnel » M. (vt.). tiń est le pratyàhàra de 
ti(p...mahi)ń I. c. 

tulyàdhikarana = P. samànàdhikarana Kt. II 5 5. 

trtìya « troisième (consonne de la série, occlusives so- 
nores non aspirées) » M. (vt.) ; trtiyà « (désinences du) 
troisième cas, instrumental » P., n. emprunté aux anciens 
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maltres d'après K. II 3 2 ( pràcam dans la vr. chez Bohl- 
lingk l re éd). • °samàsa <« composé (dont le membre anté- 
rieur selon II 1 30 est) un mot à désinence d’instrumental » 
P., ex. girikàna- « rendu borgne par une certaine mala- 
die ». 

taudàdika « (racines) appartenant au g. tudàdi du 
dhp. (III 1 77), 6' classe » K. I 3 66 III 2 61 VI 1 159 
VII 2 68. 

tripàdì « ensemble des trois (derniers) pàda (de l’Astà- 
dhyáyí) » SK. 12 PI. 44 3, s’opposant au reste par le fait 
que les règles y sont asiddha, q.v. ; traipàdika « (opéra- 
tion) afTérente à la t° » 51 15. 

trimàtra « ayant une durée de Irois mores » M. (kár.), 
comme caractéristique d’une voyelle munie de la pluti ; 
-ika id. K. I 2 27. 

trimuni vyàkaranasya et t° vyàkaranam « grammaire 
due au groupe des trois sages (P., Kàtyàvana et Patafijali) » 
K. II 1 19, la seconde expression soulignant l’égalité 
( abheda ) des deux notions en présence (« ils forment à 
eux trois la grammaire » N.). 

traipàdika « lopération) enseignée dans la tripàdì » 
PI. 51 15. 

traisabdya « triple forme » M., ainsi il y a t° pour 
exprimer le sens de « changer en sel » : lavanam krtvà, 
lavanamkrtya, lavanìkrtya, M. I 4 74 vt. 4. 

traisvarya « ensemble des trois tons, udàtla, anu- 
dàtta et svarila » M. 

tryac « (mot) comportant trois voyelles » P. 
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dantya « dentale (occlusive) » P. ; n. des occlusives 
de la classe tu ét en outre de l l et s N. I 1 9 C.-varnasú. 
7 PS. 17 ; prononcé à la pointe de la langue d’^près C.- 
varnasú. 15. 

dantyosthya K. VII 3 73 ( dantyau° DV. VI 4 37 dan- 
tau° 126 dantyostha Dhátuprad. I 762) « dento-labial », 
dit du phonème v, cf. C.-varnasú. 12 PS. 18. 

dasagani « l’ensemble des dix gana formant le dhp. » 
N. I 3 1 SK. 2574. 

dis « mot de direction » P., ex. pràòc- ou púroa-. — 
« Point de vue pertinent, topique » PI. 45 11. 

dikéabda « mot de direction » P. : d'après K. II 3 29 
le mot éabda dans dikéabda vise à englober les notions 
temporelles, pùrvah kàlah. 

°samàsa « composé (dont les deux membres sont des 
mols de) direction » P., glosé digupadistah samàsah K. 1 
1 28 : ces composés sont optionnellement pronominaux 
en bahuvrihi : daksinapùrvasyai ou "pùrvàyai. 

dirgha « long » P., dit d’une voyelle comportant deux 
mores, ainsi à et i dans kumàri- ; porte aussi le n. de 
guru « lourde » selon I 4 12. 

duhslistavibliakti « (mot dans une teneur) dont la 
désinence est dans une mauvaise connexion » K. ' 4 113, 
g „>sé kastena sambaddhah N. : ainsi bahuvrihau sak- 
thyaksnoh svàńgàt P. 1. c. pour dire (glose de K.) « après 
un bahuvrihi terminé par le mot saktlìi- et aksi- exprimant 
une partie du corps (de l’agent) ». 

dusyati « comporter un vice, ètre en faute » M. 
(kár.), gén. en phrase négative : glosé (na) doso bhavati 
M. IV 1 78 ; dùsana « faule ; objection Cvisant à ruiner 
une interprélation) » Pr. I 1 44 vt. 16 Nàg. I 2 64 vt. 10 ; 
dùsayitvà Pr. II 1 34 vt. 4 ; dùsita « où <il a été prouvé 
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qu’existait) un vice ; soumis à une objeclion » DV. III 2 
188 PI. 67 2, 91 1. 

duhsprsta « à occlusion mal réalisable » dit peut- 
étre du / pluté PS. 5. 

drs- ( dréyate ) « étre attesté » P. : d’après K. III 2 178 
une teneur en dréyale montre que d'autres formes ou d'au- 
tres prescriptions sont valables : audit sù. par ex. on aura 
tantòt I’allongement, tantót un redoublement,. tantót un 
samprasàrana ou l’absence de samprasàrana ; N. ajoute 
que les formes (répondant audit sù.) sont à inférer pour 
autant qu’elles sont atlestées. sarvah éabdo yo yasya prayo- 
gavisayah sa tato ’nyatra na drsyatv M. I 1 6U vt. 2 « tout 
mot est attesté là où il a son domaine d’emploi, non ail- 
leurs ». Cf. anusàra. 

drsta « attesté ; évident » M. (vt.) a v. anuvidhi. 

drstánta « exemple, apologue » M., plus long que 
Yudàharana et non de caractère grammatical comme ce 
derriier, mais emprunté à la vie coflrante pour illustrer une 
règle ou un pbénomène grammatical. 

drstàpacàra « (forme) où est attesté un écart (d’em- 
ploi) » M., ex. pra en valeur inchoative M. I 3 1 vt. 7 ; 
glosé drstavyabhicára Nàg. I 3 19. Aussi « où est attesté 
un emploi non limité (à tel sens) » PI. 103 5. 

devatàdvamdva « dvamdva (dont les deux membres 
sont des noms de) divinité » P., ex. indràsomau ; glosé 
devatàvàcinàm dvamdvah K. VI 2 141. 

desya dans l'expression desyàh sutranibandliàh kri- 
yante M. V 3 55 « les sú. sont composés en sorte que les 
choses y sont présentées comme correctes » (Pr., = y fonl 
autorité). 

daivàdika « (racines) appartenant au g. divàdi (III 
1 69), 4' classe » K. II 3 56 VII 2 48. 
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dosa <i inconvénient ou vice (de telle procédure), forme 
fautive (qui en résulte) » M. (vt.), opp. à prayojana « mo- 
tivation nécessaire » (pratiquement « avantage ») ; aussi 
« objection », ainsi dans I’expression naisa dosah « cela 
ne forme pas une objection (valable) » ; ayam tarhi dosah 
« l’objection demeure donc alors », v. pratividheya. — 
« Différence » dans svaradosa, var. de svarahheda chez 
K. d’après PM. I 3 11 et cf. N. ibid. 

dyut- (caus. pass. dyotyate) « étre rendu évident par » 
M. (= prakàéyate Pr.). 

dyotaka « qui suggère » opp. à vàcaka « qui exprime » : 
dit not. des préverbes CV. I 1 40 VP. II 190 PI. 46 9 ^ 
des suffixes svàrthika K. V. 3 66 ; des invariants du g. 
càdi BhV. I 1 37 (par opp. à ceux du g. svaràdi ) ; des 
nipàta en général VP. II 194 Pr. I 2 45 vt. 12 ; les dési- 
nences sont dyotikà ou vàcikà VP. II 165, cf. aussi Pr. 
I 2 45 vt. 9. 

dyotana « fait de suggérer » M. (kàr., dans l’éd. de 
Bombay II 1 10). 

dyotita « suggéré » M., K. I 3 77. 

dyotya « qui est à suggérer » M., not. au moyen d'un 
préverbe ou d’un déterminant ( upàdhi ) ; le terme s’oppose 
à upapada « mot voisin (effectivement exprimé) » M. III 
1 125 init. C’est surtout par une préposition ( karmaprava- 
caniyà) qu’un sens est d°, cf. les gloses de K. I 4 84 sqq. 
PI. 46 8 ; un adhikàra est d° Pr. init. DV. II 3 16 parle 
de la connexion entre la chose à suggérer et la chose sug- 
gérante, dyotyadyotakasambandha. 

dravya « substance, objet » M. (vt.), opp. à guna 
ou à kriyà : M. I p. 1 6 (Paspasàj décrit le d° à propos 
de la nolion de go- « vache » : c’est la. forme consistant 
en le fanon, la queue, la bosse; les sabots, les cornes. M. 
V 1 119 après vt. 5 discute si le d° est aulre que le guna 
(ce dernier consistant en son, toucher, forme, saveur, 
odeur) èt définit le d° « ce dont l’essence ( tattva ) ne s'abo- 
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lit pas alors méme que d’autres f/una se manifestent » ; 
il propose aussi la défìnition étvmologique « confluence de 
qualités » (gunasamdràva). VP. III 2 1 donne pour syno- 
nymes átman, vastu, svabhàva, Sarira, tattva. d° en tant 
qu’ « objet individuel » s’oppose aussi à àkrti (q. v.) « objet 
générique », not. dans l’exposé M. I 2 64 vt. 35 sqq. con- 
cernant la question si le mot désigne l’individu (opinion 
de Vyàdi) ou s’il désigne Ie genre (Vàjapyayana). Cf. aussi 
la phrase citée s. krt. 

0 padàrthaka « (mot) exprimant une notion d’objet » 
M. par opp. à kriyàpadarthaka, ainsi sattva- dans sattvam 
ayam bràhmanah. 

°padàrthika M. (à tort °padàrthaka Index de Poona) 
« celui pour qui le sens propre (principal, Pr.) du mot 
est (la désignation de) l’objet » M., par opp,- à Yàkrtipa- 
dàrthika M. I 2 64 vl. 53 ou au guna 0 M. II 1 1 vt. 21 ; 
glosé yasya dravyam padàrthah M. 

° vacana M., équivalant à « substantif », opp. à guna- 
vacana. 

druta n. d’un vice de prononciation des voyelles M. 
(Paspasà), « trop rapide » ; « rapide » (tempo de pronon- 
ciation) M. (vt.), ép. de vrtti, opp. à madhyama et à vi- 
lambita, et d'après M. I 1 70 vt. 4 d’un tiers plus court 
que le madhyama qui lui-méme est d’un tiers plus court 
que le vilambita, cf. Pr. 

dvamdva (« paire ») n. techn. selon II 2 29 du com- 
posé copulatif, défini « (association de) deux ou plus de 
deux mots fléchis au sens de ’et’ » ; les sens de 'et’ sont 
ceux de relation réciproque (v. itaretarayoga), de collectif 
{samàhàra), d’agrégation ( samuccaya ), d’accrétion secon- 
daire (anvàcaya), mais seuls les deux premiers forment 
des dvamdva (toutefois le d° est défini samuccayo nàmnoh 
Kt. II 5 11). Ex. de d° plaksanyagrodhau = plalcsaé ca 
nyagrodhas ca (d° réciproque), vàktvacam = vàk ca tvak 
ca (d° collectif). Le d° est défini yugapadadhikaranavacann 



— 164 — 


8 D. 130 « exprimant une référence simultanée » (cf. II 2 
29 vt. 2). II est caractérisé selon M. II 1 6 par la prédo- 
minance du sens de l'un et-de l’autre membres. Prakriyà- 
samgr. 523 distingue un d° où domine la notion de mem- 
bre (= itarelarayogá) et un d° où domine la notion de 
collection (= samàhàra). Le genre est conforme à celui du 
membre ultérieur II 4 36. Sur le d° sing. et neutre, v. II 
4 2 sqq. ; sur l’ordre des membres dans le d°, v. 32 sqq. 

dvi abréviation de dvivacana « duel » J. I 2 154 S. 
I 3 98 H. III 3 18. 

dvikarmaka « (rácine) ayant un double objet-transi- 
lif » M., type gàm dogdhi payah. Elles sont énumérées 
dans la kàr. chez M. I 4 51 et se divisent en celles qui 
expriment comme sujet du passif l objet principal (ajà nìyate 
gràmam) et celles qui expriment par lui l’objet secondaire 
(duhyatc gauh payah) ; dvikarman id. M. fkàr.). 

dvikàraka « qui consiste en un double phonème » 
M., dit de certains énoncés qui sont à lire avec un pho- 
nème géminé (masqué dans la graphie actuelle, mais né- 
cessaire pour obtenir tel résultat). M. distingue ainsi un 
énoncé dvicakàraka « consistant en un double c », dvida° 
dvita° dvina 0 dvima° dvila° dviéa° dvisa° (et de méme 
trita°). Aínsi VIII 3 5 fin., le vt. 2 avait suggéré que devant 
l’accrément sut dans sam + s + kartà, s et non « ru « 
devait ètre substitué à m íde sam). Ce vt. est superflu 
d’après M., vu que la substitution de s a été enseignée 
dans la teneur mème du sù. où samah $ uti est à lire sa- 
mah ssuti avec s géminé, le sens étant dès lors « s est 
substilué à (la finale de) sam devant sut » ; K. VII 2 11 
propose de lire kkiti avec double k audit sù., le premier 
k étant le substitut de g et permettant de former bhùsnu- 
selon III 2 138. Sur l’artifice du d°, v. Kielhorn IA. XVI 
p. 249. 
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dvigu (« acquis au prix de deux vaches », ex. de la 
formation), n. techn. d’un type de karmadháraya dont le 
membre antérieur est un n. de nombre P. II 2 23 et 52. 
Un d° est valide a) quand.le sens est celui d’un dérivé 
secondaire, ex. paficakapàla- « (ofírande) préparée sur cinq 
tessons » (composé où un suffixe an selon IV 2 16 s’est 
amui selon IV 1 88) ; b) quand il y a un membre ultérieur 
au d°, ex. pancanávapriya- ; c) quand il y a valeur col- 
lective, ex. pańcapúli- (féminin selon IV 1 21) dvinávam 
(nt. selon V 4 99), en tout cas sing. selon II 4 1. Le d° 
s’oppose aux autres composés à membre antérieur numé- 
ral qui, n’ayant pas le sens d’un dérivé secondaire, sont 
de simples bahuvrihi, ex. dvipàd- ; ou à ceux qui sont 
effectivement élargis par un suffixe secondaire (non amui), 
ex. páńcakapàla-. D’autre part pafícagu- au sens de « qui 
possède cinq vaches » est un bahuvrihi, le d° n’étant pas 
apte à exprimer le sens du suffixe -mant- PI. 49 2. 

dvitìya « deuxième (consonne de la série, occlusives 
sourdes aspirées » M. (vt.) ; dvitìyà « deuxième (désinence), 
accusatif » P., n. emprunté aux anciens maìtres K. II 3 2 
(pràcàm d'après la vr. chez Bohtlingk 1" éd.). 

dvitva <( dualité, fait d’étre deux, notion du duel »' M. 
(vt.), d'où « duei » Liiders p. 520, 527 et cf. K. I 2 51.' 

« Gémination de phonèmes ; réitération d’un mot ; re- 
doublement verbal » M. (kàr.), glosé dvirvacana M. VII 2 67 
vt. 2 ; = P. dvirvacana C. V 1 103 VI 3 110 V. — pùrva- 
tràsiddlúyam advitve pbh. 117 (= advirvacane M. VI 1 9 
vt. 7) « (une opération qui selon VIII 2 1 serait considérée 
comme) non réalisée par rapport à une règle antérieure 
ne l’est pas s’il s’agit d’une règle de redoublemenb » : 
ainsi dans drogdhà ou drodhà la substitution par VIII 2 33 
de gh ou dh à h n’est pas asiddha par rapport au redou- 
blement selon VIII 1 4 de drogdhà drodhà, en sorte qu’on 
redouble non l’état * drohtà, mais soit l’état drogdhà, soit 
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l’état drodhà et qu’on forme drogdhá-drogdha ou drodhà- 
drodhà, non * drogdhà-drodhà. 

dvibindu signe graphique du visarjaniya V. 

dvimátra « comportant une durée de deux mores » 
M. ; -ika « id. » M. ; caractéristique de la voyelle Iongue 
(et d’un type particulier de r l cf. Pr. I 1 9 vt. 5). 

dvirukta « (forme verbale) redoublée », ainsi jaks-, 
V. ; présent à redoublement S. 295 ; section du redouble- 
ment (= P. VIII 1 1 etc.) SK. chap. 42. dvirbhàva V. 

dvirvacana « gémination de phonèmes » P., ex. 
ddh dans daddhy atra ; « redoublement verbal (du par- 
fait, etc.) » P. : dvirvacane ’ci pbh. sù. I 1 59 « devant 
un suffixe commenfant par une voyelle (qui est cause du 
redoublement, le substitut est selon 57 traité comme l’ori- 
ginal durant le temps où l’on effectue) le redoublement 
(; le redoublement une fois fait, le substitut prend sa forme 
propre) » : ainsi pour former papatah, en présence de la 
désinence -atus le substitut zéro (íopa) à l’a radical (VI 4 
64) est traité comme l'original à ; sinon la racine serait 
réduite à p et le redoublement selon VI 1 8 ne pourrait s’y 
appliquer. 

dvivacana « duel, forme exprimant ’deux' » P. ; 
plus gén. « expression de deux choses » P. ( dvayor arthayor 
vacanam K. V 3 57) dans la description des suffixes du 
comparatif ; l'emploi anvartha est signalé M. V 3 57 init. 
— dvivàcin « fìnale du duel » Kt. II 3 7. 

dvis « redoublement (verbal) » Kt. III 8 10 S. IV 1 43, 
150 H. IV 1 I V. 

dvihal « qui comporte deux consonnes » P. 
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dvyac « qui comporte deux voyelles, dissyllabique » 
P. 

dharma « propriété d’une chose » : d’un phonème 
(dit du ton) K. I 2 29 ; sàdharano dharmah « propriété 
commune au comparant et au comparé, tertium compa- 
rationis » K. II 1 55 ; propriété (abstraite) d’un mot, 
opp. à dravya K. II 3 33 et glosé N. « qualité en jonction 
avec quoi un objet re^oit tel nom » ; DV. V 1 115 enseigne 
que le mot sthúla- signifie aussi sthaulya- du fait de la 
prépondérance du dh° (sur le guna). kriyàdharma « (terme 
indiquant) une propriété de l’action verbale » K. VIII 1 4 
(à savoir abhiksnya ) ; arthadharma « (mots d'une teneur 
comportant une) propriété de sens (, non de forme, opp. 
à éabdadharma) » K. IV 1 113 (ainsi nadimanusìbhyah 
signifiant « après des mots qui désignent des rivières ou 
des femmes »). 

dharmin « qui possède telle propriété », = dravya K. 
III 3 77 : ainsi le mot ghana- « forme solide » s’emploie 
par transfert pour désigner le dadhi- « lait caillé » en tant 
qu’objet possédant la forme solide, c’est un abhedopacàra 
N. ; dharmadharminor abhedah DV. II 1 49 V 1 119 N. 
V 4 17 PM. II 2 25 « indistinction entre la propriété et 
son possesseur », pour caractériser un phénomène tel que 
suratà- « qualité de dieu, déité » employé au sens de sura- 
« dieu ». dharmin figure au sens de paribhásà dans l’ex- 
pression dharmigràhakamànát PI. 60 9, 74 6, 82 14, 84 10 
« comme il est prouvé par (l’existence d’une règle qui 
nous) informe de la pbh. (en question) ». 

dhátu « racine verbale » P., définie 13 1 comme 
l’ensemble des formes exprimant une action verbale (kriyà- 
vacana) et consistant en les mots des g. bhúvàdi etc. ; 
en outre sont dites dh° les formes de désidératif ( san), 
dénominatif (formes à affixe kya ni yak àya iyań), inten- 
sif (yań), verbes du g. curàdi, causatif ( nic ), groupés 
sous' 1 ’indice sanàdi III 1 32. M. I 3 1 après vt. 2 précise 
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que les pacàdi expriment l’action en ce qu’ils ont une 
référence commune ( sàmànyàdhikaranya ) avec kr- ; mais 
le dh° exprime aussi I’état ( bhàvavacana vt. 7) ; enfìn les 
verbes as- bhú- vid- qui n'expriment pas l’action, doivent 
etre inclus par additif (vt. 5) dans les dh a t comme inver- 
sement les préverbes et affixes, qui expriment aussi l’ac- 
tion, en sont exclus (vt. 3). Le n. de dh°, dit K. ibid., 
émane des anciens mattres : c’est à leur instigation qu’il 
a été limité par P. aux formes exprimant l’action (upàdhi- 
parigrahàrlham eva PM.). Parfois dh° équivaut pratique- 
ment à « verbe » (ainsi I 4 80) ou à « portion de la racine » 
(114 K.), « sens de Ia racine » (III 4 1 K.). Le mot sert 
de rubrique gouvernante III 1 91 pour la section des 
suffixes primaires. 

°ja « (forme) issue d’une racine verbale » M. (vt.), 
ainsi praparna- issu de prapatitaparna-. 

°pàtha « récitation des racines verbales », recueil con- 
tenant la liste des racines (groupées par g. et, à l’intérieur 
des g., selon le mode d’accentuation technique, lequel 
détermine un classement selon la voix) N. I 3 2 Pr. 13 1 
vt. 1 ; sur le dhp., v. les travaux de Liebich, passim et 
not. SBHeid. 1920, autres références bibliographiques 
dans notre éd. de DV. I 1 p. 14. 

°lopa « causant l'amuissement (d’une portion) de la 
racine » P. (cf. M. I 1 4 vt. 6), ainsi le suffixe -a- (ac) 
dans loluva- cause I’amuissement de l’élément y de la 
base d’intensif loliiya-. 

dhàtvantara « autre racine » M., glosant dhàtvanyatva 
vt. Les vr. (ainsi CV. V 4 87) expliquent de temps en 
temps comme dh° des formes difficiles, qui échappent ainsi 
à l'application d’un sù. 

dhàtvartha « sens de la racine, valeur du verbe » M. 
(vt.i : défini comme kriyà M. III 2 84 init., « action en 
tant que différenciant la production des régimes casuels 
( kàraka ) » V 3 42 vt. 1. L’expression désigne indirectement 
les dénominatifs Kt. III 2 9 en raison du g. sù. (cf. Kslrat. 
p. 195) pràtipadikàd dhàtvarthe bahulam « l’affixe -i- 



— 169 — 


(rue) vaut diversement après un thème nominal quand le 
sens est celui d’un verbe », ex. utkùlayati vaut après le 
iReme kùla- « rive » au sens du verbe (kùlam) utlańghaya- 
ti, putrayati après putra- au sens de (putram ) sute. Les 
principales valeurs reconnues dans cette catégorie de déno- 
minatifs en -ayati sont tat karoti (tiksnam karoti : tiks- 
nayali), tad àcaste (vàkyam àcaste : vàkyayati), tenàti- 
kràmati (hastinàtikràmati : hastayati), kartrkaranàrthe 
(vàrinà sincati : vàrayati). Déjà M. III 1 8 av. vt. 1 ensei- 
gne que l’affixe kyac est prescrit dhàtvarthe. 

dhmáta n. d’un vice de prononciation des voyelles 
M. (Paspasà), propr. « soufflé », dit d’un son bref qui 
paraìt long par suite d’un excès de souffle (Pr.). 

dhrauvya « fait qu’il y a un point fixe (dhruva) » M. 
(vt.), dans la définition de la notion ablative, v. apàdàna. 
Le dhruva est défini VP. III 7 (f) 2 sqq. 

dhvaja « genre grammatical » Harsav.-Lińg. 86. 

dhvani « son » M., terme qui a pour correspondant 
vulgaire (loke) sabda (si le son porte une signification 
reconnue) M. (Paspasà). VP. I 77 le divise en pràkrta et 
vaikrta. M. oppose dh° à sphota (q.v., = éabda) comme 
signifiant une qualité du mot I 1 70 vt. 5, i.e. ce qui sert 
le mot en le rendant manifeste (vyanjaka) Pr., en lui per- 
mettant de produire la perception Nàg. ; le sphota au con- 
traire est « ce qui est à manifèster par le son » (dhvani- 
vyańgya). Pr. I 2 45 vt. 4 appelle dhvanivyańgya la phrase 
(vàkya). 

dhvanita « suggéré (dit d’une interprétation suggérée 
dans un sù.) » PI. 9 2, 16 12, 92 2, 115 12. 

nadì (« rivière », ex. de la formation) n. techn. selon 
14 3 des mots terminés en -I- -ú- et désignant un féminin 
(cf. K. ad loc.). Exceptions 14 4; noms optionnellement 
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nadì 5 sq. ; les noms féminins en -t- -u- sonl partiellement 
nadi 6. 

napurpsaka ((« non mále [, ni femelle] » ou « émas- 
culé ») « neutre » P., défini « proche du masc. et du fém. 
sans étre l'un ni l’autre » M. IV 1 3 kàr. 1. 

navagani « l’ensemble des neuf (premiers) g. (du 
dhp.) » (formant un tout par opp. au dixième g.) Ksí- 
rat. X 392 SK. 2571. 

nasta v. nàéa. 

náda « résonance » M. : les occlusives sonores ont le 
n° pour « effort subséquent », v. anupradána. Le n° est 
parfois distingué de la sonorité (mais cf. >Man. Ghosh trad. 
de PS. p. 56 n. 1). Le terme est glosé Nàg. « élément en 
forme d’écho ( anuranana ) qui suit immédiatement la pro- 
duction du phonème ». — « Son » Pr. ad M. I p. 1 11, 
où Nàg. glose varna. Cf. isannàda. 

nàdavant « sonore » M., dit des occlusives ; nàdin « as- 
pirée sonore » PS. 39. 

nàntariyaka « intérieur » M., i.e. « implicite » opp. 
à pràdhànyena, glosé sàksàt Pr., i.e. « d’une manière 
qui tombe sous Ie sens » ; « secondaire » K. IV 3 74, glosé 
apradhàna N. L'expression n°-tvàt M. est commentée par 
Pr. « pour former le mol, non pour réaliser une opéra- 
tion ». — Ailleurs n° signifie « inhérent » et est glosé 
avinàbhùta, i.e. « ne pouvant ne pas étre, existant en vertu 
d’une concomitance nécessaire » : ainsi Sabdakaust. IV 
2 138 PI. 78 12 DV. IV 2 138 VP. II 125. 

nàman « nom » M., l’une des 4 catégories de mots 
d’après la Paspasà ; M. l’emploie dans la glose de sar- 
vanàman, q.v. ; P. (outre sarvanàman ) l’emploie dans les 
composés chandonàman « nom de mètre » et dińnàman 
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« nom de direction » (ex. daksina-, púrva-, le mot n° étant 
rúdhyartha K. II 2 26). Au loc. nàmni sert de glose à 
samjiíáyàm BhV. II 4 20 III 2 46 etc. et remplace P. 
samjnàyám dańs les sú. de C. H. et S. (cf. aussi Sieg 
p. 484). Opp. à gotra K. VIII 2 83. 

nàmaja « issu d’un nom, nominal » Sieg. p. 196. 

°dhàtu « racine verbale qui est un nom » = dénomi- 
natif M. (vt.), ex. bhavanìyati = bhavanam icchati. Le 
terme est glosé subdhàtu N. VI 1 3. La vr. des n° forme 
un supplément à certaines dhátuvr., ainsi à celle de 
Mádhava. 

námin (« inclinant ») n. de la voyelle cérébralisante 
(i. e. de loute voyelle aulre que a à) Kt. I 1 7 (Liiders 
p. 483) S. 5 H I 1 6. Le mot dérive de nàma au sens de 
namana « fait d’incliner » d’après Tril. ad Kt. 

nàsa (aussi nàéita et nasta) = P. lopa (lupta) vr. de 
J. (Zachariae BB. V p. 303) ; glosant kha (= P. lopa) J. I 
1 61. 

nàsikya « phonème nasal (accessoire, inséré entre 
le groupe /i + nasale) » M. ad Si. 5 après vt. 5 [variante] ; 
analogue ou identique aux yama et à 1 ’anusvàra. — Plus 
gén. « nasal » M., épithète de varna ; c’est le mode d’ar- 
ticulation caractéristique de 1 'anusvàra et des yama 
d’après N. I 1 9 p. 59 ; cf. Man. Ghosh trad. de PS. p. 66. 

nigama « tradition sacrée » P. (= chandas). 

nighàta « chute, perte du ton, atonie » M. (vt.) : ainsi 
il y a n° pour un vocatif précédé d’un autre mot VIII 
1 19 ( pacasi devadatta), pour un verbe personnel précédé 
d'un mot (autre qu’un verbe) 28 ( devadattah paccdi). Le 
n° est caractérisé par le ton anudàtta. 

nitya « stable, pérenne » M. (vt.), dit du mot consi- 
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rtéré comme tout constitué, prét à entrer en fonction au 
moment de l’élocution ; opp. à la conception du mot 
comme kàrya (q.v.) ou comme nirvrtti (ainsi Pr. I 1 50 
vt. 10), à savoir comme « produit ». L’élément n° est 
décrit dans la Paspasà p. 6 18 comme kùtastha (plosé 
(( impérissable » Pr.) et avicalin « immuable », ou encore 
« sans modification, sans accrott ni déperdition » p. 18 14. 
La Paspasà p. (i 22 donne pour synonymes siddha « (déjà) 
réalisé » et sphota « substrat phonique » ; enfin ibid. 
p. 7 22 est déclaré n° ce dont l'essence ne disparait pas. 
Dans l'hypothèse du nityaéabdatva, il y a lieu d’expliquer 
les modifications des mots (accréments, etc.) autrement 
que dans celle du kàryasabdatva, v. kàrya. 

« Constant » M. (vt.), dit d’une règle ou d’une opéjra- 
tion : la définition du terme est donnée dans la pbh. 42 
(= C.-pbh. 77) par opp. à anitya (q.v.) : krtàkrtapra- 
sańgi nityam (sur la véritable teneur de cette pbh., v. 
Kielhorn trad. de PI. p. 209 n. 1) « est constant ce qui 
s’appliquerait (si une autre règle simultanément applica- 
ble) prenait effet, et qui s’applique (de fait, ladite règle) 
ne prenant pas effet ». Ainsi pour former tudati (cf. M. 
VI 4 62 init.), l’affixation du morphème -a- ( éap ) selon 
III 1 77 est n° (cf. l’axiome vikaranà nityàh M. I 3 12 
vt. 2 « les morphèmes sont constants »), la substitution 
du guna à u selon VII 3 86 est anitya, car III 1 77 s’ap- 
plique avant que le guna prenne effet et s’appliquerait 
aussi s’il prenait effet ; tandis que VII 3 86 s’appliquerait 
avant que prenne effet l’affixation de -a-, mais ne pour- 
rait s’appliquer après, u cessant alors d’ètre pénuìtième. 
V. les restrictíons à la pbh. 42 dans les pbh. 43-45 (v. s. 
anitya) ; la pbh. 42 est confirmée dans la pbh. 46. II suit 
de là qu’une opération n° prévaut sur une opération re- 
quise par une règle ultérieure (qui n’est pas n°) PI. 38 
15 SKBh. I 2 108 et cf. la pbh. 38. 

Plus gén. « (à validité) nécessaire » M. (vt.) : nityàrtha 
se dit d’une teneur qui a pour effet de montrer que la 
règle vaut à titre nécessaire. Certaines combinaisons for- 
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matives ( vrtti ) sont n°, c’est-à-dire qu’elles ne comportent 
pas de résolution licite : parmi les dérivés, sont n° ceux 
des sù. V 3 55 à 94, 112 à 119, 4 6 à 9, 11 à 20, 68 à 
160 (cf. M. V 4 7 après vt. 2 : nityapratyaya ) : ainsi les 
suffìxes -tama- et les samàsànta sont n° : on ne peut se 
servir pour exprimer la vàleur qu’ils comportent d’une 
forme analytique comme celle qu’on a en vertu de la 
mahàvibhásà IV 1 82 pour la majorité des taddhita. Parmi 
les composés, sont n° (l’expression nityasámàsa esl déjà 
chez P. où K. la défìnit VI 1 169) les composés à upapada, 
à gati, les pràdisamàsa et analojjues, les avyayìbháva et 
quelques autres, cf. Pr. II 2 17 et M. 19 vh 4 111 2 56 
vt. 1 ; ils échappent à la mahàvibhàsà II 1 11 applicahle 
en principe à tous les composés. L’expression n°-samàsa 
est glosée soit yasya vigraho nàsti « (composé) pour lequel 
la résolution n’existe pas », soit « composé appartenant à 
la section gouvernée par nityam II 2 17 » M. II 2 19 vt. 4 
(qui repousse cette seconde interprétation). 

L’adv. nityam chez P. « constamment » ou bien réfère 
à la nofìon de n° qu’on vient de rappeler (ainsi II 2 17 
à propos des composés) ou plus souvent indique que 
l’oplion (và, vibhàsa) d’un sú. antérieur eesse de valoir : 
vikalpanivrttyartha K. ; n° suggère d’après K. V 4 
122 que le sú. s'applique ailleurs encore (à savoir 
que, outre amedhas- su° et dur-medhas-, on forme alpa- 
medhas-) ; n° est sàmnyàsika M. VII 1 81. 

Enfìn n° chez P. (VIII 1 4) désigne une action verbale 
en tant qu’elle est faite « sans tréve » (anuparaman) par 
l’agent : c’est l’une des valeurs notées par la répétilion, 
ex. pacati pacati « il cuit sans Irève » ; nityatà = abhìksnya 
K. ad loc. 

nidaráana « illustration », opp. à pariganana ou ana- 
logues « énumération complète » : ainsi d’àprès Ksirat. 
p. 198 le dhp. est donné à titre illustratif, Ies racines ci-. 
tées n’englobent pas toutes les racines existantes ; le g. 
curàdi ibid. est nidaréanàrtha. 
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nipat- « tomber » M., se dit d'une forme qui tombe 
soit en première soit en dernière place comme membre 
d’un dvamdva, dans l’expression pùrvam patali, pa- 
ram palati, v. púrva ° et para-nipàta. Au caus. pass. ( nipà- 
tyate ) « ètre. établi à titre de nipàtana » M., i.e. « faire 
autorité en tant que forme tombant toute faite dans un 
énoncé » : ainsi dans l’expression kim nipàtyatc « pour- 
quoi (le mot) est-fl posé sous cette forme ? » ou « en quoi 
constitue-t-il un nipàtana ? » 

nipàtana se dit d’une forme que P. « fait tomber » 
comme mot tout constitué dans un énoncé de sú. M. (vt.). 
II s’agit soit d’une forme qui est citée par P. globalement, 
sans discrimination de base et d’affixe, ainsi yugya- III 
1 121 ou purodàé- VIII 2 67 ; le n° (dont on est averti 
par la glose nipàtyate chez K.) résulte de la présence de 
quelque irrégularité ou diffìculté de forme ou de sens ; il 
s’oppose à ce qui est siddha « réalisé (par voie formative) ». 
Soit d’une forme qui est employée par P. dans la teneur 
méme de la règle et qui (en apparence ou en fait) contre- 
vient à tel sù. : sa présence chez P. comporte un enseigne- 
ment implicite, elle est l’indice d’un jfíàpaka : ainsi la te- 
neur sarvanàman (sans substitution de n à n) M. I 1 27 
vt. 1, paroksa (au sens de param aksnah, au lieu de pa- 
ràksa) M. III 2 110 (kár.) ; v. d’autres ex. s. jfíàpaka. n 
est défini PI. 106 17 anyàdrse prayoge pràptc ’nyàdréa- 
prayogakaranam « position d’un emploi déterminé, alors 
qu’un emploi différent se réalisait (par la grammaire) ». Cf 
l’expression nipàtanàt siddham M. « telle forme se réalise 
(non par une règle ou : en dépit de telle règle, mais) parce 
qu’elle tombe (toute-faite dans un énoncé) ». Le recours au 
n° est l’un des procédés familiers aux vr. tardives pour réin- 
troduire des formes rebelles dans I'enseignement de P. ou 
pour invalider tel sú. en raison de la présence de ces for- 
mes dans l’énoncé. Toutefois il y avait deux théories au 
sujet de l’autorité des n° : l'une émane de M. I 1 27 
vt. 1 = pbh. 110 bàdhakàny eva nipàtanàni « les formes 
(contraires aux règles) qui tombent (toutes faites dans un 
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énoncé) entravent entièrement lesdites règles » : ainsi 
sarvanànian posé avec n montre que VIK 4 3 enseignant la 
subslitution de n à n n’est pas applicable. Sur la théorie 
adverse, v. s. abàdhaka. D'après M. ibid. le n° est analogue 
à la règle prohibilive : il introduit une exception parti- 
culière à ce qui a été formulé à titre général. D’après CV. 
III 4 44 le procédé du n° sert aussi, simplement, à éviter 
une lourdeur excessive ( atimahàn arthabhàrah ) de 
l'énoncé. 

° svara » ton posé (dans une teneur et faisant autorité) » 
M., à savoir l’aigu sur la syllabe initiale ou finale. 

nipàtita M. (kàr.) K. VI 2 140 et 142 ; nipàtya M. (kàr.). 

nipàta « particule » P. (propr. mot qui « tombe » 
tout fait, sans processus formatif), n. d’une des 4 caté- 
gories de mots d'après la Paspasà p. 3 17. P. I 4 56 la 
décrit comme comprenant les mots du g. càdi 57 et pràdi 
58, les préverbes 59 et gati 60, les prépositions 83. En tant 
qu 'anarthaka, ces mots porlent le nom de « thèmes » (prà- 
tipadika) M. I 2 45 vt. 12. ce qui permet de rendre compte 
de certains traits d’accent. Ils entrent dans la classe des 
invariants I 1 37. D’après VP. II 194 certains n° (ainsi les 
préverbes) suggèrent (, dyotaka ) le sens du mot sur lequel 
ils portent, certains rendent un sens distinct (ainsi les 
càdi), d autres expriment (vàcaka) Ie sens du complexe 
sur lequel ils portent, ainsi les accréments. Cf. sur le 
lerme Faddegon Stud. on P. ’s Gr. p. 15, qui distingue 
uu sens étroit et un sens large du mot n° chez P. 

« Mot » N, VIII 1 55. 

« Forme qui figure, toute constituée, dans un érioncé = 
nipàtana » V. (cf. BR.) et déjà chez P. dans l'expression 
pàrvanipàta, q. v. ; chez M. dans paranipàta, q. v. 

* °ja « émanant d’un n° » lécrit : naip°) Sieg p. 196. 

nimitta « cause iformelle qui détermine une opéra- 
tion) » P., d’ord. « cause (.d application d’un affixe) » ; 
ifc. « laffixe) qui est cause de (tel phénomène) » P., par 
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ex. d’une vrddhi (VI 3 39) ou « (phénomène) causé par 
(l’application de tel affixe) » P., ainsi dans lannimitta 
P. (q. v.) ; M. IV 1 88 vt. 2 discute les interprétations 
« qui est cause de » et « causé par ». prakrtyupapadopá- 
dhayo nimittam pratyayo nimitti M. III 1 1 vt. 2 « (dans 
un mot) radical, terme annexé, spécification, sont la 
cause, le suffixe est la chose causée [en ce que la valeur 
en est à reconnailre] » ; ailleurs le bahuvrthi est 
dit n°, le tatpurusa nimittin M. II 1 1 vt. 31, nimit- 

tàpàyc naimittikasyápy apáyah Pr. VI 4 22 vt. 9 
(SD. 102) PI. 65 3 « quand la cause disparait, la chose 
produite par ladite cause disparaít aussi » : ainsi un 
antarańga ne prend pas effet si après l’application du 
bahirańga la cause en a disparu ; cf. B. Geiger SBW. CLX 
p. 69. yasya vidher nimittam cva násau bàdhyate M. VIII 
2 72 vt. 2 « la règle dont une cause d’application existe 
n’est. pas entravée (méme si pour quelque motif elle de- 
vait l’étre) ». n° est assimilé à hetu M. III 1 26 vt. 2. 
PM. VII 2 36 distin<rue une cause primaire ( mukhya ) 
quand il v a forme réelle d’opération (kurvadrupa), fìf?u- 
rée (aupacàrika) quand il v a seulement applicabilité vir- 
tuelle (yogyatà). 

Plus spéc. « raison d’étre, mobile » en tant que notion 
commandant le locatif M. II 3 36 vt. 3, ex. carmani dvi- 
pinam hanti « on tue la panthère en raison de sa peau » : 
c’est la n°-saptamì, q. v. Ici n° est glosé kriyàphala Pr. 
et l’emploi n’est donné pour valable que s’il y a jonction 
avec un objet transitif. — Cf. animitta. 

« Signe distinctif » M. I 1 26 vt. 5. 

nimittaka ifc. « causé par » M., ainsi $abda° ou artha- 
n° « causé par la ’forme » ou « par le sens » : arthanimit- 
taka eva éabdah M. I 1 46 vt. 4 « la cause du mot, c’est 
purement et simplement le sens (à exprimer) » ; para-n° 
« causé par qqch. qui suit » ajàde&ah paranimittakah 
púrvasya vidhim prati sthànivad bhavati M. I 1 57 vt. 1 
comme glose complétive dudit sú. « un substitut voca- 
lique est considéré comme l’original vis-à-vis d’une pres 
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cription portant-sur qqch.. d'antérieur, s’il est lui-mème 
causé par qqch. qui suit » : ainsi pour former avadhlt, 
l’a final de vadha s’amuit selon VI 4 48 et cet amuisse- 
ment est causé par l’aflixe qui suit : dès lors la règle VII 
2 7 enseignant que le substitut d’un a « léger » précédé 
d’une consonne est une vrddhi optionnelle en présence de 
l’indice sic, ne prend pas effet, parce que l’amuissement 
de a est traité comme si l’original (a) était encore là ; 
autrement dit on ne saurait obtenir * avàdhit. 

°saptami « locatif de raison d’étre, de mobile » (ensei- 
gné M. II 3 36 vt. 6) K. I 1 57 N. I 1 16, v. ci-dessus. 

nimittàpàya v. ci-dessus. 

nimittin « (phénomène en tant que) produit par une 
cause » M. (vt.), v. ci-dessus ; nimittanimittinau « cause 
et effet » K VIII 3 1 et 9, 4 3 et 38 : ainsi dans le pro- 
cessus de cérébralisalion n est nimiltin, r etc. étant ni- 
mitta. nimittinimittabhàva N. VII 1 1. 

niyam- ( °yamyate ) « faire l’objet d’un niyama, étre 
limité (dit d’une règle, d’une opération) » M. ; niyata 
« fixé par un niyama, limité » M. (vt.) : praiyayà niyatàh 
prakrtyarthàv aniyatau M. I 3 12 vt. 3 « les suffixes sont 
limités, le radical et le sens sont illimités » (cf. aniyata). 
niyatavisaya « dont le domaine d’application est limité » 
M., dit du mot : ainsi ràsi- raémi- raéanà- sont n° en 
partant de la racine raé- qui est d’emploi aviéesa VII 1 96 

A- 8. 

niyama « règle qui limite (une règle antérieure, quant 
à l’application) » M. (vt.) ; le terme s’oppose à vidhi 
« règle qui prescrit qqch. de nouveau ». vikaranebhyo 
niyamo balìyàn « une règle limitante prévaut sur (une 
règle (concernant l’affixation des) morphèmes (et prend 
efiet avant) » M. I 3 12 vt. 2 = pbh. 41 : ainsi I 3 12 
qui limite l’emploi de edh- à la voix moj'enne prend 
effet d’abord, ensuite seulement est affixé le morphème 
-a- ( éap ) devant les désinences. M. passim dit d’une « en- 
treprise de sú. » ( àrambha ) qu’elle est niyamàrtha, qu’elle 


12 
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« sert à limiter (l’extension d’une autre règle, non à pres- 
crire) ». D'après K. VI 4 11 ledit sú. vise à limiter la longue 
aux formes qui y sont citées (ainsi naptàrau), en sorte que 
la substitution de longue n’ait pas lieu ailleurs : ceci vaut 
dans l’alternative où les formes sont sujettes à l’analyse ; 
si elles sont posées comme inanalysables (avyuipalti- 
pakse), alors le su. vise à prescrire ( vidhyartha). En tant 
que règle prescriptive, I 3 63 signifie que les désinences 
movennes dans le type edhàmcakre vaudraient mème 
lorsque l’action est dirigée vers l’agent (ainsi dans uduk- 
jámcakára) ; il sera paré à cet inconvénient en posant le 
sú. comme n° : le moyen vaudra comme dans les cas 
précédents, non ailleurs, cf. M. ad loc. D’après la pbh. 
100 la prescription l’emporte sur le n° lorsqu’il y a place 
pour l’un et l’autre, vidhiniyamasambhave vidhir eva 
jyáyàn (cf. VI 4 49 vt. 1 ; la pbh. elle-méme est citée 
Pr. VIII 4 32) : ainsi quand ya VI 4 49 est posé pour 
noter y + a, on peut se demander si P. prescrit l’amuis- 
sement de y + a qui n’a pas été enseigné auparavant ou 
s’il limite l’amuissement de a (enseigné 48) aux cas où 
y est précédé par une consonne ; la présente pbh. décide 
pour la première alternative. Au sù. III 2 87 duquel résultent 
les formes brahma° bhrùna 0 et vrtra-han-, K. pose un qua- 
druple n°, à savoir (cf. N.) un n° de la racine (en sorle 
qu'après une autre racine on aura un autre dérivé : brahmà- 
dhltavant-), un n° du mot déterminant (en sorte qu’avec un 
autre mot on aura un autre dérivé : purusam hatavàn), un 
n° du temps (en sorte que pour désigner un temps autre que 
le passé, on emploiera le verbe personnel : brahmànam 
hanti ou hanisyati), un n° du sufiixe. On distingue en- 
core un visaya-n 0 K. III 1 23 V 2 94 et 112, un abhidheya- 
n° V 2 107, un artha-n 0 , un prayoga-n°, un samjàà-n 0 
chez M. Un emploi comme àvih... abhavat est licite d’après 
Sabdakanst. I 4 61 si l’on inlerprète le sú. 80 non comme 
un prayoqa-n°, mais comme un samjnà n 0 ; ce sù. signi- 
fìerait alors que le nom de gati est limité aux formes en 
question lorsqu’elles sont employées en antécédence ; il 
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ne signifierait pas que ces formes ne sont valides qu’à 
condition d’étre antécédentes. La marque du n° est eva : 
ainsi VI 2 148 où eva d’après M. vt. 2 forme un double 
n°, en sorte que le sú. est à entendre dattairutayor eva et 
àéisy eva. 

Plus gén. « limitation » M. (vt.), opp. à vikalpa (op- 
tion) ou à kàmacàra (arbitraire) : ainsi l’ordre des mem- 
bres d’un dvamdva forme un n° selon II 2 34 vt. 2. — 
n° I 1 3 vt. 6 serait un nom du pbh. sú. I 1 52 d'après 
Nág. ad ioc. — n° au sens de « restriction (consistant en 
correction grammaticale, elc.) » dans la Paspasá, cf. 
Thieme ZII. VDI p. 28. 

niyàmaka « (phénomène) qui note une restriction (de 
tel autre), limitatif » M. (kàr.) ; « qui agit comme cause » 
PI. 41 2, 63 3. 

niyoga = niyama Pr. III 4 67 vt. 8, cf. Nàg. ; niyo- 
gatah « de fa?on nécessaire, avec astreinte » M. : prayo- 
janam náma tad vaktavyam yan niyogatah syàf M. I 1 46 
vt. 2 « on doit formuler comme étant motivation ce qui 
existe à titre obligatoire ». 

niranunàsika « dépourvu de nasalisation » M., dit 
de y v l et opp. aux mèmes phonèmes en tant que sónu- 
nàsika. 

niranubandhaka « dépourvu d’exposant » M. opp. 
à sànubandhaka ; v. ananubandhaka et la pbh. 81. 

nirapavàdaka « forme ne comportant pas d’excep- 
tion » M., opp. à sàpavàdaka. 

niravakàsa « (règle, opération) qui n’a pas (ou : 
plus) l'occasion de s’appliquer » PI. 67 9 : la substitution 
de á à l’a fìnal de paca- attendue par VII 3 101 pour for- 
mer paca + yà + us n’a pas lieu après qu’a pris effet la 
substitulion de iy à yá selon VII 2 80 : VII 2 80 entrave 
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' II ; 1 101 parce qu'aulrement VII 2 80 serait n°. Cf. 
aussi PI. 72 14. 73 8 SK. 440 ; SKBIi. I 2 110 porte 
l’axiome niravakáiam (balavat) sàvakàíàt « ce qui n’au- 
rail plus l occasion de s’appliquer (si on en empéchait 
I application en tel cas) prévaut sur ce qui aurait (encore 
une autre) occasion de s’appliquer ». Cf. avakàéa. 

nirasta n. d’un vice de prononciation des voyelles 
M. i,Paspasá), glosé « rude » Pr., « rapide » Nág. 

niràsa dans niràsàrtha « tteneur qui a) pour effet 
d exclure ou d’empòcher (lel phénomène, telle règle) » 
K. III 3 75 IV 2 107. 3 68 et 75 V 1 112 et 135 : ainsi 
le pluriel dans kratuyajnebhyah IV 3 68 vise à empècher 
I'application du sú. I 1 68. 

nil’dis- (°(ìisyate, "diéyamàna ) « ètre énoncé, figurer 
dans un énoncé de sú. » M. : nirdiéyamànasyàdeáà bha- 
vanti M. I 1 47 vt. 5 = pbh. 12 « les substituts prennent 
la place de ce qui est énoncé (, non de ce qui est inféré, 
impliqué, etc.) » : ainsi un homophone du d dans ud est 
substiluc au s dans sthà- qui est énoncé VIII 4 61, non au 
o dans asthà- leque! selon la pbh. 11 esl aussi noté par 
sthà-. rnais n’est pas directement énoncé. 

nirdista « (ce) qui est énoncé » P. : tasminn iti nir- 
diste púrvasya I 1 66 et tasmàd ity uttarasya 67 « quand 
mi mol esl énoncé au locatif. (l opéralion concerne) ce qui 
le précède, quand il est énoncé à l’ablatif, ce qui suit » : 
ainsi aci, énoncé au locatif VI 1 77 a le sens de « quand 
uue voyelle suit », autrement dit l'opération visée par le 
sù. porle sur le plionème qui précède la voyelle ; atińah, 
enoncé à 1 ablatif VIII 2 18, a le sens de « quand un 
niot non terminé par une désinence personnelle précède ». 
En cas de conflit l énoncé à l’ablatif ( paficamì-nirdeéa ) 
prévaut sur l’énoncé au locatif ( saptami-n° ) d’après M. 1 
1 66 vt. 3 cf. pbh. 70. Le membre subordonné ( upasar- 
jana) est énoncé au nominatif I 2 43 ; quanl au sens du 
génitif dans un énoncé, il est fixé par I 1 49. N. I 1 66 
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suivant K. et M. vt. 1 glose nirdista par nirantaram distah 
« ce qui est indiqué immédiatement ». Cf. lupta. 

visaya « (type de notion ablative) où le domaine est 
énoncé (par le verbe) », VP. III 7 (f) 1 BhV. I 4 24, ex. 
jalàd utthitah « sorti de l’eau ». 

nirdeéa « énoncé, mot d’énoncé » M., v. avibhaktika, 
ekaáesa, dvikáraka , tantra , praálista, sautra. avasyam 
kayà cid vibhaktyà kena cid vacanena nirdeíah kartavyah 
M. I 2 39 vt. 1 « il est nécessaire que l’énoncé soit fait 
avec une désinence quelle qu’elle soit, avec un nombre 
quel qu’il soit », cet axiome servant à justifier telle 
teneur diffìcile, ainsi le pluriel dudit sú. ; formules 
analogues M. III 3 18 vt. 1 K. IV 3 11 V 2 20 CV. 
V 2 95 DV. 12 6 VII 4 73. Une explication qui allè- 
gue l’autorité que présente tel énoncé (... iti nirde&àt) 
se rencontre dans toutes les vr. tardives ; elle est un cas 
général dont le nipàtana (q. v.) est un cas particulier : 
ainsi la forme hvari- (avec son guná) est légitimée par 
DV. I 1 5 au nom du n° VII 2 31. 

nirdestavya M. 

nirdhàrana « ségrégation (d’un élément hors d’un 
ensemble) » P. ; K. II 2 10 glose prthakkarana et ajoute 
que cette ségrégation a lieu soit en raison de I’espèce à 
laquelle appartient l’élément, soit en raison de sa qualité 
ou de son activité. Le terme sert à désigner not. Ie régime 
du superlatif, ex. ksatriyo manusyànàm íúratamah « le 
ksatriya est Ie plus courageux des hommes » (la qualité 
du courage permet de ségréger le ksatriya parmi les 
hommes) ; ° dháryamàna « élément ségrégé (d’un tout) » 
K. V 3 92 ; °dhàryate IV 1 82. 

nirvacana « interprétation (étymologique), analyse » 
M., ainsi svaràh expliqué svayam ràjante. 

nirvartaka « qui produit » M. (vt.), dit d’une règle 
produisant des phonèmes : antaratamà anena nirvartyante 



— 182 — 


M. I 1 50 après vt-. 1 « cette règle produit des phonèmes 
ayant la plus grande affinité (avec d’autres) » ; ceci 
s’oppose à une règle pratipàdaka « qui enseigne ce qui a 
été déjà produit ( nirvrtta ) par un autre sù. ». 

nirvartya « qui doít ètre produit » K. III 2 1 VP. III 
7 78, dit de l’objet-transitif qui accède à l’existence par 
l’effet de l’action verbale, ainsi kumbha- dans kumbham 
karoti et kumbhakára-. M. I 4 49 se sert de cette notion 
pour interpréter l’emploi tandulàn odanam pacati = tan- 
dulàn pacann odanam nirvartayati « faire cuire des grains 
(de fagon à obtenir) une bouillie ». 

nirvrt- {°vartayati) « produire » M. (v. l’ex. précité) : 
sàdhanam kriyàrn nirvartayati tàm upasargo viéinasti 
« l’affixe produit l’action, le préverbe la spécifie » M. II 
2 19 vt. 2 ; nirvartyamàna vt., nirortta « produit » P., nir- 
vrtti « production » M. (vt.). 

uirhata n. d’im vice de prononciation des voyelles 
M. (Paspaià), glosé « rude » Pr. 

nirhràsa « abrègement, diminution » M. (références 
dans l’Index de Poona s. v. caàpara et s. v. prakrti), glosé 
apacaya et alpatva Pr. IV 3 100. 

nivartaka « qui fait cesser (la validité d’une forme) » 
M. (vt.) ou « qui exclut (une autre forme, not. une forme 
incorrecte) » ibid. 

nivartya « qui doit cesser de valoir » M. (kár.), dit d’une 
forme pour laquelle la récurrence ( anuvrtti ) est abolie. 

nivrt- (“vartate °vartayati) « (mot, disposition qui) 
cesse de valoir (dans un sú. postérieur à celui où il ou 
elle figure) ; faire cesser, abolir la récurrence » M., et 
plus gén. « disparattre ; faire disparaítre, exclure ». nivrtta 
« qui a cessé de valoir, dont la récurrence ne joue plus » 
M. (vt.), opp. à anuvartate ou à vartate « la récurrence 
a lieu, le mot court ». nivrttapadàrthaka « (mot) dont la 
notion est abolie » M., à savoir par un a(n) 0 priv. 
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nivrtti « cessation, disparition » M. (vt.), en particulier 
« cessation d’une récurrence » ou « exclusion (de tel 
énoncé), non application », v. adhikàra, anabhinirvrtta, 
ekayoga. na jfiàyate kenàbhipràyena prasajati kena nivrt- 
tim karoti M. I 3 9 vt. 6 « on ne reconnait pas (au pre- 
mier abord) dans quelle intention (P.) attache (l’exposant), 
dans quelle intention il en ordonne l’abolition ». Le mot 
s’oppose à anuvrtti ou à pravrtti. L’expression udàtta- 
nivrttisvara désigne l’aigu de VI 1 161 chez M. (vt.). 

nisidb,- (° sidhyate) « étre prohibé, faire l’objet d’une 
règle prohibitive » BhV. IV 1 89 et passim, correspondant 
à pratisidhyate K. ; nisiddha BhV. IV 4 71. 

nisedha « prohibition, règle ou clause prohibitive » 
(= pratisedha M.) BhV. I 1 69 II 2 16 et passim Pr. I 2 
26 (rare) J. II 4 4 S. IV 4 141 H. V 4 44 V. : nise- 
dhà baliyàmsah pbh. 112 (= pratisedhà b° bha- 
vanti M. I 1 63 après vt. 6) « les règles prohibitives 
prévalent (sur les autres, antarańga, etc.) » : ainsi VII 2 
59, règle prohibitive, entrave la règle antarańga VII 2 44, 
et l’accrément -i- (it) n’est pas attaché à l’affixe -sya- dans 
le futur de la racine syand(ù). nisedhaka PI. 20 11. 

nisedhya « qui est à prohiber », v. s. àkàńksa. 

niskrsta « séparé de G’objet), abstrait » Pr. II 2 8 vt. 
2 dit de éukla- dans patasya éuklah opp. à éuklah pa- 
tah ; °krsya « pris séparément » PI. 22 7. 

nisthà (« achèvement ») n. techn. selon I 1 26 des 
suffixes (adjectifs verbaux) -ta- ( kta ) et -tavant- (ktavatu), 
type krta- krtavant-, et du thème terminé par ces suffixes. 
Ils expriment le passé in 2 102 ; substitution éventuelle 
de -na- à -ta- Vin 2 42. 

nisthita (= nihsthitá) « (forme) accomplie, correcte » 
M., v. s. avidhi. Glosé prayogàrha « susceptible d’ètre 
employée » SD. 94. 
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nihsamkhya « démuni de nombre » K. I 4 21, dit 
d’un invariant. 

nemasprsta « comportant une moitié d’occlusion » 
PS. 38, dit des sifHantes. 

naikàc(a) « plurisyllabique » V. 

naigama « appartenant au texte sacré » M. (kár.) ; 
-ika « id. » K. VII 1 1 (kàr.). 

naimittika « ce qui existe en vertu d’une cause, 
chose produite, effet » Pr. VI 4 22 vt. 9 et v. nimitta et 
anaimittika. 

nairdesika « qui sert à l’énoncé » M. : eíe nairde- 
èikànàm vàrttatarakà bhavanti ye sarvanàmnà nirdeèàh 
kriyante M. I 1 66 init. « parmi les mots servant à un 
énoncé, les plus appropriés sont les énoncés faits au moyen 
d’un pronom ». 

naivásika n. des suffixes indiquant (selon IV 2 69) la 
résidence M. IV 2 92 fin. (omis dans l’Index de Poona), 
ex. èaiba- « habitant du pays des Sibi ». 

nyak = P. vnasarjana J. I 3 92, glosé nicair ancaii 
Devan. 

nyàya « règle générale, axiome » M., dit not. d’un 
axiome tiré de la vie courante, le lokanyàya des gr. pos- 
térieurs ; cf. l’expression esa nyáyo yad uta... iti (v. adhi- 
kàra). — Not. « paribhàsà » cf. Kielhorn éd. de PI. p. IV ; 
« utsarga » Nàg. ad III 4 67 après vt. 7 (citation de VP.). 

°siddha « réalisé par une maxime générale » M. ou 
« par la nature des choses qui y sont enseignées, par 
l’argumentation (= yuktisiddha ) », dit not. d’un type de 
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pbh., opp. aux jnápakasiddha (et aux lokanyáyasiddha ) 
Kielhorn op. c. p. XII. 

nyáyya « correct, régulier » M. (vt.), ainsi dit d’une 
forme analysable en radical et affixe Si. 2 vt. 2 (cf. Pr.). — 
Nom de 1 ’utsarga chez les « anciens maìtres » Pr. II 3 1 
vt. 1 (lire sans doute nyàya). 

nyàsa « position, formulation », pratiquement « teneur 
d’un sú. » M., not. dans l’expression kriyata etan nyàsa 
eva « (ce que certains veulent réaliser en amendant ou en 
complétant le sù.) est déjà formulé dans la teneur » ; v. 
gariyàms et yathànyàsam. 


Fm de la Première Partie 



A.DDITIONS ET CORRECTIONS 


au jascicule 1 


amsisamàsa « composé (notant qqch. qui comporte) des 
parties » = M. ekadesisamàsa H. II 4 96. 

aghosa ligne 2, lire : des deux premières colonnes. 

atidesa in fin. : les expressions rùpàtidesa (trco yad 
rùpam tad atidisyate), kárya-a°, sàstra-a 0 (trco ycc chàs- 
tram tad atidisyate ) appartiennent à M. (vt.) VII 1 95 vt. 
3, 90 vt. 1. 

aàhvkára : Durgas. ad Kt. I 1 2 (p. 470) cite comme 
types d’a° gańgàsrotas, mandagati, mandùkapluti. 

anubandha : les a° des grammairiens antérieurs n’ont 
pas d'eflet chez P. d’après M. VII 1 18 cf. Goldstiicker Pán. 
p. 181. 

anuvrtti : le terme est analysé vrttih sàstrasya laksye 
pravrttis tadanugato nirdeso ’nuvrttinirdesah Pr. ad Si. I 
vt. 4 « énoncé qui suit l’application d’une règle aux 
formes enseignées ». 

anyàrtha : l’ablatif bràhmanàt dans bràhmanàcchamsin- 
est a°, à savoir il a le sens d’un accusatif = bràhmanàni 
iamsati M. VI 3 2 vt. 2. 

abhinistàna : forme citée en ex. par P. (à còté d’abhi- 
nistàna) et désignant d’après K. le visarjaniya (propr_ 
« grondement final » ?) ; PM. renvoie à Áp[GS. XV 9]. 
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avrtti = P. kriyàtipatti J. II 3 115 S. IV 4 108. 

aíisya : sont également a° 1 'antaratamatva d’après M. 
I 1 50 vt. 8, 1 'ekaéesa M. I 2 64 vt. 29 (v. ce mot). D’après 
la Màthurì vrtti citée BhV. I 2 57 la portée d’a° est jusqu’à 
la fì:i du second pàda. Cf. Faddegon Studies p. 57 sur cette 
notion et les problèmes qu’elle pose. 

àgarrui : défìni Durgas. ad Kt. II 1 6 prakrtipratyayayor 
anupaghàti « ce qui n’entame ni le rádical ni le suffìxe » ; 
l’à° est dit par suite mitravat S. 19 par opp. au « substi- 
tut » (àdeéa) qui est satruvat. 

àtmanepada : c’est une anvarthasamjàà PM. VI 3 8 ; 
N. ibid. l’analyse en àtmàrtham padam ; àtmanebhàsa si- 
gnifìe « qui possède seulement la voix moyenne » = àt- 
manepadin ; le fém. °bhàsà est attesté K. VI 3 7 = àtma- 
nepada. 

àdi est glosé vyavasthàyàm (ex. devadattàdaya àniyan- 
tám « qu’on amène D. et ceux qui l’accompagnent ») et 
prakàre (ex. devadattàdaya àdhyàh « les gens de l’espèce 
de D. sont riches ») M. I 3 1 après vt. 11. Un éloka d’Àpi- 
sali cité par les gr. tardifs donne pour valeurs d’á° sà- 
mipya, vyavasthà, prakàra, avayava. 

àdeéa : v. ci-dessus àgama. 

àsmtéra (« mélangé ») : est dit substitut d’une forme 
á° le substitut qui n’est notè en grammaire ni par la teneur 
qui précède, ni non plus par la teneur qui suit M. VI 1 85 
vt. 1 : c’est pour éviter cette indétermination qu’a été for- 
mulé le sù. antàdivat. 

it : défini anamsacihna C. I 1 5 SÌIÀbh. 12 6« qui a 
pour signc de ne pas faire partie (du mot auquel il s’atta- 
che) ». 
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utsarga : v. le sens propre du terme sous prakalpya. 

upapad- (°padyate) en vt. : I 2 51 vt. 2, 4 24 vt. 2. 

ubhayaniyama « restriction valable pour chacune des 
deux portions d’une règle-» : d’après M. VI 2 148 vt. 2 il 
n’est pas nécessaire de formuler audit sú. une prohibition 
anqsisi pour atteindre un cas comme anàhato nadali deva- 
dattah (cf. VI 2 48) ; on appliquera l'u°, c’est-à-dire on 
entendra le sù. comme s’il était kàrakád dattaérutayor eva/ 
àéisy eva. 

kárikà « verset mnémonique », figurant not. chez M. : 
d’après Kielhorn (qui cite quelques t. techn. qui leur sont 
propres), les k° sont extraites d’ouvrages postérieurs aux 
vt., IA.. XV p. 228 XVI p. 106 ; cf. encore Goldstùcker Pàn. 
p. 93. 

kàrita : désigne chez Kt. toutes les formes verbales en 
-ayati, cf. III 2 9 sqq. 

krta « réalisé » M. (vt.) : telle teneur est superflue du 
fait que ce qu’elle permettrait d’obtenir est d’ores et déjà 
réalisé ( krtatvàt du vt., repris par siddha M. et cf. siddha- 
tvàt vt. 1 ad VIII 3 105). 

guna : M. V 1 119 après vt. 5 donne pour acceptions 
(se ramenant toutes à la première citée) samesv avayavesu 
(ex. dvigunà rajjuh), dravyapadàrthakah (ex. gunavàn de- 
éah), apràdhànye (ex. gunabhùtà vayam atra), àcàre (ex. 
gunavàn ayam. bràhmanah), sams'kàre (ex. annam guna- 
vat). — L’expression gunavacana est caractérisée Bàlam. 
692 « forme signifiante autre que composé, dérivé, inva- 
riant, pronom, nom d’espèce, de nombre ou n. conven- 
tionnel » — gunin « ayant un guna » P. (variante de 
guna au sù. VI 4 126). 



cathurta : lire caturtha. 


càdi = P. nipàta (cf. I 4 57) J. I 2 127 S. I 1 101 H 
I 1 31. 

cihna = P. laksana C. II 1 90 CV. I 4 1. 
thur v. sous pur. 


turya n. des aspirées sonores (« quatrième ciasse d’oc- 
clusives ») Kramadisv. I 193. 

nànàdhikarana M. (vt.) au sens de vyadhikarana : ex. 
mahaghàsa- reposant sur mahatyà ghàsah M. VI 3 46 vt. 1. 
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paksa « cóté, l’une des deux parties de l’alternative » 
M., d’où plus gén. « vue, hypothèse » (cf. paksántara 
« autre hypothèse » passim, sarvesu paksesu M. I 2 64 glo- 
sant sarvatra du vt. 20 « dans tous les cas envisagés, en tout 
état de cause ») : yasmin pakse ’lpiyàmso dosàs tam àsthàya 
pratividheyam dosesu M. I 3 10 fin. « il faut combattre 
l’application d’une règle lorsque des fautes (en résultent), 
en s’attachant à la vue où les fautes sont les moindres ». 
Plus tardivement le loc. pakse « dans 1’ (autre partie de l’) 
altemative » équivaut à « facultativement, vibhàsà » CV. 
II 2 66 BhV. III 1 7, 39, 44 etc. PM. VI 2 42. Cf. pàksika, 
pùrvapaksa et v. jàti et padasamskàra. 

paficama la « cinquième » consonne du varga, soit. la 
« nasale » M. I 1 9 vt. 2 (seul ex.) Kt. I 4 2 H. I 3 1, 47 ; 
pańcami « cinquième » désinence casuelle P., soit « abla- 
tif », valant en principe pour 1 'apàdàna. D’après K. II 3 2 
le nom est emprunté aux anciens maltres ; l’expression 
pańcaminirdista M. (vt.) « (ce qui dans un sù. est) énoncé 
à l’ablatif » se réfère au pbh. sú. I 1 67 suivant lequel, 
quand un élément est ainsi énoncé, l’opération porte sur 
l’élément qui le suit immédiatement : ainsi atińah VIII 1 
28 signiíìe « après une forme qui n’est pas du verbe per- 
sonnel ». pańcami « cinquième » mode, à savoir « impé- 
ratif » (cf. saptami ) Kt. III 1 18, 26 (Sieg p. 485) H. III 3 8. 

path- ( pathati ) « dire (lire) en qualité de maitre, en- 
seigner » M., en parlant de Káty. (cf. la formule citée sous 
uttara ) ou de P. ; not. « enseigner (telle forme comme fai- 
sant partie d’un g.) » ; pass. pathyate M. (kàr.), paihita 
M. « dit, enseigné (not. dans un g.) ». Cf. pàtha. 

pada « mot » P., c’est-à-dire toute forme achevée, en 
tant que terminée par sup ou tiń I 4 14 (ce qui englobe 
implicitement les avyaya à cause de II 4 82). Le terme est 
glosé vibhaktyanta « ce qui se termine par une désinence » 
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M. I 2 64 vt. 19, varnasamudàya « ensemble de phonèmes » 
M. I 1 21 vt. 5, plus précisément pùrvaparayor arthopa- 
labdhau Kt. I 1 20 « (réunion) d’un élément antérieur 
(thème) et d’un postérieur (suffixe, etc.) avec perception 
d’un sens » ; simplement artha Pr. I 2 42 vt. 2 « íce qui 
a un) sens » ; il s’oppose à prakrli ou à vàkya. Plus parli- 
culièrement p° se dit I 4 15 sq. du thème (idenlique à un 
mot tout fait) tel qu’il apparaìt devant les désinences con- 
sonantiques (faibles) -bhis etc. et -su, devant certains tad- 
dhita (-iya- -ìya- -ya- -yu-), devant cerlains affixes dénomi- 
natifs (-àyate -iyati ) par opp. à la forme dite bha : ex. ràj(a) 
dans ràjabhis et ràjlyati, bhavat dans bhavadìya-. La forme 
p° est traitée en fìn de mot et d’ailleurs c’est le traitement 
de fin de mot qui domine toute la notion du p° chez les gr. 
Le terme p° est rubrique gouvernante VIII 1 16 sq. pour les 
faits de samdhi ; il est anvartha selon N. III 1 92, ce qui 
implique une étymologie par padyate = gamyate ’rtho 
nena Lvata ad VPràtis. III 1. Se dit aussi d'un membre de 
composé, non seulement du membre ultérieur (cf. Pr. I 1 72 
vt. 21 et v. uttara 0 ), mais encore du membre antérieur (cf. 
pùrva 0 ) à cause de II 4 71. L’expression padajàtàni Pasp. 3 
26 désigne les quatre parties du discours : elle sert de 
glose à une strophe du RV. où les catvàri padàni désignaient 
« les quatre quartiers » du langage, dont un seul appartient 
aux humains. II y a cinq sortes de mots d’après Uvala 
(Introd. au bhàsya sur la VS.) : les dcrivés primaires 
( dhàtuja ), secondaires (dhàtujàj jàta), les composés (samar- 
thàrthaja), les mots issus d’une phrase (vàkyaja, ex. itilià- 
sa-), divers (vyatikirna). M. I 1 45 vt. 3 cite comme padai- 
kadesa « portions de mot » datta- pour devadatla-, bhàinan- 
pour satyabhàman-. — Sur la valeur du mot p° chez P. : 
Faddegon Studies p. 35 Buiskool Tripadi p. 45 et (sur l’ori- 
gine du terme) Liebich SBHeid. 1919 15 p. 4. Cf. aussi 
upa°, àtmane 0 , parasmai 0 et ubhaya°, pràtipadika. 

°vidhi <( prescription relative aux mots » tout faits P., 
c est-à-dire selon M. II 1 1 inif., aux composés, aux dési- 
nences, au traitement paràńgavat (2) : le p° s’oppose au 
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varnavidhi K. ad loc. ; il ne vaut que s'il y a sàmarthya, 
q. v. 

°vyavasthà « genus verbi », v. ce mot. 

°samskàrapaksa « alternative (où il est fait état non de 
la connexion du mot dans la phrase, mais seulement) de la 
formation du mot » DV. I 1 15, 3 17 II 2 19, 3 2 III 1 7, 
2 53 et 115, 3 20, 163 et 175'IV 1 15 VI 3 34 BhV. III 3 20 
VII 1 37 PI. 65 4 et 6 : dans la conceplion du p° telle for- 
mation difficile devient justifiable : ainsi l'expression nadi- 
kùlam pipatisati « la rive va tomber » est légitime selon 
le p° ; elle est vicieuse du point de vue de la connexion 
dans la phrase puisqu’elle conduit à abolir de la forme 
pipatisati la nuance de désir postulée par la connexion avec 
kúla. Le p° revient à dire parfois « en envisageant les faits 
au stade où les éléments formatifs du mot sont mis còte à 
cóte » avant l’application des règles PI. 43 16 ; on a aussi 
padasamskàravelàyàm K. III 3 131 N. VI 3 46 ou °kàle CV. 
I 1 80, opp. à padàntarasambandha. 

padàdi phonème « initial du mot » P. : padànta « final 
du mot » P. : glosé pade ’ntah (et non padasyàntah ) M. VIII 
4 35. 

padàrtha « signifìcation d’un mot » M. (Pasp.) opp. à 
vàkyàrtha et consistant soit en àkrti (espèce), soit en dravya 
(notion individuelle). Plus gén. p° signifìe « sens, notion 
(supportée par un mot) » M. : ainsi il est dit M. I 1 44 vt. 3 
que le mot go- suivi de ili perd sa valeur propre ( svasmàt 
padàrthàt pracyutah ) ^ p° est senti pour un terme unitaire 
à tel point qu’on Irouve l’expression asya sabdasya kah 
padàrthah M. I p. 11 15 ou sabdapadàrthakah 1. c. Chez 
P. p° désigne « le sens d’un mot » à suppléer dans une 
phrase et vise la particule api qui dans une éxpression 
comme sarpiso 'pi syàt implique le sens de sarpiso binduji 
syàt. Cf. anyapadàrtha. 

para « ultérieur » P., soit en parlant d’un phonème 
par rapport à un autre, soit en parlant d’un mot, par ex. 
d’un membre de composé, soit enfìn d’un sù. dans l’agen- 
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cement de l’AstádhySyl. Le terme sert not. à caractériser 
le pratyaya ou « suffixe » III l 2 : le pratyaya est « ulté- 
rieur » par rapport à la prakrti. Une règle p° prévaut sur 
une règle pùrva (c£. vipratiscdha ) : pùrvaparanityàntarań- 
gàpavàdànàm uttarottaram balìyah pbh. 38 « (de ces cinq 
règles, une règle) antérieure, ultérieure, nécessaire, anta- 
rańga et entravante, celle qui suit prévaut chaque fois sur 
celle qui précède » : ainsi VII 3 103 entrave 102 comme 
para, en sorte qu’on forme vrksebhyah selon 103, non 
• vrksàbhyaJ) selon 102. D'après M. I 1 3 vt. 6, 4 2 vt. 7 
(qui donne aussi d’autres valeurs « profanes » de p°) 'p° 
signifìerait isla « souhaitable » : ce sens est imaginé afin 
d’éviter un pùrvavipratisedha postulé par Káty., cf. Kiel- 
horn IA. XVI p. 248. Dans la CV. passim (ainsi I 1 107) 
p° est employé directement au sens de « suffixe ». Ifc. « suivi 
de » P. : mais l’expression tapara P. est expliquée fictive- 
ment par M. et K. I 1 70 comme signifiant à la fois « suivi 
de t » et « précédé de í » (cf. tapara ) ; nàmipara « précédé 
d’une voyelle cérébralisante » Kt. I 5 12 sq. L’adverbe 
paralah dans les vr. (K. CV. etc.) indique que l’élément dont 
il s’agit se situe « dans la portion ultérieure » du mot ou 
« dans le mot ultérieur ». Le datif parasmai est une abrévia- 
tion de parasmaipada II. III 4 64 IV 2 109 Kt. III 2 23, 7 2, 
G et 9. 

paramkàryatva « fail (d'entendre 14 1 comme signifiant : 
pràk kadàràt) param kàryam » M. : « l’opération (consistant 
selon I 4 1 à imposer une samjfíà ) \alable jusqu’à II 2 38 
est (en cas de vipratisedha ) l’opération ultérieure ». 

° nipàta « incidence (éventuelle, irrégulière, d’un mem- 
bre de composé) à la place ultérieure » alors qu’on l’attend 
à la place anlérieure K. II 1 39 VI 2 170 : ainsi sahasra- 
forme un p° dans parasahasràh = sahasràt pare ; on attend 
• sahasrapara- selon I 2 44 ; cf. pùrvanipàta. 

0 nimittaka v. nimitta. 

°rùpa « élémenl ultérieur » P. comme substitut unique 
i.ekàdesa ) de deux éléments disparus, l’un antérieur (púr- 
varùpa ), l autre ultérieur (p°) selon VI 1 94 : ainsi dans 
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prelayati, il y a maintien du p° -e- comme substitut unique 
de (p r)a + e(layati). 

°vallińgatà « fait d'avoir le genre conforme à celui du 
membre ultérieur » M. : caractéristique selon II 4 26 des 
composés dvamdva (e\. kukkutamayúryou) et tatpurusa 
(ex. ardhapippali-) ; P. a l’expression paraval lińgam. 

°vipratisedha « prohibition mutuelle (entre deux règles 
8imultanément applicables, la solution étant la prévalence 
de la règle) ultérieure » M., par opp. à pùrva° (et anta- 
rańga°) : c’est la solution normale, cf. I 4 2 et vipratisedha. 

°saptamì « locatif (dans un énoncé, visant la relation 
entre un élément antérieur et un élément) ultérieur » M. : 
c’est selon I 1 66 le loeatif désignant ce antérieurement à 
quoi il y a une opération. Le terme s’oppose à visayasap- 
tarrù et parfois à satsaptamì. Les commentaires tirent de 
cette opposition cerlaines conséquences praliques : un lo- 
catif comme árdhadhàtuke VI 4 46, en tant que de « do- 
maine », vise la notion d’á° dans sa généralité (c’est un 
jàtipaksa q. v.), sans faire intervenir de relation de sé- 
quence (paurvàparya) ; en tant que parasaptami, il visera 
des suffixes 5° particuliers (vyaktipaksa), cf. N. ad loc. 
II est enseigné K. II 4 35 <et cf. déjà M. vt. 5) que le 
locatif àrdhadhàtuke dudit sú. vaut comme visayasaptami : 
il signifìe que les substitutions du radical sont à pratiquer 
avant toute suffixation, par ex. qu'on substitue d’abord 
bhú- à as-, et qu’après seulement on forme bhavya- sur 
bhú- ; dans la conceplion parasaplami on formerait. d'abord 
sur bhù- les suffixes qui conviennent à as- et l’on abouti- 
rait à la forme fautive 'bhàvya- (d’après III 1 124 II 4 52, 
54, 56), cf. N. ad loc., qui tire d’une teneur ac la préva- 
lence de la conception visaya III 1 97 ; N. VI 4 46 l’extrait 
de la teneur 114. Autre exemple : si la teneur sye I 3 92 
signifiait « quand -sya- suit (les racines vrt- etc.) », cette 
règle manquerait à abolir la règle restrictive 12, parce que 
celle-ci prend effet avant i’adjonction de l'affixe -sya- ; 92 
est donc une visayasaplami et signifie dans le cas où, à 
quelque slade de la formation, -sya- » s'attache à la racine 
vrt-. 
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"savarna « homophone avec le phonème ultérieur » P. : 
ainsi n devenant ń devant k dans sańkitum est p°. 

parasmaipada (« mot pour autrui ») « désinences acti- 
ves, voix active » P. opp. à àtmanepada. Le terme est défìni 

I 4 99 comme consistant en les substituts de « la », soit 
'tip' 'tas’ 'jhi’ etc. (ceux du sú. 100 étant exclus) ; °padin 
verbe « actif » (i. e. n’ayant que la voix active) M. K. I 3 
29 Ksiratar. passim ; parasmaibhása « id. » Dhàtupr. M. 
Pr., v. le détail s. àtmanebhàsa ; fém. ° bhàsà chez K. VI 
3 8 « voix active ». 

paràńgavadbhàva « traitement (d’un mot fléchi selon 

II 1 2) comme s’il était une portion du mot qui suit » M. : 
ainsi madrànàm devant le vocatif ràjan se comporte comme 
une portion dudit vocatif et re^oit le ton aigu sur l’initiale. 
Ce traitement fait partie du padavidhi q. v. ; P. a déjà 
l’expression paràńgavat. 

paràdi syllabe « initiale du membre ultérieur » d’un 
compoeé P. ; plus gén. « de l’élément qui suit » M., par 
opp. à púrvànta « finale de l’élément qui précède » et à 
abhakta « qui ne participe à aucun de ces deux éléments » 
(q. v.) ; il est plusieurs fois chez M. soulevé la question de 
8avoir si tel élément, un àgama notamment, est p° ou s’il 
est pùrvànta ou enfin abhakta, ainsi l’élément -n- dans 
straina- M. IV 1 87, 2 91. II y a paràdivattva « traitiement 
conforme à celui qui aflecte l’initiale d’un élément subsé- 
quent » pour 'sup’ (selon VI 1 85) en ce sens que 'sup’ re- 
íoit le nom de pada (selon I 4 14) BhV. VI 1 85. 

paràrtha « qu : sert à une autre règle » ou « à une règle 
ultérieure » M. ; « qui concerne un autre nom » N. II 3 50 
(dit du viéesana), 4 (dit du pronom) ; l’expression paràrthe 
« au sens d’autrui » BhV. I 3 76 vise la « voix active ». 

paramaprakrti « base originelle » K. IV 1 155 CV. 
II 4 17 dans la formation des patronymiques : ainsi le 
dérivé kausalyàyani- a pour p° le nom kosala-, kausalya- 
ctant la base immédiate. Syn. mùla 0 q. v. et of. àdya° 
{àdyàt C. I. c.). 
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paràmrs- ( ’mrsyate ) « ètre concerné, étre en question » 
K. I 4 55 V 1 12 VI 2 4-‘l ; °marsa Pr. III 2 127 vt. 2. 

pariganana « énumération complèle » des choses à 
englober dans une règle M. (vt.), par opp. à udàharana 
« choix illustratif, extrait donné comme exemple ». Ainsi 
les vt. 10 sqq. ad II 2 24 proposent un p° pour le bahuvrìhi, 
v. sous ce mot. ° ganita et °ganyate M. ; °ganayilavya N. 
VII 1 73. 

parigraha « fait d’inclure » dans une règle certaines 
dispositions (ou : de n'en pas inclure davantage) M. (vt.), 
not. dans l’expression pàrigrahártham ceci est formulé 
« en vue d’inclure... » (ou : de n’inclure que...) ; °grhyate 
K. V 3 28 VII 4 93 « étre compris » dans une règle. 

parinìsthita mot « dont la formation est achevée » 
PI. 15 6 SK. 1072 : c’est-à-dire forme complète, ayant subi 
le samdhi. Le terme glose sàmarthya et est glosé lui-mème 
par krhisamdhikàryatva. 

paribhás- (° bhàsyate ) « ètre enseigné » (éventuelle- 
ment : à titre de paribhàsà ) K. I 2 29, glosé samjńàpyate 
N. ; °bhàsate « mettre en paribhàsà » K. I 2 57 ; °bhàsita 
« mis en pbh., qui a fait l’objet d’une pbli. » M. ; °bhàsya 
K. I 2 56 BhV. 57 ; °bhàsay- « restreindre » un genre à 
telle signifìcalion Sabarasv. ad Hars.-Lińg. 35. 

paribhàsà « formule d’interprélation générale » M., glosé 
parito vyàprtà bhàsà N. II 1 1 ; il s’agit de formules don- 
nées soit dans l’Astàdhyáyí mème (au cours des premiers 
adhyàya ), soit plus souvent par les commentateurs, et ai- 
dant à l’application correcte des règles. Les p° se divisent 
en lińgavati « obtenues par inférence » et vidhau niyama- 
kàrini « restreignant une règle » Durgas. ad Kt. I 1 2 ; ou 
en jńàpakasiddhà, nyàya° et vàcaniki, v. ces mots et Kiel- 
horn PI. p. IV. Celles qui figurent chez P. sont désignées 
parfois (mais non encore chez M. qui les appelle simple- 
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ment paribhàsà ) sous le nom de "sùlra : il s’agit not. de 

I 1 3, 21 (cf. M. ad 14), 49, GS sq., 72 (cf. M. ad 14), 2 28 

II 1 1 (cf. K.) etc. Cf. la défìnition (ionnée M. I 1 49 vt. 4 
(cité s. adhikàra). Sur la théorie des p° et not. sur leur 
relation avec P., v. Buiskool Tripádí p. 27 et passim Púr- 
vatrás. p. 53 Boudon J. as. 193S 1 p. 65 et passim Chakra- 
varli Philos. Skt. Gr. p. 70, plus anciennement Goldstiicker 
Pán. p. 106 et surlout Kielhorn, préface à PI. 

°lińga « genre reslreint » à lelle signification Sabarasv. 
ad Hars.-Lińg. 9 et 81. 

parimàna m mesure » en général P. (de surface, vo- 
lume, etc.), glosé sarvato mànam M. V 1 19 init. et pari- 
ccheda K. V 2 41 ; c’est l’une des valeurs du nominatif II 3 
46. En tant que mot rúdlia, p° est distinct de samkhyà 
« mesure numérique » (cf. M. et PM. V 1 19 init.), qu’il 
englobe d après K. III 3 20 IV 3 156 en tant que mot yau- 
gika. Le terme est discriminé de prainàna q. v. et d’un- 
mana M. V 1 19 K. V 2 39. Spéc. « nombre limité » de 
phonèmes ou « séquence définie » des phonèmes dans un 
énoncé PI. 34 2. parimànin, dit d un mot notant un objet 
« qui se mesure » P., glosé paricchedya BhV. II 2 5 : dit de 
jàta- dans l’expression màsajàta- « né d’un mois ». 

parisamkhyàna « énumération compréhensive » M. 
(vt.) K. III 3 16, mais de caractère plus illustratif, moins 
complet que le pariganana cf. N. II.3 1 fin. : ainsi il y a 
p° au moyen des mots tiń, krt, taddhita et samàsa des no- 
tions englobées par 1 ’anabhihita, q. v. 

parisamàpti M. (vt.) dans la locution pratyavayavam 
ou pratyckam vàkyaparisamàplih M. II 1 1 vt. 12 et passim, 
pbh. 107, SKÀbh. I 2 130 « ce qui est énoncé (en gram- 
maire de plusieurs choses ensemble) s’étend à chacune 
d’elles (séparément) » : ainsi le n. techn. vrddlii 111 note 
séparément à ai au, non l'ensemble à + ai + au ; cf. la 
pbh. inverse samudàye 'pi 108 (aussi M., v. samudàya). 
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parisamàptyartha « (teneur) visan't à noter l’achèvement » 
d’une énumération K. VII 3 80 (dit du mot vrt) ; àdhyàya- 
parisamàpteh « jusqu’à l’achèvement de ì'adhyáya » K. 
VIII 2 1 et passim. 0 ápyatc « venir à terme, se réaliser tota- 
lement » M. 

parihàra « rejet » M., not. d’une hypothèse, d’un sú. 
ou d’un vt. (ou d’un sù. par un vt. etc.) ; aussi « moyen 
de parer à telle objection, d’éviter tel dosa » en formulant 
ou comprenant autrement telle règle : anyathà krlvà prayo- 
janam uktam anyathà krtvà pańhàrah Si. II vt. 2 « la 
motivation a été faite dans telle supposilion : le rejet dans 
telle autre » (en sorte qu’il n’ya pas conlradiction) ; ana- 
logue anyathà krtvà coditam anyathà krtvà parihàrah M. 
IV 1 7 vt. 3. °hrta « rejeté » ou « évité » M., dit d’une règle 
ou d’une objection ; l’expression kàryam parihrtam Si. I 
vt. 10 signifìe d’après Nág. kàryain siddham iti krtvà dúsa- 
nam parihrtam bhavet. 

paro’ksa « ce qui est situé hors la vue » du sujet P., 
subdivision du passé ( bhúta ) qui n’est pas d'aujourd’hui 
(anadyatana ) : le terme sert à déíinir Ie parfait (íif) III 2 
115, et aussi (avec d’autres postulats) l’imparfait, v. loka- 
vijfiàta. M. ad loc. défìnit le p° de fa?on diverse ; sa yatra 
nàsti N., atindriya PM., indriyànàm avisayah Durg. ad Kt. 
III 1 16. paro’ksà « parfait » M. (en kár.) Kt. III 1 13, 29 
(Sieg p. 484 sq.) H. III 3 12 ; d’après Pr. I 2 18 c'est le n. 
connu des anciens pour désigner le lit. 

parjanyavat dans la pbh. 111 (cf. SKÀbh. I 2 126) 
parjanyaval laksanapravrttih « les règles de grammaire 
s'appliquent (à la fois là où elles produisent un changement 
et là où elles n’en produisent pas), comme la pluie (tombe 
sur un sol déjà pourvu d’eau aussi bien que sur un sol qui 
en est vide) » : ainsi la règle VII 4 59 enseignant l’abrège- 
ment de la voyelle redoublée s'applique à l’u du redouble- 
ment dans ’ukhukh- bien que cette voyelle soit déjà brève ; 
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on ne saurait de ce fait appliquer à nouveau la règle après 
que 'akhukh- a été changé en úkh-. Gf. M. VI 1 127 init. 
krtakàri éástram parjanyavat « comme la pluie, une règle 
peut réaliser ce qui est déjà réalisé ». 

°paryattaka n. de subdiyisions à l’intérieur du dhp., 
Ksìratar. passim. 

paryàya « succession » M. (vt.) opp. à yaugapadya 
« simultanéité », en parlant de l’application de deux rè- 
gles : gén. « succession » arbitraire, con^ue comme un 
dosa M. I 4 2 vt. 3 (glosant tulya, cf. Pr.) II 2 6 init. Equi- 
vaut à « synonyme » K. III 2 112, 3 133 (où K. tire de la 
teneur vacana la doctrine suivant laquelle le sú. vaut non 
seulement pour le mot ksipra-, mais au^si pour ees svno- 
nvmes) II 2 16, 3 73 VII 3 18 BhV. I 1 27 ; v. carcà. ' 

parjrudas- ('asyate) « étre nié par un paryudása, faire 
l objet d’un p° » K. IU 2 56, 4 75 V 3 35 VI 1 169 ; poryu- 
dasta M. K. VII 2 102. 

paryudàsa M. (vt.) (propr. « exception limitative ») forme 
de négation dans laquelle l’élément négatif (représenté par 
a priv.) porte sur le membre ultérieur seul, non sur l’en- 
semble de l’expression analyiique dont le composé en a 
priv. estTéquivalent ; le terme s’oppose à prasajya. II est 
décrit par l’axiome tardif (kár. chez S. 490) : paryudàsah 
sa vijiìeyo yatrottarapadena nań : ibid. le p° est dit sadrg- 
gràhin, alors que le prasajya est nisedhakrt. Les commen- 
taires tirent certaines conséquences pratiques de l’interpré- 
tation par p° ou par prasajya d’un énoncé en a priv. : ainsi 
d'après M. I 4 57 asattve entendu comme p° aurait cet in- 
eonvénient que la forme vipra- entrerait dans ladite règle 
parce que vipra- exprime une combinaison d’action et d’ob- 
jet et que asattve comme p° signilìe yad anyat sattvavaca- 
nàt ■< ce qui est difíérent d’un nom exprimant (seulement) 
une substance » ; entendu comme prasajya, asattve signi- 
fiera sattvavacane na « la règle ne vaut pas quand il y a 
expression d’une substance » et vipra- qui contient I’expres- 
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sion d’une substance se trouvera légitimement exclu. On 
voit que la glose par p° est en anyat, la glose par prasajya 
utilise la négation de phrase na. De mème selon DV. 12 1 
PM. VI 1 17, si l’on interprète anasi VI 1 17 vt. 4 comme 
p°, il s’ensuit que la forme vivyacitha est valide, l’emploi 
du ńit se limitant aux dérivés primaires autres que ceux 
en -as- ; si on l’interprète comme prasajya, on obtient 
vivicitha, la racine vyac- devenant ńit partout (sauf devant 
le suffixe -as-). D'après N. III 3 19 akartari dudit sú. com- 
pris comme p° et signifìant « quand on a affaire à un ká- 
raka autre que l’agent » (mais semblable à lui, d’après le 
principe qu’un mot comme abràhmana- désigne celui qui, 
sans étre un bráhmane, est quelqu’un d’analogue, par ex. 
un ksatriya, non un individu quelconque, cf. la pbh. 74) 
a pour effet de rendre superflu le mot kàraka du sù. en 
question ; en réalisant le prasajya on obtient le sens « ne 
s’emploie pas pour désigner l’agent » : la valeur restant 
indéterminée, le mot kàraka est nécessaire et justifìé. La 
négation p° forme avec la règle prescriptive ( vidhi ) une 
seule et méme phrase PI. 3 5. 

pàksika « propre à l’une des parties de l’alternative » 
M., dit d’une forme incorrecte ; PI. 26 6 ; pratiquement 
« facultatif » K. I 2 36 N. VI 1 30 Pr. III 1 30 vt. 2 DV. 
I 4 3. 

- pàńcamika « relatif au cinquième » adhyàya SK., n. 
des suffixes secondaires décrits de V 2 1 à 44 : chap. 
XXXVII de SK. (Bàlaman.) 

pàtha « récitation » énumérative des racines verbales 
dans le dhp., des noms dans le gp. ou dans les sú. mémes 
M. (vt.), ces derniers reconnaissables à la mention abré- 
geante en °àdi ou °prabhrti ; le ganapàtha est antérieur au 
sútrapàtha d’après M. I 1 34 ; asti ca pàtho bàhyas ca su- 
tràt M. 13 1 init. « il j a un enseignement énumératif (des 
racines) et il est en dehors du s ú.(-pàtha) » ; nàntarena 
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pàtham svarà anubandhà và sakyá vijààtum M. I 3 1 vt. 
13 « on ne peut reconnaítre tons ou exposants sans le 
(dhàtu-)pàtha ». = P. upadeèa C. V 4 162 S. passim. 
pàthàntara « autre le^on » (pour la teneur d’un sù.) K. 
VI 2 134 SK. 861. 

pàdapùrana « fait de compléter le vers » (védique, 
mais aussi class. d’après K. VI 1 134) P. : à savoir, en 
ajoutant une syllabe ou en retranchant le -s du pronom 
sas devant voyelie ; id. pàdàrthá (glosé pàdapùranì ) H. I 3 
45, dit du pronom sà dans saisà. 

pàràrthya « fait (qu’une notion, ainsi les pbh., est 
donnée) en vue d’autres » règles PI. 2 10. 

pàribhàsika « technique » M. : dil d’un mot qui dans 
un énoncé figure avec valeur conventionnelle, propr. « ré- 
sullant d’une interprétation » : ainsi le mot hetu est p° 
VI 1 56, il ne I’est pas II 3 23 (cf. K.) ; sambuddhi I 2 33 
n'est pas p° (M.). Le terme s’oppose gén. (toujours chez M.) 
à anvartha ( grahana ) ; aussi à svàbhàvika K. I 2 56 ou a 
laukika N. I 3 14 IV 1 113. D’après N. I 3 11 le svaríta p° 
n’est pas, comme on pourrait le croire, le svarita d ’adhi- 
kàra, mais le svarita de l’usage réel. 

pàrisesya K. IV 1 1, 2 130 CV. V 4 29 VI 2 1 N. I 2 
27 dans °sesyàt « parce qu'il ne reste que (cette vue de va- 
lable au terme du raisonnement) », pratiquement « par 
voie de conséquence ». 

pàro’ksya « état de ce qui est paro’ksa » SK. 2775, 
dans la définition du lit. 

puins « (nom, mot) masculin » P. (au loc. pumsi). 
Les caractéristiques du « masculin » naturel sont décrites 
M. I 2 64 vt. 53. pumlińga « genre masculin » M. 

pumvadbhàva « traitement (d’un mot féminin) conforme 
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à celui d’un masculin » M. (P. a pumvat, PI. 90 2 pum- 
vattvá), masculinisationle terme vise le sú. VI 3 34 ensei- 
gnant qu’un adjectif féminin — pourvu qu’il ait un cor- 
respondant féminin de méme forme — est dans des cas 
déterminés traité comme un masculin lorsqu’il fìgure au 
membre antérieur d’un composé, ainsi darsanìyá- devient 
darsanlya dans darsanlyabhàrya- « qui a une belle femme », 
bahvì- devient bahu dans bahusrcyasì = bahvyah sreyaso 
’sya M. I 2 48 vt. 3. 

punab-prasańga M. (vt.), not. dans punahprasafiga- 
vijàànàt siddham M. VII 1 82 vt. 2 = pbh. 39 (SKÀbh. I 
2 121) « (telle formation) se réalise par le fait (qu’une 
règie antérieure) est reconnue comme étant à nouveau 
applicable (après avoir été entravée par une règle ulté- 
rieure) » : ainsi la règle VII 1 35 entrave VI 4 101, mais 
après que VII 1 35 a eu pris effet et permis d'obtenir par 
ex. bhind-hi, VI 4 101 s’applique à nouveau et permet de 
réaliser bhinddhi. D’après M. passim la pbh. 40 (v. vipra- 
tisedha ) empéche l’application du p°. 

punafeprasava CV. VI 4 49 sq., v. pratiprasú-. 

punarvacana « répétition » dans une teneur d’un 
élément inscrit dans un sú. précédent et qui pouvait se 
déduire de Vanuvrtti M. (vt.) ; le p° constitue un jfíàpaka 
dont les commentateurs tirent des conséquences pratiques : 
à savoir que la règle en question est inconstante K. I 1 41, 
que dans le domaine de 1 'apavàda elle ne doit pas cesser 
de valoir M. III 3 12 vt. 1, qu’il j a lieu d’exclure telle 
donnée IV 3 53 vt. 1, 134 vt. 1 etc. ; la répétition du mot 
dvamdva VI 3 26 signifie d’après M. que la règle s’applique 
seulement aux dvamdva connus soit dans le Veda soit dans 
l’usage profane. 

punarvidhàna « enseignement réitéré » de quelque 
chose qui pouvait se déduire de Vanuvrtti M. (vt.) ; le p a 
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constitue un jńápaka (III 3 10 vt. 1), dont l'eflet est par ex. 
d’entraver la chute dea suffixes par luk K. V 1 57. 

punarvrtti M. dans ańgavrttc punarvrttàv avidhih 
(v. avidhi) : variante prakrtipravrtteh pu° ań° nisthitasya 
C.-pbh. 59 SKAbh. I 2 124. 

pur n. techn. pour para « (phonème) ultérieur » Kau- 
màral. (d’après Liiders ZDMG. XCIV p. 31), cf. thur au sens 
de púrva « (phonème) précédent ». 

purastádapakarsa v. apakarsa; purastàdapavàda 
dans la pbh. purastàdapavàdà ananlaràn vidhìn bàdhante 
M. VI 1 89 vt. 2 = pbh. 59 (qui ajoute nottaràn) « les 
règles entravantes précédant (les règles à entraver) n’em- 
pèchent de prendre effet qu’aux règles les plus proches 
(non à celles qui suivent) » : ainsi VI 1 89 entrave 94 (en 
sorte qu’on a upaiti selon 89, non ’upeíi selon 94), mais 
non 95, en sorte qu’on forme avehi selon 95, non 'avaihi 
selon' 89. La pbh. est complétée par madhye’pavàdàh 
púrvàn vidhín etc. M. VI 1 102 fìn. = pbh. 60 « les règles 
entravantes entourées (par Ies règles à entraver) n empé- 
chent de prendre effet qu’aux règles qui les précèdent ». 

purusa « personne » du verbe M. III 4 2 vt. 5 : glosé 
pratyak paràg bhàvas ca Pr. III 1 67 init. ; M. a aussi pratha- 
mapurusa et madhyama 0 , les gr. ultérieurs ont uttama° ; 
P. a seulement l’expression prathamamadhyamottamàh. 

púj àrtha teneur « servant (non à prescrire, mais) à 
honorer », faite honoris causa M. I 1 44 vt. 17 : selon M., 
dans la conception du nityasabdatva, la mention d un 
maìtre dans un sú. ne saurait avoir pour effet de rendre 
ce sú. facultatif (comme dans la conception kàrya), elle est 
nécessairement p°, de mème que celle d’un territoire (práii- 
cah etc.) est kirtyartha. Chez K. III 4 18 IV 1 160 VI 1 123 
VIII 4 67 l’expression p° qualifìe également la mention d’un 
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maitre : sur la justification de cette théorie, v. Thieme 
IHQ. XIII p. 336. 

púrana « ordinal » P. (fém. -i), propr. « ce qui emplil r 
complète » une série numérale ; K. V 2 48 analyse le terme 
en pùryale 'nena : N. V 2 48 le glose par sampatti « accom- 
plissement » et le définit « ce qui complète une énuméra- 
tion ( samkhyeya) en sorte qu’un autre objet la rendrait 
excédente » ; l’expression complète est samkhyá 0 V 2 48- 
vt. 2. Cf. pàda°. 

púrva « antérieur, qui précède » P., dit d’un pho- 
nème, d’une règle, d’un mot ou d’un membre de composé 
par rapport à d’autres ; désigne aussi par abrév. le membre 
antérieur d’un composé. La règle púrva est d’après la pbh. 
38 la moins puissante des règles, v. para. Ifc. « précédé 
de, ayant pour élément antérieur » P. et cf. a°. 

púrvatra « dans le(s) sú. antérieur(s) » P., opp. à 
uttaratra : not. dans l’expression pùrvatràsiddham VIII 2 1 
« (ce qui est enseigné à partir de maintenant est à considé- 
rer comme) non réalisé par rapport à une règle antérieure », 
v. asiddha. D’où le dérivé pùrvatràsiddhiya v. dvitva. 

0 nipàta <i incidence (régulière ou non d’un membre de 
composé) à la place antérieure » P. (chez P., seulement 
dans apùrvanipàta, dit de ì’upasarjana ) : ainsi il y a p° 
régulier selon II 2 34 du mot le plus court dans un dvamdva, 
par ex. du mot plaksa- dans plaksanyagrodhau ; il y a p° 
irrégulier, dans les teneurs mèmes de P., pour le mot la- 
ksana- dans laksanahctvoh III 2 126, d'où K. infère que la 
règle II 2 34 n’est pas universellement valide (cf. N. et PM. 
ad loc.) ; le p° irrégulier du mot kadamkara- dans V 1 69 
conduit K. ad loc. à enseigner que la règle I 3 10 n’a pas 
d’application dans ledit sù. ; d’après K. IV 3 98 le p° est 
l'indice révélateur du vt. 4 ad II 2 34. Cf. dans la Nyàya- 
mafij. p. 414 des déductions sur les infractions à II 2 34 
commises par P. mème. Une varianíe ° nipàtana est attestée 
dans deux mss. de M. IV 3 98. 



°paksa « vue du premier opposant, première hypothèse »> 
Pr. I 1 42-43, 57 vt. 9 ; °paksin « celui qui soutient une 
première vue »> PI. 48 2 et 7. 

°pada « le membre antérieur » dans un composé P. opp. 
à uttara 0 ; = púrvam padam M. II 1 2 vt. 11 , dans un 
bahuvrihi il y a pùrvapadaprakrtisvara M. « (maintien du) 
ton originel du membre antérieur », ainsi snà'taka- donne 
en bahuvrihi snà'takaputra- : cf. P. VI 2 1 ; °padàrthapra- 
dhàna composé « où la notion essentielle est le membre 
antérieur » M. II 1 6, caractérisant Vavyayibhàva. Cet ensei- 
gnement n’a pas besoin d’ètre donné d après K. I 2 57. 

°rúpa « forme antérieure » comme substitut unique 
( ekàdeéa ) de deux éléments disparus, l’un antérieur, l’autre 
ultérieur (cf. VI 1 102 sqq. et para 0 ) M. N. VI 1 108 : ainsi 
-o- est ie substitut p° des deux éléments -o et a- (VI 1 109) 
dans vayo ’tra = vayo atra. 

°vidhi « prescription relalive à l'élément antérieur » P. 
(et concernant, glose N. I 1 57, un élément labdhasattàka ou 
aparinispanna) ; « prescription antérieure » M. I 1 44 vt. 
13. 

°vipratisedha « prohibition mutuelle (de deux règles si- 
muitanément applicables, au terme de quoi il y a contrai- 
rement à I 4 2 prévalence de la règle) antérieure » M. (kár. ; 
°siddha vt.) : ainsi on a -dà comme substitut du lut à la 
voix moyenne par p° selon II 4 85, alors qu on attendrait 
-e selon III 4 79. Cf. para° et vipratisedha. 

°savarna « homophone avec le phonème antérieur » P. : 
subslitution du p° long ú à Ia voyelle finale u de vàyu- pour 
former par ex. le nomin.-accus. duel VI 1 102. 

°sútra « su. antérieur » M. (vt. et kár.), cf. sur cette 
expression Kielhorn IA. XVI p. 101 : púrvasutresu ye ’nu- 
bandhà na tair ihetkàryàni kriyante M. VII 1 18 « les expo- 
sants qui existent dans les sú. d’un grammairien antérieur 
ne produisent pas d’ooération les concernant dans le pré- 
sent ouvrage ». 

°sthànika « siégeant dans une portion antérieure » du 
mot PI. 50 2, dit de 1 ’antarańga. 
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púrvánta v. paràdi et abhakta ; il y a pùrvàntavattva 
dee désinences selon VI 1 85 pour former le nomin. du. 
vrksau, BhV. ad loc. 

prthagyogakarana « formulation séparée d’une rè- 
gle » K. I 3 7, 33, 84, 4 58 III 1 56 IV 1 16 VII 4 33 VIII 
1 40, 52, 3 74. K. constate que certaines règles qui au- 
raient pu étre formulées conjointement avec celle qui pré- 
cède ont été posées séparément : il en résulte ou bien que 
la validité n’en est pas absolue, ou qu’une récurrence va- 
lable jusque là se trouve abolie, ou plus souvent que la 
règle en question doit avoir effet dans le sú. qui la suit. 
D’un p" de I 4 8, DV. ad loc. tire par ex. la validité de 
formes comme patinà et patau, mais PM. expose que la 
séparation du sù. 8 visait à ce que i’option du mot pati- 
eùt efíet au sù. 9 et que le caractère 'ghi’ s’appliquát à 
pati- membre ultérieur de composé. M. a les expressions 
prthakkarana et prthaggrahana qui visent aussi, incidem- 
ment, la « position séparée » d’une teneur à l’intérieur d’une 
règle ; d'après M. III 3 20 vt. 1 le prthaggrahana sert à en- 
traver une prescription entravante. Le p° est en quelque 
manière l’opposé du yogavibhága. 

paunabpunya « répétition » d'une action, caractéris- 
tique du samabhihàra K. III 1 22, ex. pàpacyate « cuire 
sans cesse », ou glosant àbhiksnya K. III 2 81 VIII 1 4. 

paurvapadika K. au sens de púrvapadam grhnàti 
d'après IV 4 39. 

paurvàparya « relation d’élément antérieur à élé- 
ment ultérieur » M. (vt.). C’est la marque du discours 
continu : les mots eux-mèmes n’ont pas de p° car la voix 
se tient sur chaque phonème séparément ( ekaikavarnavar - 
tini), le p° est du domaine de l esprit ( buddhivisaya ) M. I 
4 109 vt. 8 eq. ; il n’y a pas de p° à la pause N. VIII 3 15 ; 
M. (vt.) distingue un sabda° et un artha°. 


14 
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prakarana « circonstances concomitantes ; contexte » 
M. (vt.), souvent appoeé à artha « sens (propre d’un mot) » r 
sàmànyaéabdà nàntarena visesam prakaranam và vièesesv 
avaiisthante M. I 2 45 vt. 9 « les mots à valeur générale 
ne désignent des valeurs particulières que s’il y a un 
(autre mot) particulier ou un contexte ». Plus gén. « chose 
dont il est question, sujet », glosé prastàva Pr. I 1 23 vt. 4 
et passim ; abl. -àt « (tel enseignement n’a pas à ètre 
spécialement donné), parce qu’i! ressort des règles en ques- 
tion ». Cf. prakrta. 

prakarsa « éminence » de la qualité située dans un 
objet P., opp. à apakarsa ; soit, grammaticalement, degré 
de comparaison ; le terme glose atiéàyana M. V 3 55 init. 
Le P° v aut en principe pour la « qualité » ( guna) seule M. 
I. c. (accessoirement pour le dharma Pr. ibid. ; K. V 4 11 
ajoute : pour la kriyà), mais non pour la substance (dravya), 

1 espèce (jàti) ni le sàdhana. M. 1. c. discute à ce propos 
le bi en fondé de l’expression gotara-. yady api dravyasya 
svatah prakarso nàsti tathàpi gunakriyàsthah prakarso yadà 
dravya upacoryate tadàyam pratisedhah K. V 4 11 « bien 
qu’une subetance ne comporte pas de degré natureliement, 
la prohibition (formulée audit sú.) reste valide lorsqu'est 
transféré sur une substance le degré inhérent à une qualité 
ou à une action » (autrement dit lorequ’il y a emploi d’ad- 
jectif épithète) : ainsi on forme kimtaràm ou pacatitaràm, 
mais uccaistaro vrksah. 

°gati « processus préférentiel, démarche considérée 
comme plus correcte ( sàdhlyas ).- » M. : le terme désigne 
daná un énoncé les éléments qui sont à entendre de fa?on 
prégnante, ainsi la teneur asarúpa III 1 94 vise les suflixes 
de la langue, non ceux (combinés avec les anubandha) de 
la grammaire, alvidhi I 1 56 concerne une règle relative 
aux phonèmes en tant que tels, non aux phonèmes qui 
sont en mème temps des suffixes, antya I 3 3 est vyavasi- 
tántya, non sarvàntya, kriyàphala I 3 72 implique un ana- 
nyalabhyam phalam Nàg. ; v. Kielhorn IA. XVI p. 250. 
Cf. prakrsta. 
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prakalpaka « qui e$t à $a place » M. (vt.), dit d’une- 
dé$inence caauelle dan$ un énoncé ; fém. -ikà ; prakalpana 
« fait d’ètre à sa place'» (pour une désinence) N. VI 1 84 ; 
prakalpya « ayant mia à sa place », i. e. « ayant laissé de 
cóté » M. : prakalpyàpavàdavisayam tata utsargo ’bhini- 
viéate M. II 3 46 fin. = pbh. 63 « c’est après avoir laissé 
de cóté le domaine de la règle entravante que la règle géné- 
rale prend effet » : cette formule sert à défìnir le mot ui- 
sarga en tant que règle dont l’application est dès l’origine 
sujette à ètre <i suspendue, levée » (par 1 ’apavàda ; cf. Pr. 
VI 1 86 vt. 1 cité s. utsarga). prakalpya est glosé parityajya 
PI. 71 10, tyaktvà Nàg. Cf. praklp-. 

prakàra « manière d’étre relative, approximative » 
P., l’expression visant le type patupatu- « relativement 
aigu » VIII 1 12, aigu de fa?on incomplète K. (mais le sens 
véritable de p° semble ètre « quand on pense plus qu’on 
ne peut exprimer », donc patupatu- = « très aigu », cf. 
Wackernagel Ai. Gr. II 1 p. 148 § 61 bR.). L’expression 
kimcit prakáram pràptah « qui a atteint une certaine ma- 
nière d’ètre » K. II 3 21 sert à rendre P. itthambhúta. Le 
mot p° est glosé en général « différenciation » ( bheda ) et 
« ressemblance » ( sàdrsya ), ainsi K. VIII 1 12 BhV. et DV. 
I 3 21 ; plus précisément « ce qui différencie à l’intérieur 
d’une catégorie plus générale » sàmànyasya viíeso bheda- 
kah K. V 3 23, 69, 4 3. Pratiquement le mot sert depuis M. 
à déíìnir les éléments °àdi (ainsi K. V 3 100 VI 1 7 VII 1 49 
M. 13 1 après vt. 11) ou iii (K. V 2 93) des énoncés ; la 
nuance de « ressemblance » permet aux commentateurs 
d’introduire dans la règle des formes qui s’écartent du 
type initial : prakàràntarenàpi vyuipattih kartavyà N. V 2 
93. L’expression prakàravacana P. « exprimant une certaine 
modalité » (= prakàravant K. V 3 69) vise à décrire les 
suffixes -thà, -ka-, -jàtiya-. 


prakrta « chose dont il est question, sujet » M. (kár.), 
glosé prastuta. Se dit gén. d’un élément « en question » 
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qui vaut par amiv r tti et pour lequei on doit se demander 
s’il y a lieu de faire ì’anuvrtti. kva prakrtam (M. passim) 
", où en a ' l ; n élé question ? kim prakrtam « de quoi 
s’agit-il, qu est-ce qui est en question ? >, ; prakrte « dans 
(l exemple, etc.) en question ,, ; prakrlasya sambandhàc 
chrutasya sambandho balavàn N. III -3 139 « la connexion 
d un élément per C u (dans le texte d’un sú.) prévaut sur 
ceHe d un élément qui est seulement en question (et qui 
peut étre appelé par anuvrtti ) ,,. Chez P. p°, gbsé pràcurye- 
na prastutam K. V 4 21 « ce qui est attesté avec abon- 
dance », sert à définir les formes en -maya-, ex. annamaya- 
« nourriture abondante ». 

prakrti « cause matérielle (d une chose à produire), 
matière première ,, P., glosé ujtàdànakàrana K. V 1 12 et 
opp. à vikrti : ainsi dans I'expression ańgàrìyàni kàsthàni 
« du bois à faire du charbon », k° est une p°, a° une vikrti; 
Ia règle vikrtih prakrtyà ( samasyate ) M. II 1 36 vt. 3 « un 
nom notant une matière première forme composé avec un 
nom notant le produit (qui en dérive) » est un sú. des 
anciens maitres d’après Pr. 

Plus spéc. « radical (verbal ou nominal) » M. (vt.), opp. 
not. à pratyaya « suffixe ,, (et opp. implicitement à upasarga 
P. M 2 80, seul ex.).. Le terme est défini tad ubhayam vika- 
ranavibhakti ca pratyaye prakrtih SKÀbh. 118« raci'ńe ver- 
bale et thème nominal avec affixes et suffixes, par rapport à 
un elément qui suit forment une p° ,,; il est analvsé yathà- 
I>ratyayàt prathamam kriyate Durgas. ad Kt. III 2 1. naika- 
syàh prakrier anekasya pratyayasya yugapat paratvena sam- 
bhavo ’sti M. I 1 44 vt. 16 « il ne peut se faire que plusieurs 
suffixes soient simultanément ultérieurs à un mème radi- 
cal »; àdese tallińgam karisyate tatprakrtim àskantsyaii M. 

I 1 49 vt. 4 « dans un substitut on pratiquera le genre d'après 
celui du radical où il sera entré »; naitan mantavyam pra- 
tyayàrthe nirdiste prakrtyartho nirdista iti M. II 1 1 après 
vt- 1 « 'I ne faut pas croire que, lorsque le sens d’un suffixe a 
été énoncé, le sens du radical est énoncé de ce fait » ; prakrti- 
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grahanc nyadhikasyàpi grahanam, v. ni. Le sens de la 
P° est parfois exprimé par le suffixe (ainsi dans iyàn), le 
sens du suffixe par la p° (dans ahan) VP. II 231. 

« Base » : krtprakrtir dhàtuh M. VI 2 139 vt. 2 « la 
racine est la base du dérivé primaire » (et cf. svàrthika) ; 
« forme primitive » M., opp. à anukarana « forme due à 
l’imilation » (q. v.), à vikàra « forme modifiée » : P. em- 
ploie déjà en ce sens I'instr. adverbial prakrtyà « dans 
l’état primilif », soit « sans modification », dit par ex. 
d une vovelle pluta ou pragrhya qui ne subit pas les mo- 
difications du samdhi (Kt. emploie au mème sens le nomin. 
prakrtih I 2 16) ; plosé svabhàva K. VI 1 115. Enfin p° 
chez C. figure en fonction de P. ańga. 

°bhàva maintien dans un phonème, etc. de « l’état pri- 
mitif » M. (vt.), absence de substitution ou de modification : 
ainsi il y a p° pour la parlicule na dans nàntariyaka- (au 
lieu d 'anantar 0 attendu par VI 3 73). 

. °vikàrabhàva « relation entre forme primitive (matière 
première) et forme modifiée (produit) » K. II 1 36 VI 2 43. 

"svara « ton situé à la place primitive » ou membre 
d’un composé (not. membre antérieur) « qui maintient la 
place primitive du ton » M., opp. à nipàtanasvara : allusion 
à M 2 1 sqq. qui enseigne le maintien du ton primitif du 
membre antérieur, en principe, pour les tatpurusa et les 
bahuvrìhi. 

prakrtyantara « autre radical, différence de radical » M. 
(vt.) : l’argument du p°-tva sert à éviter qu'une forme 
donnée tombe sous le coup d'un sù. quì ne permettrait 
pas de la réaliser correctement : ainsi nesatu est p° pour 
M. III 1 34 vt. 3, harina- dans harinikà- est p° M. IV 1 1 
vt. 21 ; de mème dhanvan-, en tant qu’usité avisesena 
CV. IV 4 121. 

prakrsta « qui comporte un degré » de comparaison 
M.. propr. « mis en évidence, éminent » : ainsi suklatara- 
« plus blanc » est p° ; prakrsyate M. (kàr.). 



prakjp- (° kalpate 'kalpayati °kalpyate ) « étre mis en 
forme, étre approprié à » M. ; caus. « mettre en ceuvre, 
instaurer » une désinence dans un énoncé (, éventuelle- 
ment : à la place de telle autre qui y est réellement ins- 
crite, et en liaison avec I 1 66 sq.) : saptaminirdiste púr- 
vasya sasthì prakalpyate pafícamìnirdiste parasya M. I 1 
67 vt. 17 « quand I’énoncé est au locatif (selon I 1 66;, 
c’est pour l’élément précédent que le génitif esl mis en 
place, quand I énoncé est à l’ablatif fselon 67), c’est pour 
1 élément suivant ». Aussi « rendre tel » un phonème 
donné : samvrtah slhàni samvrlau dirghaplutau prakal- 
payet Si. I vt. 3 « un (- a-) original fermé est de nature à 
rendre fermés un (-5-) long et un -(-53) muni de la pluti ». 

praklpta « mis en place, constitué » M., dit d’un vidhi, 
d’une vyavasthà, d’un avakàsa ; praklpti, pratiquement 
« il y a place pour » telle opération, v. ànantarya ; PI. 51 18 
glose pràpti ; en particulier « mise (de telle désinence 
dans un énoncé) à la place (de telle autre) » M. fvt.) : ainsi 
d’après K. VII 1 52 le locatif àmi dudit sú. doit ètre cons- 
truit comme s'il v avait le génitif àmah (il y a sasthi- 
praklptih ) parce que, sarvanàmnah étant à l’ablatif, l’ac- 
crément -s- s attachera à 1 ’initiale de la portion qui suit 
selon I 1 67. 

prakrama « mise en train » d'une règle K. VI 4 90 
(dans °abhedàrtha), glosé àrambha N. ; PM. VI 1 75 ; « kra- 
mapàtha » M. VIII 4 28, cf. Pr. ; « lieu d'articulation » 
M. I 2 30 vt. 2, glosé sthàna Pr. et analysé prakramyante 
'smin varnàh. 

pragita n. d'un vice de prononciation des voyelles 
M. (Pasp.), i. e. d’après Pr. prononciation comme celle 
qu’on a dans le sàman.- 

pragrhya (propr. « qui est à maintenir séparé ») dési- 
gnation chez P. d’une voyelle finale qui n’est pas suscep- 
tible de jonction avec la voyelle quí suit, qui échappe au 



— 215 — 


samdhi : ainsi des finales -í -ù -e du duel selon I 1 11 ; le 
terme p° est défini par l’expression prakrtyà (q. v.) M. ad 
loc. init. et K. VI 1 125 ; sont en outre p° !es formes véd. 
asme et yusme, certains vocatifs, certaines particules, les 
pronoms arrù et omú. 

praghattaka n. de subdivisions à l’intérieur du dhp., 
Ksiratar. I 37/38. 

pracaya « accumulation » J. II 4 3 = samuccaya; 
notion illustrée par le groupe ràjno gaus càávas ca puru- 
sas ca 'fournissant un tatpurusa + dvamdva : ràjaga- 
vàsvapurusàh M. II 1 1 vt. 6. 

pranayana « instruction (donnée au sujet d’une règle 
en sorte qu’elle vaille dans telle condition déterminée) » 
K. IV 1 117 V 1 94, 4 21, not. dans l’expression ubhayam 
api pramànam ubhayathà sútrapranayanàt « l’une et l’autre 
doctrine font autorité, le sú. étant enseigné pour l’un et 
l’autre cas » ; analogue ubhayathà hy etat sùtram àcàryena 
pranìtam PM. V 2 112 ; analogue BhV. VII 2 63 : corres- 
pond à pratipàdita M., q. v. 

pratijfià « convention » dans les expression3 a) pra- 
tijnànunàsikyàh pàniniyàh K. I 3 2 VII 11« les Páninéens 
(lorsqu’ils posent les anubandha ) enseignent une nasalité 
(selon 13 2) qui résulte d une convention » : ce qui signi- 
fie d’après N. que la nasalité vaut, qu’elle soit ou non lue 
dans le dhp., mais à condition que les Páninéens la re- 
connaissent (pratijànate ) pour valable ; b) pratijfíàsvaritàh 
pàniniyàh K. I 3 11 : méme formule concernant le svarita 
d'adhikàra (enseigné I 3 11) ; c) il y avait une formule 
analogue pour 1 ’anudàtta technique, cf. N. I 3 2 et v. anu- 
dàtta. 

pratinirdis- (° disyate) « étre concerné par un énon- 
cé » M. : la teneur gohah VI 4 89 d’après M. vt. 1 concerne 
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le domaine d'application {visayah pratinirdisyate ) : elle vise 
à écarter de la règle une forme comme nijuguhich ; kim 
ebhis tribhir bhàvagrahanaih kriyate/ekena sabdah pra- 
tinirdisyate dvàbhyàm arlhah M. V 1 119 vt. 6 « à quoi 
bon ces trois énoncés en bhàva ? L’un concerne la forme, 
les deux autres le sens » ; uddisyamànapralidisyamànayor 
ekatvam àpàdayanti sarvanàmàni paryàyena tallińgam upà- 
dadate Pr. ad M. I p. 1 6 « les pronoms mettent en équiva- 
lence ce qui est désigné et ce qui est concerné par la dési- 
gnation : ils assument à tour de róle le genre de lun et 
de l’autre » (on dit tac chabdah ou sa sabdah). 

pratipatti « acquisition » du vocabulaire M. (Pasp.) ; 

« réalisation » des formes en grammaire M. (vt.) : àcàrya- 
grahanesu desagrahanesu ca dvaidham sabdànàm prati- 
patlih syàt M. I 1 44 vt. 18 « lorsque (dans un sú.) un nom 
de maìtre ou de Iieu est énoncé, (cela signifìe que) les 
formes se réalisent des deux manières », autrement dit qu’il 
y a <i option » ( vibhàsà ) ; « fait de reconnaìtre » un em- 
ploi, « de formuler » une règle : tatra sàmarthyàd atideéa- 
pratipattih Pr. \I 4 22 init. « en ce cas c’est déjà par l’état 
de fait qu’on reconnalt qu’il y a transfert » ; M. I 1 50 
après vt. 1 VI 4 19 K. VI 4 158 VII 2 100 ; pratipattigau- 
ravam bhavati K. VII 2 35 en adoptant telle vue la règle 
« contient une formulation (trop) lourde » ; v. alaksana. 

pratipad- ( °pàdayati) M. (un ex.) K. VI 4 123 VIII 1 12 
« fournir (une forme) ; établir (une formation) » ; pra- 
tipàdaka règle « qui applique » ce qui a été produit ail- 
leurs M. ; pratipàdana « fait de fournir » i. e. d’appliquer 
une règle PI. 29 18 ; « fait qu’une forme est démontrée 
telle » PI. 44 18 ; pratipàdita règle « dont une interpréta- 
tion a été fournie » M. : ubhayathàcàrycna sisyàh sútram 
pratipàditàh M. I 4 1 vt. 1 « des deux manières le maitre a 
fait interpréter le sú. à ses élèves » ; analogue K. VI 4 92 ; 
pralipàdya PI. 49 2 (absol.) K. I 2 53 (adj. verbal). 

pratipadam « par rapport à un mot, en raison de 
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tel mot expressément cité » M. (vt.) : notsargah pratipadam 
vidhÀyate Pr. I 4 2 vt. 4 « une règle générale n’est pas 
instruite par rapport à un mot particulier ». Le génitif 
pratipadavidhàna est celui « qui résulte d’une règle (où il 
est commandé par) tel mot (expressément cité) » : ce géni- 
tif n ® forme pas composé M. II 2 10, on dit sarpiso jiiànam 
(II 3 51), non 'sarpirjńàna- ; il s’agit des génitifs autres 
que celui commandé par IT 3 60, cf. M. II 2 8 vt. 1. 

pratipadapàtha « enseignement des mots pris un à un, 
enseignement par énumération » M. (Pasp.). 

pratipadokta dans la pbh. 105 = M. VI 2 2 vt. 2 SKAbh. 
I 2 75 laksanapratipadoktayoh pratipadoktasyaiva graha- 
nam « quand un terme employé dans une règle note à la 
fois ce qui résulte d’une règle générale et ce qui (est formé 
par une autre règle) où a été employé le mème mot par- 
ticulier, il doit noter seulement ce qui (est formé par une 
autre règle) où a été employé le mème mot particulier » : 
ainsi pà II 4 77 nole la racine pà- « boire », non la base 
pai- « étre desséché » qui résulte de la règle VI 1 45 ; sakhi 
\II 1 92 note le mot sakhi- « ami », non la base sakhi- 
dans atisakhi- qui résulte de I 2 48 ; VI 2 2 désigne les 
composés II 1 30 où a été formulé le mot trtlya, non ceux 
de la règle générale II 1 57 ; p° revient souvent à dire (ainsi 
dans les deux premiers ex. ci-dessus) « ce qui est original » 
et s oppose à làksanika « ce qui est produit par une règle ». 

pratiprasù- (°sùyaíe) « ressurgir », dit not. d’une dé- 
sinence disparue K. III 1 32, 2 109 N. II 2 10 Pr. II 2 68 
IV 2 85 DV. I 4 17 SK. 746 : ainsi dans upeyivàms- III 2 
109 1 accrément -i- prohibé par VII 2 67 ressurgit par nipà- 
lana ; pratiprasava BhV. II 2 16 N. II 2 10 SK. 703 ; tel su. 
« vise à faire ressurgir » une règle antérieurement prohi- 
bée ( pratiprasavàrtha ) K. II 2 9. 

pratiyogam « dans chaque règle » M. (vt.), glosé 
yogam yogam prati I 3 11 vt. 1 : I’expression serl à défi- 
nir \ adhikàra, q. v. 
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pratiyogin « terme correspondant, formant contre- 
partie » M., K. V 3 1 : nànlarena praliyoginam spardhà 
bhavati M. II 1 69 vt. 6 « il n’y a pas compétition sans 
élément correspondant (à un élément donné) ». 

pratirúpaka « qui a l’apparence de » M. : vibhakti- 
svarapraiirùpakà nipàtà bhavanti M. III 4 2 vt. 1 « (certaines) 
particules ont l’apparence de désinences casuelles ou de 
voyelles », ainsi hi ou sva d’une part, á u d’autre part, cf. 
Pr. ; autres références BhV. I 4 59 VIII 3 65 DV. I 1 63, 3 17, 
43 III 1 106, 2 61. K. I 4 57 connalt aussi des upasargapra- 
tirúpaka (ex. ava dans avadatta-) } N. des samàsa 0 I 4 54 (ex. 
svatantra-), BhV.JV 4 60 et DV. III 2 123 des tińanta 0 (ex. 
asti ou aha) ; SKAbh. I 1 124 sqq. parle de suppratirùpàh, 
tiń° et a°. Le recours au p°-tva sert à justifier des formes 
qui semblent d’abord incompatibles avec une règle donnée : 
du fait qu’elles n’ont que 1’ « apparence » des éléments 
grammaticaux, préverbes ou mots fléchis avec lesquels on 
pourrait les confondre, elles échappent à la règle qui vi- 
ss en elles leur quaiité d’éléments, de préverbes, etc. ; 
elles deviennent de purs nipàta : ainsi M. II 2 24 vt. 22 
explique le mot asti dans astiksìrà-, qui fait difficulté, 
comme un avyaya, et se réfère à l’axiome du p°-tva ; de 
méme DV. I 3 17 pour expliquer la forme nivisatìm du 
Raghuv. ; dans avadatta- précité, on attend avatta- selon VII 
4 47. 

prativarnam « dans chaque phonème » pris indivi- 
duellement M. (vt.), glosé varnam varnam prati Si. V vt. 
14. 


pratividhà- (° dhiyate) M. « ètre contre-indiqué » pour 
1 application d’une règle, « étre soumis à opposition » ; 
pratividhàna « fait de s’opposer » à telle application erro- 
née, « moyen de parer à » M. (un ex.) K. VI 1 2 PI. 53 10 ; 
pratividhàtavya K. VII 1 2 VIII 2 62 ; °dheya M. : yàny 
ctasyàh paribhàsàyàh prayojanàni tadartham esà paribhà- 
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sá kartavyà pratividheyam dosesu M. VI 1 13 après vt. 13 
« cette pbh. doit étre adoptée en raison des motivations 
qu’elle possède, mais il faut s’opposer à son application là 
où des formes fautives en résulteraient » ; v. paksa. 

pratisidh- ( °sidhyate ) « étre prohibé » M. (vt.) i. e. 
étre énoncé sous forme de pratisedha , faire l’objet d’une 
règle prohibitive, opp. à vidhìyate ; pratisiddha « prohibé » 
M. : asti punah kva cid anyatràpy apavàde pratisiddha ut- 
sargo ’pi na bhavati M. I 1 3 après vt. 10 « arrive-t-il 
ailleurs encore qu’après prohibition de la règle entravante 
la règle générale elle aussi ne soit plus valable ? » 

pratisedha « prohibition, règle prohibitive » M. (vt.), 
opp. à vidhi et signalé dans un énoncé par ia présence d’un 
a{nY priv. ; syn. nisedha : ainsi analvidhàv iti pratisedhah 
M. I 1 56 vt. 5 « la prescription analvidhau (dans I 1 56) » ; 
vidhyuttarakàlàh pratisedhà bhavan.ti M. VII 2 8 init. 
« les règles prohibitives sont ultérieures aux règles prescrip- 
tives » (la règle en question paraissant contenir un puras- 
tàt°) ; pratisedhapratisedhád vidhir bhavati Pr. II 1 2 vt. 
8 « une règle prescriptive s'obtient par prohibition d’une 
prohibition ». Chez P. le mot p° sert d’une part à définir 
les expressions alam et khalu, d’autre part à rendre un 
a(n)° priv. Cf. anantara et anabhinirvrtta. 

pratisedhya « qui sert à prohiber » M., en parlant not. 
d'un phénomène prápta dont ii s’agit d’empècher l’appli- 
cation : opp. vidheya : yàpràpte vibhàsà tatra pratisedhyam 
nàsti M. I 1 44 vt. 9 « quand on a affaire à une option 
reposant sur une opération non antérieurement acquise, il 
n’y a pas à formuler de prohibition ». 

pratí- (pratiyate) « étre appréhendé ou perfu comme » 
M. ; « ètre prescrit » Pr. I 1 69 init. = vidhiyate ; pralì- 
yamàna « indiqué » par un mot voisin P. (dit d’un sens) = 
dyotita K. I 3 77 avagata BhV. ; « suggéré » PI. 11 16 ; 
caus. (pratyàyayati) « faire percevoir » tel sens M., dans 
l’analyse du mot pratyaya : yasyàrthah prakrtyá pralyày- 
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yate so 'pi pratyayah Pr. III 1 1 PI. 109 14 « on appelle 
aussi pratyaya (« sullixe ») l’élément dont le sens est rendu 
par le radical » ; hrasváh pratìyante dìrghàh pratyáyyante 
M. I 1 69 init. « les brèves sont (directement) percues (Pr. 
= srùyanlc), les longues sont impliquées » ; pratìtapa- 
dàrlhaka mot « dont le sens est connu » dans l’usage M. ; 
pratìti « perception » d’un sens, etc. M. 

pratyańgam « concernant l’ańga » i. e. en tant 
qu’opération antarańga (q. v.) M. (kàr.), cf. Pr. VI 3 138 
PI. 64 11. 

pratyadhikaranam « pour chaque objet » M. (vt.), 
glosé pratidravyam N. et Pr. II 4 1. 

pratyaya au sens de pralyàyyamàna « chose ensei- 
gnée », d'après M. et Pr. I 1 69 init. (cf. aussi Pr. I 3 2) 
comme glose élymologique de p° « suffixe » ; au loc. 
pratyaye = pare « quand (tel élément) suit » Liiders p. 493. 

« Suffixe » et « dérivé, mot terminé par un suffixe » (cf. 
par ex. N. 1 2 46) P. Le terme (qui est connu comme anté- 
rieur à P., cf. I 2 56) englobe les désinences casuelles et 
personnelles ainsi que les affixes verbaux de présent 
(snò etc.) ou de dérivation ( san etc.). Le p° est posé comme 
para III 1 2. II est décrit III 1 1 par son domaine d'exten- 
sion, qui englobe les adhyàya III à V. II est pradhàna par 
rapport au radical M. III 1 1 vt. 3 et nimittin, q. v. Les p° 
se divisent en krt, taddhila, sup ou svàdi (désinences ca- 
suelles), tiń ou tibàdi (désinences personnelles), striyàm 
(suffixes exprimant le féminin), unàdi , etc. Sur l’analyse 
du mot, v. prati- et cf. yenàrtham praliyanti Pr. I 1 69 
init. « ce par quoi on pergoit le sens ». Cf. ańga, niyata, 
prakrti, etc. 

°dhàtu « racine comportant un affixe » M. (vt.), i. e. 
dénominatif du type gopàyati. 

°laksana I*. dans le pbh. sú. pratyayalope pratyayula- 
ksanam I 1 62 « quand un suffìxe s amuit, I’opération cau- 
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sée par le sufíixe (vaut comme s’il était encore là) » : ainsi 
agnicit- s’appelle pada malgré l’amuissement de la dési- 
nence -s ; l’expression est glosée pratyayahetukam káryam 
BhV., pratyayo laksanam yasyeti kárye N. Ce pbh. sù. est 
restreint par la pbh. 21 (cf. M. I 1 62 init.) varnàéraye 
nàsti pratyayalaksanam « la règle I 1 62 ne vaut pas quand 
(l’opération qu’elle permet d’effectuer) repose (non sur le 
suffixe proprement dit, mais) sur un phonème (appartenant 
au suffixe) » : dans gohita- formé sur gave hitam par amuis- 
sement de la désinence -e selon II 4 71, le -substitut -av- 
attendu selon VI 1 78 n’est pas valable, parce que l’opéra- 
tion est causée par le phonème -e en tant que tel, non par 
-e en tant que suffixe, cf. B. Geiger SBW. CLX p. 72. 

°/opa v. le préc. 

°vidhi (aussi ° vidhàna ) « règle suffixale » M. (vt.), règle 
enjoignant un suffixe, v. ańga. 

°svara « ton portant sur le suffixe » M. (vt.). 
pratyayànta mot « terminé en suffixe, dérivé » M. 
pratyayàrtha « sens du suffixe » M. (vt.), v. prakrti. 
Avec la valeur étymologique de pratyaya, prakrtipratyayau. 
pratyayàrtham saha brútah M. III 1 67 vt. 2 (pbh. des 
« anciens maitres » selon BhV. I 2 56) « radical et suffixe 
expriment conjointement le sens qui est compris (du mot) » 
= pratìyamànàrtham Nàg. 

pratyavamrs- ("mrsyate) dit d'une formation qui 
« est concernée, touchée » par telle teneur K. IV 1 174 V 
4 88 N. IV 1 76 Pr. I 4 79 init. ; °maréa K. III 4 75 IV 1 
113 VP. III p. 546, 566 ; °maréin N. VI 1 103 VP. II 25. 

pratyakhyà- (°khyàyaie) « étre rejeté, réfuté » M. ; 
pratyàkhyàna « rejet, réfutation » M. (un ex.) K. I 2 51 : 
yadi pratyàkhyànapaksa idam api pratyàkhyàyate Si. III 
vt. 4 « si l’hypothèse du rejet (est formulée), ceci aussi se 
trouve rejeté » ; v. un autre ex. sous ca in fìn. ; pratyàkhyà- 
navàdin « opposant, objecteur » Pr. VI 4 22 vt. 15. 
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pratyàpatti « réinstauration » d’un phonème M. (vt.) : 
ainsi il y a p° de l’-a- fermé qui conformément au sú. VIII 
4 68 avait été admis conventionnellement comme ouvert à 
des íìns opératoires, cf. M. ad loc., init. 

pratyàrambha « levée » d’une prohibition M. (kár.). 

pratyàsattí « association par contiguité », analogie 
K. I 3 88 m 3 40, 85 VII 1 95, 102 CV. V 1 109 VI 2 1 PI. 
24 5, 60 7, 70 10 DV VIII 4 11 (distingué de sáhacarya) : 
pratyàsatteh s&marthyam balaval Pr. I 2 53 « la connexion 
de sens prévaut sur l’association ». L’explication par p°, 
qui n’est pas encore élaborée par K., vise à donner une 
valeur déterminée à tel élément d’un sú. pour la simple 
raison qu’il est contigu à tel autre élément ayant ladite 
valeur : ainsi 'num’ VIII 4 11 est à entendre comme accré- 
ment d’un thème nominal (et non accrément en général), 
psu’ce qu’audit sú. le thème nominal est mentionné ; saha- 
caritapratyàsattes taditaretarayogah C.-pbh. 51 « il y a un 
lien de réciprocité né de l’association de contiguité » ; 
pratyàsanna au sens de P. antaratama CV. VI 4 156 et pra- 
tyàh. sù. 5. 

pratyállr- (° hriyate ) dans la définition de pratyàhàra 
N. I p. 6 : glosé samksipyate PM. p. 16. pratyàhàra « con- 
densation » de phonèmes, c’est-à-dire a) l’alphabet spécial 
des Si. sù. (appelés aussi pratyàhàra-sú., ainsi BhV. et 
PrKaum. init.), avec sa séquence originaie et ses insertions 
d 'anubandha. Sur les p°-sù. et les motifs de leur agence- 
ment, v. en dernier lieu Breloer ZII. VII p. 114 X p. 133 
(et ajouter à ia bibliographie citée p. 191 : Thieme Pàn. 
p. 99 Ksh. Ch. Chatterji Calc. Or. J. I p. 49 — sur les 
p°-sQ. de diverses écoles — et III p. 17) ; 

b) la réunion en une seule syllabe de deux phonèmes 
situés à distance dans les Si. sù., le premier étant un pho- 
nème réel, le second un anubandha et l'ensemble désignant, 
outre le phonème en question, tout ce qui s’inscrit dans 
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l’intervalle (cí. le pbh. sú. àdir antyena sahetà I 1 71) : 
ainsi, sur la base des quatre premiers p°-sú. a i vn/ r Ikj 
e oń/ ai auc on obtient ak comme n. des voyelles pures, 
ec des diphtongues, ac des voyelles en général ; 

c) par extension, dans le sù.-pàtha, p° désigne ce qui 
s’inscrit entre tel élément (cet élément compris) et tel anu- 
bandha, méme si l’un et l’autre appartiennent à des sú. 
différents et espacés : ainsi d’après M. II 3 69 vt. 5 l’énoncé 
trn dudit sú. désigne (non !e suffixe tr-n, mais) un p° 
allant depuis l’élément tr du mot satr III 2 124 jusqu’à 
l’élément n du mot trn 135 et désignant tous les suffixes de 
124 à 135. D’après M. l’énoncé krń III 1 40 désigne non la 
seule racine kr-, mais le p° de kr- V 4 50 et de ù 58, ce 
qui permet d’englober les racines as- et bhu- qui dans V 4 
50 suivent immédiatement kr-, et de réintroduire chez P., 
à còté de cakàra, les formes àsa et babhúva dans la théorie 
du parfait périphrastique. Cf. Kielhorn IA.. XVI p. 248. — 
vrttisamavàyas cànubandhakaranam ca pratyàhàràrtham/ 
pratyàhàro vrttyarthah M. I 1 1 vt. 16 « la combinaison 
méthodique (des phonèmes) et ie formulé d’exposants sont 
faits en vue du p°, le p° en vue d’un (allègement) métho- 
dique » ( vrtti étant glosé làghavena sàstrapravrttyartha 
Nàg.) ; les p°-sú. sont dits anàdikàh samjààh Pr. ad Pasp. 
vt. 16 « n. techn. an, etc. » 


pratyujjìv- (°jivyate) « ressurgir, étre amené à revi- 
viscence » = pratiprasúyate, q. v. : DV. I 2 48 Dhátuprad. 

I 47. 

pratyudàharana « contre-exemple » M. (Pasp.) K. 

II 1 63 VIII 1 45. C’est un exemple montrant en quel cas 
la règle n’est pas applicable : ainsi dharmam jijńàsate K. 
I 3 58 est un p° audit sù. qui enseigne la voix active pour 
le désidératif de jńà- précédé de anu, ex. putram anujijńà- 
sati. N. I 1 7 distingue les rùpa° et les kàrya” ; °hriyate M. ; 
°hàrya M., K. IV 2 128 ; e hartavya >K. VIII 3 87 ; e hrta DV. 
I 2 67. 
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prathama « première » personne du verbe P. (i. e., 
de notre point de vue, « troisième » personne) ; « pre- 
mière » consonne du varga VI 4 120 vt. 3, Kt. I 4 1 H. I 3 
35, i. e. la sourde non aspirée. prathamà « première » dé- 
sinence casuelle P. i. e. nominatif, nom emprunté aux 
anciens mailres d'après K. II 3 2 et nom rùdha d’après K. 
VI 1 102. Les valeurs du nominatif sont données II 3 40 
sq. : pràtipadikàrtha-lińga-parimàna-vacana-sambodhana ; 
il s'y Irouve impliqué la notion du kartr en phrase non 
passive, du karman en phrase passive ; l’énoncé en est 
simplifié par C. II 1 93 : arthamàtrc. Le nominatif dans 
un énoncé désigne Vupasarjana d’un composé I 2 43 ; 
d’après M. et Pr. VI 1 163 il désigne (au lieu du génitif) le 
kàryin « dans une grammaire antérieure » et cette désigna- 
tion est attestée chez les Non-pàninéens passim, ainsi chez 
Kram. Zachariae BB. V p. 33, chez Kt. Burnell Aindra 
School p. 117. 

pradarsana « énoncé illustratif » K. I 2 57 III 1 41 VII 
2 8 opp. à pariganana : ainsi la règle III 1 41 ayant un ca- 
ractère illustratif, la forme valide n’est pas seulement celle 
qui esl énoncée, vidàmktirvantu, mais encore 0 karotu °ku- 
rulàt etc. 

pradípa = subvidhi « prescription relative à une dési- 
nence casuelle » J. I 1 11. 

pradesa « domaine » d’application d’une sanijrui etc. 
K. I 1 9, 2 29 et passim dans une formule telìe que pra- 
tyayapradeéàh pratyayalope pratyayalaksanam ity evamà- 
dayah « le domaine de la notion de suffixe est le sú. I 1 
62 etc. » ; pratiquement. « règle » PI. 3 8 et 11, opp. à 
samjàà. 

pradhana « ì’essentiel, ce qui a la prédominance » 
P., opp. à a° ou à upasarjana (cf. M. I 2 42 vt. 5 pour qui 
p° et upasarjana sont sambandhiéabdau) ; v. ces mots 
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(aussi guna) ainsi que akalhila. Se dit not. du membre 
« prédominànt » du composé (i. e. du membre déterminé), 
ainsi purusa- (dans ràjapurusa-), go- (dans citragu-, qui 
est gunin et visesya N. I 2 56). pradháne kàryasampratyayah 
III 1 1 vt. 3 « une opération prend effet (seulement quand 
ce sur quoi elle porte) est la chose dominante », ef. pbh. 
97 : ainsi dans le causatif pàcayati l’action de « faire » est 
plus importante que celle de « cuire », seul celui qui « fait 
(cuire) » portera le nom d’agent : pradhànakartari làdayo 
bhavanti M. III 1 26 vt. 1 « les formes personnelles ont 
pour agent Ie nom dominant (, le nom secondaire étant 
instrument) », ex. pàcayaty odanam devadaito yajńadat- 
tena. La notion de p° sert aussi dans la théorie des dvi- 
karman, des verbes à double objet transitif : au passif 
ces verbes expriment comme karman, i. e. comme sujet, le 
terme p°, soit gauh dans le type duhyate gauh payah, 
ajà dans le type ajà ríiyate gràmam M. I 4 51 (kár.). Dans 
le dvamdva singulier c’est le sens global ( samudàyàrtha) 
qui est p°, dans le dvamdva duel ou pluriel les deux mem- 
bres sont p° N. 1 2 56 (et cf. anyapadàrtha). Le verbe est 
kriyà°, le dérivé primaire sàdhana 0 BhV. I 2 56 (pbh. 
« des anciens maìtres ») ; Ie viéesya est p° N. II 3 1 ; le 
suffixe est p° parce que n’ayant pas fait l’objet d’un ensei- 
gnement antérieur M. III 1 1 vt. 3. II résulte enfìn du sú. 
I 2 56 (aux termes duquel la notion de p° est aéisya) que 
p° est un terme antérieur à P. 

°éista « ce qui est enseigné à titre dominant » M. opp. 
à anvàcayasista (q. v.) : ainsi le su. III 1 11 vaut pour 
syenàyate, non pas seulement pour payàyate (dérivé de 
payas- avec amuissement de -s-), l’amuissement de -s- étant 
enseigné à titre secondaire. 

pradltvamsiil v. uccarita. 

prapańca « développement, amplification » M. (deux 
ex.) K. II 1 33, 37, 41, 58, 4 28 III 2 61, 177 IV 3 88 V 3 99 
VI 2 37, 3 51 VIII 2 12 BhV. I 4 52 SD. 24 : se dit d’une 

is 
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règle qui développe qqch. de précédemment enjoint, ou 
qui suggère (not. par °àdi) un développement ; opp. à 
vidhi PI. 26 14. D’après K. tel énoncé en và, telle règle 
entière qui pouvait étre incluse dans telle autre, sont donnés 
à titre de p°, sont prapaficàrtha : ainsi varíitń- cité VII 2 
34 à cóté de varùtr- alors que le mot pouvait se déduire |>ar 
un sufTixe ńip est °artha K. VII 2 34. La doctrine sert à 
masquer la « superfluité » ( vaiyarthya ) d’un sú. ou fragment 
de sú., not. là où il a été procédé au yogavibhàga : la por- 
tion ultérieure du sù. scindé, dont le plus souvent les com- 
mentateurs ne savent que faire. est dite °artha : elle « déve- 
loppe » la règle inscrite dans la portion antérieure. te khalv 
api vìdhayah suparigrhità bhavanti yesu laksanam pra- 
pancas ca M. II 1 58 vt. 1 « les prescriptions bien constituées 
sont celles qui comportent une règle et un développement » 
(ceci pour justifier 1’énumération faite audit sú.). 

pramàna « autorité » M., ce qui fait autorité, qui sert 
de norme, propr. d’ « étalon » : loko ’ vasyam sabdesu pra- 
mànam M. I 2 64 vt. 29 « l’usage vivant est nécessairement 
Ia norme dans l’emploi des mots ». Chez P. « mesure » de 
longueur III 4 51 (glosé àyàma K.), de capacité III 4 32, 
mesure en général V 2 37 (mais distinct de parimàna M. 39 
init.), « dimension » VI 2 4, glosé iyattàpariccheda N. et cf. 
V 1 19 kàr. ; « durée (de voyelle), quantité » M. et K. I 1 50, 
l’un des àntaratamya. Aussi ifc. « ce qui a pour autorité » 
(dans les sù. apocryphes I 2 53 et 55 sq.). Le terme est 
analysé pramiyate ’nena N. VI 2 4. 

pramàda « négligence », dit d’une forme fautive ré- 
sultant d’une négligence Pr. I 1 72 vt. 4 DV. VIII 1 20, 
4 59 ; M. a pramàdakrta. Cf. pràmàdika. 

prayatna « effort » M., K. r\’ 3 22 (= yatna), spécia- 
lement « effort articulatoire » P. (dans laghu °, q. v. et 
dans àsya°) M., consistant en degré d’occlusion, degré 
d’aperture, sonorité ou absence de sonorité, aspiration ou 
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absenpe d’aspiration etc. ; on distingue un ábhyantara p°~ 
« effort inteme » (v. le mot) et un bàhya p° « effort externe », 
le premier précédant l’émission, le second la suivant. Le 
terme est analysé prayatana M. I 1 9 init. et glosé « mise 
en marche de l’activité d’élocution » vt. 2 ; prakrsto yatnah 
Bàlam. 10. 

prayuj- {°yuńkte °yujyaie °yojayati ) « se servir de, 
employer » à telle fin, dans le langage M. : kcsv arthesu 
laukikàh kàà sabdàn prayunjale M. I 2 64 vt. 29 « en quels 
sens les sujets parlants emploient-ils les mots, et quels 
mots P » ; pass. « ètre en usage » ; caus. « faire mouvoir, 
inciter » M. I 4 55 vt. 1, dit de l’agent du verbe causatif 
et glosant P. prayojaka, v. ci-dessous ; « fournir un prayo- 
jana, motiver (une règle) » M. : naikam prayojanam yogà- 
rambham prayojayati M. I 1 12 vt. 2 « (P.) ne fait pas servir 
à une seule motivation l’instauration d’une règle » ; pra- 
yukta cf. a° ; prayoktavya « (forme) qui est à employer » 
M. : anirjààte ’rthe bahuvacanam prayoktavyam M. II 2 25 
init. « le pluriel est à employer quand le sens n’est pas dis- 
criminé » ; prayoktr « sujet parlant, usager » : prayoktà 
mrdvyà snigdhayà slaksnayà jihvyà mrdùn snigdhàà élaks- 
nàà sabdàn prayuńkte M. V 1 16 « le sujet parlant emploie 
des motis doux, onctueux, glissants (i. e. des formes fautives 
Pr.] (parce qu’il les prononce) avec une langue douce, onc- 
ueuse, glissante » ; cf. lokavijààta. 

prayoga « usage, emploi » P. M. (d’un mot dans la 
phrase), dit aussi, not., de l’usage réel (en tant que laukika) 
M. (vt.) et cf. sous a° : antarenàpi tadvàcinah sabdasya 
prayogam tasyàrthasya gatir bhavati M. I 2 64 vt. 29 « méme 
sans l’emploi d’un élément qui l’exprime, on perQoit le 
sens de cet élément », ainsi le sens d ’agnicit- somasut- est 
per^u malgré I’amuissement du suffixe. Telle teneur vise à 
limiter l’usage ( prayoganiyamàrtha ) M. ; telle autre à illus- 
trer des emplois (prayogadarsanàrtha ) K. VII 2 34. prayo- 
gamulatvàd vyàkaranasmrteh Pr. V 1 16 « la tradition de 
la grammaire est fondée sur l’usage ». Le terme est précisé 
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en éistaprayoga M. DV. VII 3 34 « l’usage des clercs ». II 
sert dans les commentaires tantòt à introduire, tantòt à 
exclure des formes que l'interprétation normale n’a su ana- 
lvser. Cf. éabda, a°. 

prayojaka « celui qui incite, qui fait agir » P. dans la 
défìnition du hetu (q. v.) : glosé kurvànam prayuńkte K. I 
4 55 ; la notion est fragmentée par Bálam. 2576 en presana, 
adhyesana, anumati, upadesa etc. 

prayojana « objet » de la grammaire M. (Pasp.) ; parti- 
culièrement « motivation » nécessaire d’une règle M. : kim 
prayojanam M. passim « quelle est la motivation » qui rend 
nécessaire ce sú. ou ce vt. ? ; analogue idam tarhi prayoja- 
nam, naitad asti prayojanam ; le terme s’oppose parfois, 
pratiquement. à dosa, q. v. 

prayojya « (l’agent autonome, svatantra) qu’on fait 
agir » M., dans la définition du hetu, q. v. : le prayojyah 
kartá M. III 1 26 vt. 1 ( prayojyakartr Pr. I 3 65 fin.) est 
1 agent qui subit l'incitation et est susceptible de devenir 
karman ou karana dans la phrase causative (yajfíadatta- dans 
pàcayaty odanam devadaito yajfíadaitena « D. fait cuire 
un plat de riz par Y. »), par opp. au prayojakakartr (Pr.) ou 
pradhànakartr i.M.) qui reste sujet. (devadatta- dans la 
phrase citée) ; prayojyaprayojakabhàva N. III 1 84. 

pravrt- ( "vartate ) « se présenter (pour telle applica- 
tion) » M., dit d’une règle ou d'une forme ; pravrtti « appli- 
cation (d une règle), fait qu’une forme est produite, se pré- 
senle » M. (vt.). opp. à nivrtti et glosé par anuvrtti PI. 17 
18, par pariiiàma Nàg. ad M. I 2 64 vt. 53 pravrttau ca 
pràk ca pravrtteh strìvacanàv eva M. I 4 3 vt. 6 
« (le sù. I 4 6 traite des formes en -í- -u-) qui ne sont 
que féminines, tant avant I’application de la règle qu’au 
cours de l'application (ainsi dhenu- et atidhenu-) » ; nànta- 
rena sàdhanam kriyàyàh pravrttir bhavati M. II 3 7 « il n’y 
a pas d’action verbale qui se produise sans qu’il y ait un 
instrument pour la réaliser » ; pravrtlinimitta « cause 
d'application, de production » K. V 1 119 VI 3 34 VII 1 74 
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N. et Pr. V 3 47 DV. VI 3 42, not. en glcee de certains 
énoncés ; pravrttibheda « différence dans l’application » de 
deux règles K. VI 2 174, 4 16. « Emploi » des mots Si. II 
vt. 1 et 2. Cf. ekayoga. 

praslis- (°élisyate) « former praslesa » K. VII 3 39. 

praslista « produit par la coalescence » de deux pho- 
nèmes M. (vt.) : ainsi -e- -o- « possèdent un -a- coalescent » 
(avec -i- -u-), ils sont praslistàvarna M. I 1 9 vt. 2. Le 
praslistanirdesa « énoncé contenant une coalescence » (M. 

1 1 9 vt. 2 ; glosant vikàranirdesa M. I 2 27 vt. 3) résulte 
chez les commentateurs d’un procédé interprétatoire : afìh 
d’obtenir certains résultats praliques, ils supposent que tel 
énoncé est à entendre avec le praslistasatndhi de deux de 
ses éléments : ainsi d’après M. II 3 69 après vt. 2 l’énoncé 
loka° dudit sú. est cen6é contenir (non pas seulement la + 
uka, mais encore) la + u + uka, ce qui permet d’inclure 
dans la règle le cas du suffixe -u-, type cikirsuh katam K., 
cf. Kielhorn IA. XVI p. 248. D'après Pr. PM. BhV. DV. II 

2 4 la forme pràptajivikà- au sens de pràptà jivikàm, avec 
masculinisation du membre antérieur (non autorisée par VI 

3 34), s’explique par le fait que la teneur pràptàpanne ca 
dvitiyayà dudit sù. repose sur un praílistasamdhi ° pannc 
a ca : l’objection (formulée not. par Pr.) suivant laquelle 
en pareil cas le samdhi n'aurait pas dú se produire, l'-c 
de °panne étant pragrhya, est écartée par le recours au 
sautratva des énoncés pàninéens : mais, tenant comple de 
cette objection, le Sabdakaust. ad loc. fait appel à un autre 
praslcsa, à savoir dvitiyayà a (émanant de CV. II 2 19). M. 
se bornait encore à recourir aux virtualités de la parlicule 
ca. 

praétesa « coalescence » (dans un énoncé) K. V II 2 11 
(kńiti expliqué comme gkńiti ), 3 40 ( bhi + í) DV. I 1 ó 
(sthàsnu- expliqué par sthà + àsnu) II 2 4 ( pràptàpanne ca 
précité). 

prasakta « applicable » M. (vt.) : utsargena prasak- 
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tasyàpavàdo bàdhako bhavati M. II 3 32 fìn. « une règle 
entravante empéche de s’appliquer ce qui était applicable 
de par la règle générale » ; prasaktasyàdarsanam lopa- 
samjàam bhavati M. I 1 60 vt. 4 « la non-application d’un 
élément applicable (par telle règle de la grammaire) porte 
le nom de lopa » (additif à la teneur dudit sú., v. lopa), cf. 
VP. III p. 516 ; v. aussi abhinirvrtía. 

prasańga « domaine de l’attache, de l’application » d’une 
règle, d'une opération, d’un mot M. (vt.) : kah sabdasya 
prasańgah/ yatra gamyate càrtho na ca prayujyate M. I 1 60 
vt. 4 « quel est le domaine où un mot est applicable ? C’est 
là où le sens en est requis sans que (le mot en question) 
soit. effectivement employé ». p° désigne d’ordinaire une 
« application » virtuelle, annulée par les conditions de 
fait ou par une règle ultérieure ; il répond à pràpti et M. 
IV 1 9 vt. 1 et passim le glose pràpnoti ; p° sert lui-mème 
de glose à sthàna , q. v. Cf. a° ati° sarva°. prasańgin M. PI. 
36 16 « avant (tel) domaine d application », v. nilya. 

prasajya dans l expression prasajyapratiscdha M. (vt.), 
aussi. parfois, prasajya... pratisedhah M. I 2 vt. 5 ( prasajya 
seul M. II 2 6) « prohibition valable après application (vir- 
tuellei », t-ype de prohibition où la négation est essentielle 
et I'élément positif secondaire. autrement dit où la négation 
porte sur le verbe, non sur le membre ultérieur du composé 
négatif, cf. le sloka : prasajyapratisedho ’yain kriyayà saha 
yatra naiì, kàr. chez S. 490. Le lerme est analysé M. II 2 6 
prasajyàyam kriyàgunau tatah paícàn nivrttim karoti « après 
avoir appliqué action et qualité, on formule l'abolition » 
(prasajya étant glosé vidhàya Pr.) : M. donne pour ex. 
àsaya anekam « fais asseoir plusieurs » où la désinence du 
singulier repose sur un p°. Voir d’autres ex., en liaison 
avec le type opposé de négation, le paryudàsa, sous ce mot. 

prasaùj- (°sajyate) « s’appliquer » M. (kàr.), dit not. 
à l'optatif °sajyela d’une formatìon qui trouverail à tort 
application si l’on admettait telle vue, soit pratiquement 
« il suivrait ceci de Mcheux que... » : glosé pràpnoti M. I 
1 19 kàr. 1, 2 9 vt. 1 IV 1 78 kàr. 
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prasàrana = P. samprasàrana (q. v.) M., surtout en 
vt. ou kár., et glosé sam° ; prasàranin M. (kár. vt.) « con- 
tenant une semi-voyelle vocalisable » ; prasr- caus. pass. 
« ètre rendu vocalisable », dit d’une semi-voyelle, M. (kár.)p 
prasàrya kàr. chez M. 

prasiddha « réalisé » M. (kàr.), gíosé par siddha VIII 

2 25 ; « connu » (dans l’usage réel) M. I\ 1 3 init. ( lokalah ) 
K. I 2 29 IV 3 86, 99 VI 1 151, 3 26, où le mot est glosé 
lokavijfíàta ; prasiddhe kàryasampratyayah SKAbh. I 2 87 
« une opération prend eíTet quand (le résultat est un terme) 
connu », ex. éàradika- se dit en parlant d'un éràddha (IV 

3 12), non d’autre chose. 

prasiddhi M. (omis Index de Poona, cf. II 1 51 vt. 10, 
55 vt. 1 III 2 124 vt. 10 etc.) « réalisation » d’une forme 
vt., glosé prasiddha M. ; d’une action verbale K. I 4 42, 54 : 
d’un phénomène grammatical CV. \ 3 4;« notion con- 
nue » K. I 3 48 VI 3 84 ( istaprasiddhyartha ) N. II 4 17 CV. 
III 1 37 sq. ( prasiddhyupasamgrahàrtha teneur « visant à 
englober des choses connues », dit d’une répétition à l’in- 
térieur du sú.) ; « sens conventionnel » d’un mot, v. ava- 
yava ; prasidh- M. (kàr.), \P. III p. 383 au sens de sidh-. 

pràkrta « relatif au radical » v. vàrna. 

pràkkrìtiya n. des suílixes secondaires décrits de \ 1 
1 à 37 (not. 'eha’ et 'yat’) Pras. ad PrKaum. I p. S38 : 
ainsi nommés d’après la teneur pràk kritàt \ 1 1. 

pràgiviya n. des suffixes secondaires de \ 3 27 à 9-> 
BhV. V 3 95 SK. chap. XL : ainsi nommés d après la teneur 
pràg ivàt V 3 70. 

pràgghitíya n. des suffixes secondaires de I\ 4 75 à 
109 SK. chap. XXXI : ainsi nommés d après la teneur pràg 
ghitàt IV 4 75. 


pràgjitiya n. de certains suITixes secondaires C\ . II 4 
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11 : ainsi nommés d’après la teneur pràg jitàt C. II 4 1 = 
P. IV 1 83. 

pràgdisìya n. des suffixes secondaires de V 3 1-à 25 K. 
V 3 3 sqq. SK. 1949 sq. chap. XXXIX : ainsi nommés d’après 
la teneur pràg diéah V 3 1. 

pràgdívyatiya n. des suffixes secondaires de IV 3 134 
à 1G8 BhV. IV 3 168 Pr. IV 1 83 DV. IV 1 88 SK. 1077, 
1080 chap. XXIX : ainsi nommés d’après la teneur pràg 
divyatah IV 1 83. 

pràgvatíya n. des suffixes secondaires de V 1 18 à 115 
Bálam. 1735, 1760 : ainsi nommés d’après la teneur pràg 
vateh V 1 18. 

pràgvahatiya n. des suffixes secondaires de IV 4 1 à 
76 Pras. ad PrKaum. I p. 813 SK. chap. XXX : ainsi nom- 
més d’après la teneur pràg vahateh IV 4 1. 

pràtipadika (« apparlenant à chaque mot », cf. prati- 
padam et Pr. I 2 45 vt. 1) « thème nominal » P., défini I 2 
45 comme forme signifiante autre que racine verbale ou 
suffixe ; toutefois le sú. 46 donne aussi le n. de p° aux krt- 
taddhita-samàsàh, en sorte que la prohibition apratyaye 45 
ne s’applique finalement qu’aux désinences ; d’autre part 
le p° est distingué des formes à suffixe féminin IV 1 1. 
Pour SKAbh. I 1 7 le p° englobe les anukarana (ex. le subs- 
lantif pacati-, anu° de la forme verbale pacati ) et les nipàla 
(ex. pra-lambate ) ; sur le cas des nipàta, cf. déjà M. I 2 45 
vt. 12 qui donne le nom de p° aux nipàta « dépourvus de 
sens propre » ainsi à adhi dans adhyàgacchati. Au p° s’ap- 
pliquent les désinences casuelles IV 1 2, lesquelles s’amuis- 
sent ensuite selon II 4 71. D’après N. I 2 45 le nom de p° 
s'applique au complexe radical + suffixe. nàsli vibhakteh 
pràtipadikàntarbhàvah N. II 4 71 « une désinence ne saurait 
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ètre incluse dans un thème ». Cf. Iińga(viéista), graliana- 
vant. 

prátipadikàrtha « sens du thème nominal » P., l’une des 
valeurs exprimées par le nominatif, ex. vrkso drsyatàm : 
glosé sattà K. II 3 46 = sato bhàvah « existence » (qui esl 
à enlendre avec upalaksana ) ; glosé àdyà sabdasya vrttih 
BhV. ibid. 

prátliamakalpika « emplojé au sens premier (non 
au sens d’un tàdarthya ) » M., dit.par ex. du bahuvrihi opp. 
à 1' ckascsa(bahuvrihi) Pr. I 1 27 init., d’un mot tel que 
tatpurusa- au 'sens propre, opp. à tatpurusa- = talpuru- 
sàrthàni padàni. Le mot p° sert à gloser laukika « appar- 
tenant à la langue courante » Pr. I 1 9 vt. 2. 

pràthamya « priorité » M. (un ex.) PI. 42 17, fait 
d’ètre le premier mot dans un énoncé, etc. ; « notion de 
prathama » (du sú. en question) K. et Pr. IV 1 82. 

prádi « (mots) commengant par pra, mots du g. en 
pra » = P. upasarga C. I 1 109 J. I 2 128Kram. p. 31 etc., 
cf. P. I 4 58 ; pràdisamàsa « composé (où le membre an- 
térieur est un) pràdi » K. III 3 24 VI 2 180, 182, 187 6q., 
192 : ce sont les composés du type adhidanta- = adhyàrà- 
dho dantah, formés selon II 2 18 (et cf. vt. 4). 

pràdhànya « prépondérance, caractère d’une chose 
pradhàna » M. (kàr.), ainsi la chose « à déterminer » 
( visesya) revèt le p° selon N. II 3 50. pràtipadikanirdesà ar- 
thatantrà bhavanti na kàmcit pràdhànyena vibhaktim às- 
rayanti M. I 1 56 init. « les énoncés comportant un thème 
nominal se règlent sur le sens, ils n’adaptent aucune dési- 
nence à titre privilégié ». 

pràp- ( pràpnoli ) « se réaliser » M., glosant prasauga 
(atiprasańga ) du vt. : se dit d’une forme qui « se réalise » 
de fagon erronée (tasya laksanasya dosah M. I 1 58 vt. 10, 
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62 vt. 5) ou du moins provisoire, la réalisation étant an- 
nulée par une règle ultérieure : opp. à sidhyati (à samà- 
hita PI. 73 4) qui note une réalisation définitive. na pràp- 
noti (glosant apràpti , aprasańga, anupapatti) se dit d’une 
règle (ou d'un n. techn.) qui « manque (à tort) à se réali- 
ser » pour l’application d’un mot, par opp. à na sidhyati 
se disant d’une forme (correcte) qui « manque à se réali- 
ser » (par le sù., et que par ex. un upasamkhyàna fera se 
réaliser) : ainsi pumstva- pumstà « manquent à se réali- 
ser » (na sidhyatah ) par V 1 119 et nécessitent le vt. 1. Un 
interlocuteur chez M. passim assure que telle forme est déjà 
« réalisée » par tel sù. antérieur ( siddha) ; réponse : elle 
ne l’est pas (na sidhyati). D’après M. III 1 25 vt. 25, si l’on 
pose la leneur ak dans le sù., l’accrément 'puk' « manque 
à tort à se réaliser » (na pràpnoti) et l’on est hors d’état 
d’obtenir par ex. la forme salyàpayati. Les deux expressions 
sont souvent associées : de ce qu'une forme correcte « ne 
se réalise pas » (na sidhyati), il suit un dosa qu’on cherche 
à écarter M. I 3 10 vt. 19 et 27 ; ibid. vt. 23 sqq. le dosa 
consiste en ce qu'une règle (en l’occurrence I 3 10) « manque 
à se réaliser » (na pràpnoti). D'après N. I 1 11, si ledit sù. 
signifie qu’est pragrhya le duel consistant en la voyelle -e, 
alors le n. de pragrhya « manque à se réaliser » (na pràp- 
noti) dans pacete où le duel consiste en -àte ; s’il signifie 
qu est pragrhya le duel terminé par -í, alors la forme agnì 
« manque à se réaliser » (na sidhyati), le duel y consistant 
en -t. Selon M. VI 1 135 vt. 12, si -s- est abhakta, le ton 
dans samskaroti « manque à se réaliser » (na sidhyati = 
doso bhavati M. VI 1 71 vt. 7) : on attend l’atonie (nighàta) 
selon VIII 1 28 : or l’atonie « ne s’y réalise pas » (na 
pràpnoti). na sidhyati de la kàr. VII 3 86 est glosé na pràp- 
noti M. et cf. M. I 1 44 vt. 11 sq. III 4 21 vt. 1 où na pràp- 
noti est repris par na sidhyati. 

•« Passer à » telle forme (= àpadyate K.) SK. 856 V. II 
25. 

pràpaka « (règle qui a pour objet, non de restreindre 
un enseignement déjà donné, mais) de réaliser qqch. de 
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nouveau » M. (vt.) opp. à niyamàrtha et glosé svatantra- 
vidhàyaka Nàg. ; prápana « fait de réaliser » M. dans la 
défìnition d ’uddeéa, q. v. 

pràpta (( réalisé » de manière incorrecte ou provisoire 
M. (vt.) : une opération pràpta est (légitimement) entravée 
par un apavàda : une opération apràpta (q. v.) est produite 
par une règle prescriptive. Cf. la locution iti pràpte « alors 
qu’on attendait la réalisation de... » M. passim. Les règles 
facultatives se divisent en règles sans l’option desquelles 
une forme donnée se fút réalisée nécessairement ( pràpta ), 
règles sans l’option desqueíles il n’y avait pas de réalisation 
attendue ( apràpta ), règles mixtes (u bhayatra) : ce sont les 
pràpte [qualifìé de nitye ] ’pràpta ubhayatra và ( vibhàsàh ) 
de M. I 1 44 vt. 20, v. ci-après. 

°vikalpatva K. I 4 53 °vibhàsà K. III 1 62 VIII 1 45 
« option (fondée sur une règle) réalisant (une forme don- 
née) » : ainsi la règle I 3 50 qui donne optionnellement la 
voix moyenne pour la racine vad- au sens de « se contre- 
dire » se fonde sur la règle 48 où le moyen était déjà pres- 
crit pour la rac. vad- au sens de « parler de fa?on articu- 
lée » ( vyaktavàcàm de 48 étant récurrent dans 50) : le moyen 
est « réalisé » ( pràpta ) dans 50. Inversement la règle I 3 43 
qui donne optionnellement la voix moyenne pour la racine 
kram- sans préverbe ne se fonde pas sur la règle 38, qui 
enseigne ledit moyen quand kram- a les sens de « conti- 
nuité, énergie, développement » : le moyen « n’est pas 
réalisé » ( apràpta ) et lesdites signifìcations cessent d’ètre 
récurrentes au sú. 43. Enfìn l’option appelée ubhayatra N. 
I 1 44 vt. 22 (les gr. tardifs disent pràptàpràpta) est celle, 
par ex., de la règle I 4 53 (cf. M. I p. 109 10) : la règle I 
4 53 est pràpta (à cause de 52) dans le cas d'abhyavahàrayati 
saindhavàn/ saindhavaih, elle est apràpta dans le cas (non 
couvert par 52) de hàrayati bhàram devadattam/ devadat- 
tena. 

pràpti « réalisation » incorrecte ou provisoire M. (vt.) 
(et déjà P. dans ubhaya 0 , q. v.) : anantarà yà pràptih sà 
pratisidhyate M. I 1 43 vt. 1 (ou : sà yogavibhàgena éakyà 
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bàdhitum I 3 12 vt. 7) « la règle qui fait l’objet d’une prohi- 
bition est celle dont la réalisation (virtuelle) était la plus 
immédiate » (ou : « la règle susceptible d’étre entravée par 
une scission de sú. est celle... ») ; cf. aussi anantara et v. 
pràptijfia s. isli(jńa). 

pràpya « ce qui est à atteindre » K. III 2 1, n. d’un des 
trois principaux karman, ex. veda- dans vedàdhyàya- ou 
dans vedam adhlte, cf. VP. III 7 78 ; N. ad loc. observe 
que ce karman indique simplement une connexion entre 
l’acte (et un objet). 

pràmànika « celui pour qui (la littéralité d’une te- 
neur) fait autorité » Nág. I 1 9 vt. 5 Sabdakaust. II 1 65. 

pràmànya « fait (pour telle teneur, etc.) de constituer 
autorité », not. dans la formule vacanapràmànyàt M. (vt.) 
K. VII 2 7« par suite de l’autorité que revét la formulation 
(de tel sù.) » ; 1 ’abhidhàna” BhV. III 3 95 « autorité que 
revét l’expression (de tel sens au moyen de tel mot) » est 
un principe qui permet à l’auteur, en I’occurrence, de jus- 
tifier les formes àsthà- et vyavasthà- contre ledit sù. ; de 
méme l’axiome yathottaram munìnàm (ou munitrayasya ) 
pràmànyam SK. 222, 2875 Sabdakaust. I p. 144 Pr. I 1 29 
init. (analogue Pr. VII 3 59) « l’autorité appartient à celui 
des trois Sages (P., Kàty., Patafij.) qui est ultérieur (en 
date, i. e. à Kàty. contre P., à Patafij. contre Kàty. ou P.) » 
permet par ex. d’expliquer la gutturale finale du thème 
dans la forme grokya- (citée Bàlam. 2875) qui est contraire 
à VII 3 59 mais conforme au vt. 1. 

pràmàdika forme « qui résulte d’une négligence » 
SK. 228, 2659, 2701, 3272. 

pràya dans pràye et pràyena P. « en général » (glosé 
bàhulya K. Pr. II 3 18), dit d’une règle qui n’a qu’une vali- 
dité en gros, non absolue ( akàrtsnyàrtha q. v.) ; M. V 1 16 
glose p° par loka, Pr. ibid. par samagrakalpa. M. ne con- 
nait le terme, en cette valeur, qu’en kàr. — pràyika « vala- 
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ble en gros, dans Ia majorité des cas -> K. V 3 14, qui glose 
ainsi P. drsyante ; cf. encore K. H 2 28 DI 2 153, 177 N. VI 3 
105 DV. I 4 24 II 1 49. 

pràyoktra « qui dépend du sujet parlant » M., épi- 
thète d’une des formes de vivaksá, opp. à laukikì vivaksà ; 
v. prayoktr ; pràyogika « qui résulte de I’usage » courant 
pbh. 120 n° 2, v. aupadeéika. 

praisàdi : valeurs d’exhortation (praisa ), d’aulorisation 
0 atisarga ), d’opportunité (pràptakàlà) que possèdent les 
affixes lot et liń ainsi que les krtya selon III 3 163 : M. (vt.) 
CV. I 3 123 sqq. 

proktapumska = P. ukta 0 V. 

ipluta (propr. « qui a plongé » ou « flotté ») n. de la 
voyelle « allongée » jusqu’à trois mores P., opp. à hrasva 
et dìrgha : d’après N. I 2 27 la voyelle est de mème durée 
que l’action de prononcer ù3. La voyelle p° n’est pas sou- 
mise au samdhi cf. VI 1 125 et K. ad loc. ; son emploi est 
décrit VIII 2 83 à 107 ; pluti « protraction (de voyelle jus- 
qu’à trois mores) » M. (vt.). 

phala « fruit, bénéfice » d’une action P., v. kriyàphala 
et abhipràya ; au sens de P. hetumant C. I 3 120 ; « béné- 
fice » d’une interprétation SK. 2387 ; phalavant « (agert) 
ayant le bénéfice (de l’action verbale) » C. 14 124 ; phal- 
et phalita PI. 14 11, 87 2, dit d’une interprétation. 

bahirańga (et b°-laksana) « (règle) dont les causes 
(d’application) sont à l’extérieur », i. e. se situent avant 
celles de la règle corrélative, simultanément applicable, dite 
antarafiga M. (vt.), v. antarańga ; l’expression °paribhàsà 
M. ou °laksanatva vt. désigne la pbh. 50, v. antarańga ; 
bahistva « caractère bahirańga » d’une règle M., v. ànan- 
tarya. 
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bahu au locatif bahusu P. dans bahusu bahuvacanam 
I 4 21 « on a le pluriel quand il s’agit de plusieurs », M. 
ad loc. expliquant b° comme un nànàdhikaranavácin, non 
un vaipulyavàcin, expression d’objets différents, non d’une 
abondance (de fa?on à exclure le cas de bahur odanah ) ; 
= P. bahuvacana J. I '2 154 S. I 3 98 H. III 3 18 ; bahutva- 
« pluralité, notion de pluriel » M. (vt.), équivalant parfois 
à « pluriel » M. II 4 62 vt. 1 sq. K. I 2 51 et cf. Luders 
p. 520 ; « multiplicité » d’interprétations DV. I 4 11 II 2 
14 III 1 94 dans la formule aparam bahutvàn noktam « vu. 
la multiplicité (des interprétations possibles), il n’a rien été 
enseigné d’autre ». 

°prakrti « consistant en plusieurs éléments » M. (vt.), 
dit de certains dvamdva qui s’emploient au sing. quand la 
notion représentée par chacun de leurs membres esl plu- 
rielle ; ainsi on forme rathikàsvàroham « monteurs de 
char et cavaliers », mais rathikàsvàrohau « un monteur de 
char el un cavalier » : glosé bahavo vartipadàrthàh prakr- 
tayah kàranàni yasya Pr. ad M. II 4 12 vt. 1. 

°vacana « pluriel, désinences du pluriel » P. ; M. con- 
nalt aussi pour ce mot une valeur anvartha VIII 2 81, à sa- 
voir bahúnàm arthànàm vacanam. Le bahuvacananirdesa 
M. « l’énoncé au pluriel » est censé impliquer certains en- 
seignements particuliers : ainsi le pluriel éaundaih II 1 40 
aurait le sens de saundàdibhih M. ad loc. et cf. atantra, 
ainsi que bahu et prayoktavya. 

°vrìhi (propr. « ayant beaucoup de riz », ex. de la for- 
rilalion) n. du composé possessif ou d’appartenance P., dé- 
fini II 2 23 comme le composé qui n’entre pas sous le coup 
des règles antérieures (donc, autre que tatpurusa, dvam- 
dva etc.) ; d’après 24 il consiste en deux ou plus de deux 
mots fléchis et comportant une valeur autre (que celle que 
lesdits mots notent par eux-mémes) : ainsi dans citragur 
ànlyatàm il est demandé non « une vache bigarrée », mais 
« (l'homme) auquel appartiennenl les vaches bigarrées » M. 

I 1 26 init. Par suite, M. II 1 6 enseigne que le b° est un 
composé où la notion dominante est celle d’un mot autre 



(que ses membres pris séparément), v. anyapada 0 : anyasya 
padasyàrthe Kt. II 5 9. Les b° font l’objet des règles II 2 24 
à 28 ; les vt. 10 sqq. ad 24 proposent d’en énumérer les 
emplois : il y a b° pour les noms qui ont une commune 
référence à l’action verbale, pour les noms dont le membre 
antérieur est un invariant, un locatif, un terme de compa- 
raison, un génitif partitif ou de matière, un pràdi, un o(n) a 
priv. Le b° est matvartha, sarvopasarjana et nimitta, v. ces 
mots. D’après S. vr. p. 106 il v a trois sortes de b° , sept 
sortes d’après Pras. ad PrKaum. I p. 575. De fagon pré- 
gnante, b° signifìera bahuvrihyarthàni padàni M. I 1 29 
init. 

bahvac « plurisyllabique » P. 

bahvapeksa v. antarańga in fin. et alpàpeksa. 

bahvartha mot « qui a plusieurs sens » M. ; « qui a le 
sens du pluriel » M. (vt.) : sarvàni dvamdve bahvarthàni 
M. II 4 62 vt. 8 « tous les éléments dans un dvamdva ont 
valeur de pluriel » ; d’où « pluriel » = bahuvacana Hars.- 
Lińg. 82 et 93. 

bahulam « diversement » P. (analysé bahùn arthàml 
làtc N. III 3 1) : se dit de règles (et particulièrement des rè- 
gles valables pour le Veda, dont le bahulam est le domaine 
privilégié) qui n’ont pas de validité absolue, qui admettent, 
comme dit K. II 1 32, « un dépassement de toutes les con- 
ditions (posées dans Ie sú.) » (cf. upàdhi ) ou bien (K. II 
1 57) « un état tel que la règle parfois s’applique néces- 
sairement, parfois manque nécessairement » (cf. vyava- 
sthà ). Le mot est glosé vaicitryàrtha K. IV 1 160 ; il est 
mis sur le plan de và, anyatarasyàm etc. M. II 1 58 vt. 2 
et se justifie par le fait que la grammaire embrasse tous les 
Veda ( sarvavedapàrisada ) et qu’ « on ne peut s’y engager 
sur une seule voie » M. ibid. Ainsi le b° II 4 73 enseigne 
que l'amuissement du morphème -a- se produit dans le 
Veda ailleurs que pour les adàdi ( tràdhvam ) et manque 
dans les adàdi (hanati ) ; du b° II 1 57 M. déduit que dans 
certains cas le composé entre déterminant et déterminé est 
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nécessaire (ex. krsnasarpa-), dans d’autres cas exclu (rámo 
jámadagnyah ) ou optionnel ( nìlam utpalam/ nìlotpala-). 
L'ensemble des unàdi est caractérisé par le terme 6° III 
3 1 (cf. unàdi). b° sert d ’adhikàra C. I 1 103. Un b" no- 
table est celui du dhp. X 368 pràtipadìkàd dhàtvarthe 6° 
« (l’affixe des curàdi s'emploie) diversement après un thème 
nominal ayant le sens d’une racine » Ksirat. ad loc. Dhá- 
tupr. p. 151 BhV. III 1 25 : l'adage, qui élargit le vt. 1 
ad VI 4 155 (et cf. M. III 1 26 vt. 5), permet de former ad 
libitum des dénominatifs en -ayati. En revanche M. II 1 
58 vt. 2 VI 3 14 vt. 2 cherche à réduire les effets du b° en 
posant : akrtsnam bahulavacanam « le formulé par b° ne 
s’applique pas à la totalité (des faits) » ; il ne dispense pas 
de l’énumération, car (Pr.) « les lents d’esprit ne sont pas 
en mesure de comprendre par le seul énoncé en 6° la dis- 
tinction entre le domaine du composé et du non-com- 
posé ». Cf. bàhulaka, pràya, api. 

bádh- (bàdhate bàdhyate) « entraver (à la manière 
d’un apavàda, q. v.) ; ètre entravé » M. (kàr.) : antarańgàn 
api vidhin bahirańgo vidhir bàdhate M. I 1 29 init. « une 
prescription bahirańga entrave méme (certaines) prescrip- 
tions antarańga » : ainsi I’affixe ' lyap ’, pour former 
l’absolutif de pradhà-, est, bien que bahirańga, substitué 
d'abord à ' ktvà ’, puis la règle VII 4 42 (enseignant la 
substitution de hi à dhà) n’est plus applicable et l on ob- 
tient pradhàya (VII 1 37), cf. pbh. 52 et 54 ; hrasvasamjùàrn 
diighaplutasamjàe bàdhete M. I 2 27 vt. 24 « le n. techn. 
hrasva est entravé par les n. techn. dirgha ou pluta » (en 
conséquence du pbh. su. I 4 1 aux termes de quoi une seule 
samjàà est valable). Cf. caritàrtha, nimitta, prasakta, etc. 

bàdhaka (fém. -ikà) « qui entrave » M. (vt.) : bàdha- 
kenànena bhavitavyam sàmànyavihitasya viíesavihitena 
M. II 1 24 vt. 5 « une telle chose, enseignée à titre parti- 
culier, doit entraver ce qui est enseigné à titre général » ; 
autre ex. dans la pbh.. 57 (v. apavàda ; var. nàpràptau 
Tril. ad Kt. ffl3 2) = SKÀbh. I 2 107 et citée PI. 58 13, 



65 8, 68 3 sous le nom de yenanàpràptinyáya ; cf. aussi 
bàdhana et bàdhya ci-après, ainsi que nipàtana et a°. 

bàdhana « entrave >> M. (vt.) : bàdhakabàdhanàrtha M. 
leneur « visant à entraver (une règle qui aurait elle-mème) 
entravé (l'application du sú. en question) » : ainsi la po- 
sition de la forme syai III 1 141. qui se réalisait tacitement, 
du fait que syàyate esl une racine en -à fìnal, a pour effet 
d après K. d’entraver ie sú. 136 qui, prescrivant le suffixe 
ka ’, empécherait d appliquer à syai le suffixe ’ na ’ 
prévu par 141 ; samànadesair apavàdair utsargànàm bà- 
dhanam bhavati M. II 3 1 vt. 2 « les règles générales sont 
entravées par des règles particulières situées dans la méme 
région. » Cf. sam'ohava. 

bàdhita « enlravé » M., not. dans la pbh. 40, v. viprati- 
scdha. 

bàdhya règle « qui est à entraver » kár. chez M. VI 1 
77 (omis Index de Poona) PI. 55 10 : abhyàsavikàresu bà- 
dhyabàdhakabhàvo nàsti pbh. 66 « dans les modifications 
de la svllabe du redoublement, il n’y a pas entrave réci- 
proque (entre deux règles) », cf. M. VII 4 82 fin. ; l'expres- 
sion (qui figure encore K. VII 1 82 PI. 3 15, 12 9) vise en 
particulier la règle I 4 2. Ainsi, pour former mìmámsate, 
la substitution par VII 4 79 de -i- à -a- dans la syllabe du 
redoublement n'est pas entravée par la substitution selon 
III 1 6 d’une voyelle longue, qui est antarańga : on ob- 
tient donc -i- bref, qui s’allonge ensuite selon III 1 6. 

bàhulaka (glosé bahulasya bhàvah N. III 3 1) « va- 
lidité non absolue ( bahulam ) d’une règle » M. (kàr.). Le 
b° est défini par une kár. souvent citée (cf. Kiimmel éd. 
de Sabdabhedaprak. p. 287) : ainsi SKAbh.-vr. I 3 126 Dev. 
ad J. II 2 167 S. 119 (kàr. 26) N. III 3 1« parfois la règle 
s’appìique, parfois non, parfois il v a option, parfois autre 
chose (qu’il n'est prévu) : tels sont les quatre modes du 
b° », cf. N, II 4 39 ; bàhulya « id, » BhV. II 4 74 III 1 98, 
3 94, 99, 103 sq. Cf. bahulam. 
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bàhya « extérieur » M. : se dit du type de prayatna 
(par opp. à ábhyantara ) consistant en aperture et ferme- 
ture, sonorité et non sonorité ( évása et nàda : suit ghosatà 
et aghosatà, glose interpolée ?), aspiiation et non aspira- 
tion M. I 1 9 vt. 2 ; à cette énumération Pr. ad loc. ainsi 
que N. ajoutent les ton3 aigu, non-aigu et svarita : ce sont 
les onze bàhyàh prayatnàh auxquels Pr. fait aliusion. 

bíndu (« goutte ») désignation (graphique) de l’onas- 
vàra DV. VIII 3 15 Durgas. ad Kt. I 1 19 V; et cf. Sieg 
p. 195 Liiders p. 521 sq. ; au duel bindù = visarga Lii- 
ders p. 524, 527, v. dvi°. 

buddbi « signifìcation » d’un mot, d’une racine ver- 
bale (ifc. « signifiant... ») M. 111 vt. 10, 8 vt. 1, 56 vt. 14 
(omis sous cette forme dans l’Index de Poona) ; °kalpita 
i< figuré par l’esprit, secondaire » : dit de la notion d’apó- 
dàna dans le type adharmàj jugupsate Pr. I 4 24 ; ou de ia 
notion d’ultériorité pour un phonème situé à la pause N. 
VIII 3 15 ; bauddha « id. » DV. 1 4 24 VIII 3 15. 

brhatsamjfià = mahàsamjnà (q. v.) ÒV. VIII 1 12 
Pr. II 1 5. 

bodhya n. techn. du vocatif ( sambodhane ) J. I 4 55. 

bha (abrév. de bhakta « qui a part à » ou de vi- 
bhakti ?) n. teehn. désignant chez P. la forme qui précède 
soit une désinence commenfant par une voyelle (et qui 
n’est pas sarvanàmasthàna) , ex. vàc devant -us ou -e, soit 
l’un des suffixes enseignés de IV 1 2 à V 4 151 et eom- 
men^ant par une voyelle ou par y- (not. les suffixes du 
féminin et les taddhita), ex. gàrg devant -ya-, dàks de- 
vant -i-, soit enfin quelques autres suffixes, comme yaéas 
devant -vin-. Le terme est défini I 4 18 sq. et ses effets sont 
décrits sous ì’adhikàra bhasya VI 4 129 (vocalisations, 
lopa, etc.). II s’oppose au terme pada dont il entrave l’ap- 
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plication (attendue 17; et qui entrate la sienne par anti- 
cipation (16) : si vidyut- devant -vant- et yasas- devant 
-vin- étaient pada, on attendrait * vidyudvant- et * yaso- 
vin- au lieu des formes réelles vidyutvant- et yasasvin-. Cf. 
Faddegon Studies p. 35. 

bhakti « portion » d’une voyelle M. : ainsi r et une 
voyelle sont bh° de r selon M. VIII 4 1 vt. 2 ; cf. abhakta, 

bhavant « présent = P. lat » J. I 4 71 et V. ; « qui 
existe actuellement » M. ; bhavanti « présent = lat » M. 
(vt.), n. emprunté à d’ « anciens maitres » Ujjv. ad Un. 
III 50, aux « maitres antérieurs » Pr. III 2 123 vt. 1 : astir 
bhavantìparah prathamapuruso 'prayujyamàno ’py asti M. 

II 3 1 vt. 11 « la forme asti en tant qu’exprimant le pré- 
sent est (valable dans une phrase), là méme où elle n'est 
pas employée ». 

bhavisyant « futur = Irt » V. ; chez P. le terme dési- 
gne la valeur « future » notée par le Irt, par les gamyádi, 
le lat (en des cas déterminés) etc., et où VP. III p. 355 dis- 
tingue quatre subdivisions ; bhavisyanll « futur = Irt » 
vt., n. empruntá aux « maitres antérieurs.» Pr. III 3 15 
vt. 1 ; le terme est repris par Kt. III 1 ló (Sieg p. 484) H. 

III 3 15 ; bhavya « id. » V. 

bhàva « sens de la racine » P. III 1 24 d’après K. 
(dhátvartha, opp. à sàdhana ) et cf. N. I 3 13 bhàva ili 
dhàtvarthah kriyàtmaka ucyate. 

ii Action » P. dans yasya ca bhàvena bhàvalaksanam II 
3 37, sù. défìnissant le locatif absolu : « ce par l’action de 
quoi une action est caractérisée » : K. glose kríyà, C. II 
1 90 rend le mème sù. par yatkriyà kriyácihnam. Le terme 
bh° sert not. à définir la valeur des suffixes primaires for- 
mant les noms dits d’ « action » III 3 18 : ainsi M. III 
1 67 init. distingue le bh° marqué par une forme person- 
nelle du bh° noté par un suffixe primaire, et v. krt. 

ii Etat » : définissant chez P. V 1 119 la valeur des suf- 
fixes -tva- -tà-, qui selon M. « expriment ce par le bh° de 
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quelle qualité le mot (où ils s’attachent) entre dans une 
substance » (v. dravya) ; bh° est donc propr. « l’entrée 
dans un état » (v. ci-dessous °vacana) et les suffixes en 
question s’appelient bhàvapratyaya. Dans le verbe, bh u 
désigne chez P. III 4 69 égalemenl 1' « état », c'est-à-dire 
l’emploi impersonnel (propre aux intransitiísj, qui d’après 
I 3 13 s’exprime par la voix moyenne (et éventuellement 
par les affixes passifs), ex. àsyatc devadaltena « D. s’as- 
sied ». L’expression bhàvakarmanoh P. « dans la désigna- 
tion de l’état et de l’objet » vise le (passif; impersonnel 
d’une part, le passif (personnel) de l’autre. Le bh° est aussi 
noté dans les verbaux en - ta- -tavya- etc., dans les noms 
du type sukara- III 4 70. Le terme s’oppose à kriyà Pras. 
ad PrKaum. II p. 4 comme étant « ce qui se réalise sans 
qu’il y ait mouvement » (aparispandasádhanasàdhya), 
c'est-à-dire dans les verbes dits d’ « état ». 

« Ce qui fait exister, ce qui produit » dans kriyàbhàva 
Kt. III 1 9, expression définissant la racine en tant que 
« mot effectuant l’action ». D’autres valeurs de bh° sont 
signalées M. I 3 1 après vt. 7. 

°vacana « ce qui exprime un état » P. : dit du verbe en 
tant qu’il a pour agent un n. d’action, ex. rujati rcgah 
« la maladie fait mal » II 3 54, ou du dérivé primaire en 
valeur d’action, ex. pàka- bhúti- III 3 11. Le bh° est « exté- 
rieur » dans le suffixe * ghafi ’ et analogues, « intérieur » 
dans l’infinitif et analogues. M. I 3 1 après vt. 7 discute si 
la racine verbaie exprime l’action ( kriyávacana ) ou l’état 
(bh°) : la première définition a pour inconvénient d’ex- 
clure les formes asti, bhavati, vidyate, la seconde de mal 
délimiter entre les verbes et les dérivés primaires d’ « ac- 
tion » qui sont l’un et l’autre des bh°. 

°sàdhana « qui a pour mode de réalisation l'entrée dans 
un état » M., dit du suffixe ' ghań ’ dans samabhihàra M. 
III 1 22 init. ou du suffixe -as- dans tapas- M. III 1 87 vt. 
13, c'est-à-dire aboutissant au sens de samabhiharana d’une 
part, de samtàpa d’autre part cf. Pr. Le terme s'oppose not. 
à karmasàdhana, q. v. 
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bhavita dans tad° phonènie « produit par telle » déno- 
mination M. I 1 1 init. 

bhBvin (i qui se produira (ultérieurement) » M., K. III 
2 102 IV 4 127 Kt. IV 6 55 N. I 1 26 PI. 38 7, 61 9 et 14, 
63 6 SK. 400, not. dans l’expression bhàvinì samjfíà ou 
bhàvisamjfíà (PI.), appliquée au type de raisonnement 
suivant : si l'on désigne du n. de s’amprasàrana selon I 1 
45 l'élément ' ik ’ substitut de ' yan ’, on encourt le ris- 
que d’une dépendance réciproque ( itaretaràsraya ), le nom 
reposant sur le phénomène, le phénomène sur le nom ; 
pour l éviter il faut admettre que la désignation de sam° 
n‘a pas lieu en mème temps que la substitution, mais à un 
stade ultérieur : autrement dit il est substitué à * yan ’ un 
élément qui, une fois produit, portera le nom de sam°. 
Autre ex. chez N. III 2 102 : comment réaliser le n. de 
nisthà pour un suffixe dont le mode de production n’est 
pas connu ? Au moment où l’on formule ledit nom, on 
est instruit qu’il s’agit de * kta ’ bhúte, mais c’est quand 
on a ' kta ' que ledit nom est requis, d’où cercle vicieux 
par dépendance réciproque : la théorie du bhávisamjfíàtva 
permet seule d’éviter ce cercle. Le mot bh° d’après N. I 3 
60 (qui renvoie à P. III 3 3) est bhavisyatkàlavisayah. 

bhàvya « sujet à une opération grammaticale, soumis 
à prescription » J. I 1 72 S. I 1 4. 

bhàvyamàna « enseigné » M., glosé vidhìyamàna SD. 
11 ; v. les pbh. 19 et 20 citées s. grah- et pour lesquelles 
SD. 1. c. présente la variante bhàvyamàno ’n savarnàn na 
grhnàti, d’où résulte que par ex. dans V 3 3 il n’y a pas 
de substitut de trois mores au sthànin idamah qui est de 
trois mores, que dans VII 1 99 il n’v a pas de voyelle lon- 
gue. etc. 

bhàs- ( bhàsyate ) « étre employé » M., not. en tant que 
forme de bhàsà : glosé loko prayujyaie Nág. III 2 102 vt. 
4 ; « étre exprimé » v. ci-dessous s. bhàsita. 

bhàsà « langue parlée » P. opp. soit à la langue com- 
mune (non autrement spécifiée) qui fait l’objet de l’ensei- 
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gnement général des gr., soit au chandas. Aux faits con- 
nus de bh° enseignés par P., M. (vt.) ajoute peu de chose : 
le type dàsyáh kàmukah II 3 69 vt. 3, !es lypes dadhi- 
cakri- III 2 171 vt. 3, dhhéàsana- III 3 130 vt. 1. Bibliogra- 
phie sur la question de la bh°, v. mon Introd. à DV. p. 8 
n. du liaut et cf. en outre J. Mansion Langue scte p. 70. 

bhàsita dans bhásitapumska mot par « lequel est ex- 
primé un masculin » P., glosé bhàsitah pumàn yena N. 
VI 3 34, bhàsyate pumàn anena éabdena (ou asminn arthe) 
M. VII 1 74 vt. 3 : il s’agit d’un mot féminin avant un 
équivalent de méme forme au masculin, soit pratiquement 
d’un adjectif, v. pumvadbhàva. 

bhàsya « commentaire » gr. tardifs (BhV. III 4 42 IV 1 
13 etc.) et déjà M. (un ex.), not. en parlant du commentaire 
par exrollence, le Mahàbhàsya ; bhàsyakàra = Patańjali. 

bhid- « ètre divisé, distinct » M. (kàr.), dit d’une rà- 
gle : i. e. comporter une formulation diílérente (de celle 
qui avait été proposée d'abord ou qui semblait évidente), 
obtenue soit par une scission, soit par une modification 
quelcónque : ainsi dans la phrase de l'objecteur sútram 
tarhi bhidyate « s’il en est ainsi, la règle est à formuler 
difléremment P » ; le s amàdhàna habituel est yathànyàsam 
astu, q. v. 

bhinna « distinet », not. dans les expressions bhinna- 
krama « dont l'ordre ínormal) est rompu », dit par ex. de 
la particule ca dans un sú. qui est censée ne pas coordon- 
ner deux éléments, mais avoir une valeur spéciale (samuc- 
caya ou autre) K. (v. krama ) N. VIII 2 108 ; de la particule 
eva N. VII 1 73 Pr. I 4 27 PM. VI 2 148 ; d’un mot qui 
n’est pas à sa place dans un composé Uv. ad Rkpràtis. IV 
37 ; °prayaina « avant un mode d articulation différent » 
et °sthàna « avant un lieu d’articulation différent » K. I 
1 9 ; 0 vàkyatà PI. 38 7 opp. à ekavàkyatà, q. v. ; bhinnà- 
dhikarana = M. vyadhikarana Durgas. ad Kt. II 5 9. 


bhú-, cf. la locution mà bhùt M- (kàr.) : la motivation 
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^prayojana) d'un sú. consiste en ce que la règle soit va- 
lable (y aihà syát) pour tel cas particulier, et qu'elle ne 
soit pas valable (mà bhut) pour tel autre. De mème la 
motivation d’un upasamkhyàna : ainsi il y a lieu d’ajou- 
ter au sú. VI 2 47 qu'il ne s'applique qu'au cas où le ver- 
bal en -ta- n’a pas de préverbe, en sorte qu on n’ait pas 
K mà bhùt) appiication (fautive) de la règle dans un cas 
comme sukhapràpta-. Caus. pass. bhàvyate « ètre produit » 
par un nom techn., dit d'une forme M. : cette production 
étant cause d’un itaretaràsraya, v. bhàvin. 

bhúta « passé, prétérit » : valeur donnée par P. à une 
série de sufíixes primaires III 2 84 sqq. et not. aux affixes 
verbaux luń 110 (qui représente le bh a à l’état pur), 
Jań 111, lit 115 et parfois lal 118. Cinq subdivisions du 
bh° sont décrites p. 355. 

°karanavatì temps « à augment », litt. « possédant 1 ms- 
trument du passé » Kt. III 1 14 (Sieg p. 484), glosé Dur- 
gas. bhútakàlah karanam yàsàm. 

° pùrvagati « fait d entendre (un mot comme désignant 
non ce qu’il exprime actuellement, mais ce qu'il a ex- 
primé) précédemment » M. dans la pbh. sàmpralikàbhave 
bhùtapùrvagatih = pbh. 76 « quand (un mot) ne peut pas 
noter quelque chose qui actuellement (est exprimé par lui), 
il faut l'entendre (comme notant quelque chose qui a été 
précédemment (ce qu'il exprimait) » : ainsi l'amuissement 
du suffixe -hi dans kuru constitue une opération qui de- 
vrait selon I 1 63 entraver la substitution de -u- à -a- : 
si elle a lieu néanmoins, c’est par 1 effet de la pbh. 76 . 
le sárvadhátuka n’est plus présent, mais il l’a été, ce qui 
sufíit pour commander ladite substitution. On pourrait 
selon M. VII 1 9 attendre dans le type vrksaih la substi- 
tution de -c- à l’-a- final du thème VII 3 103. Si 1 on a 
néanmoins la forme vrksaih c'est qu une fois obtenu 
vrkse il demeure acquis que le mot avait eu précédem- 
inent un -a-. 


bhúman « pluralité » d objets notée par telle forme 
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P. : ainsi par le suffixe dans gomant- yavamant- cl. M. V 
2 94 vt. 1. Le terme est glosé bahuiva K. VI 2 175 ; il si- 
gnifie « pluriel » (au loc. bhùmni ) chez les lexicographes, 
v. BR. s. v. . 

bheda « dillérence » d’articulation, etc. M. : saii 
bhede kim cit samanarrt iti krtvá savarnasamjfíà bhavisyati 
M. I 1 9 vt. 2 « le nom d’homophone vaudra d’après le 
principe que, s’il y a une différence, il y a (aussi quelque 
chose de commun (entre les phonèmes) », v. anukarana. 
Plus gén. « (souci de noter une) discrimination » : d’après 
CV. II 2 87 on dit vayam au sens de aham pour faire des 
discriminations ( bhedesu ), aham « quand il n’y a pas in- 
tention de discriminer » ; v. a°. 

bhedaka « différenciateur » M. (vt.) : ainsi le ton est 
bh° des voyelles M. I 1 1 vt. 13. Le terme sert à gloser 
viéesana « déterminant » K. II 1 57 et prakàra K. V 3 23 ; 
v. a°. 

bhedya forme « à différencier » : le terme glose viée- 
sya K. II 1 57. 

bhautapúrvya M. VII 1 9 (kàr.) : principe de la 
pbh. 76, v. bhùtapúrva. 

bhauvàdika racines « appartenant au premier groupe 
du gp., g. bhùvàdi (13 1)» K. III 1 75 VII 2 10 BhV. I 
2 19. 

bhrastàvasàra phénomène qui (ayant antérieurement 
disparu) « a perdu l’occasion (de se produire à nouveau) » 
K. VII 2 101 : la maxime du bh°-tva n’est pas appliquée 
chez P. d’après PI. 72 9. 

mańgalàrtha teneur (qui n’a pas de valeur prescrip- 
tive, mais) « qui est faite eh vue (d’obtenir) chance » M. 
(kàr.) : dit du mot vrddhi (qui est en téte de l’Astàdhy.) 

I 1 1, du phonème -v- inséré (selon certains) dans bhù-v- 
àdayah 13 1, du mot udaya (employé inusuellement au 
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lieu de para ) VIII 4 67 cf. K. ; autres ex. Kt. 111 (Tril.) 
III 8 35 IV 1 1 (Durgas.), 6 116 (Durgas.) etc. D’après M. 
I 1 1 vt. 7 l’emploi du mot vrddhi se justiiie par le fait 
que « les traités qui commencent par un mot auspicieux 
se répandent, produisent force et grand áge chez les hom- 
mes, en sorte qu’à ceux qui les apprennent échoit la pros- 
périté ( vrddhi ) » ; la formule est élargie en mańgalama- 
dhyàni et mańgalàntàni M. I 3 1 init. 

mandùkagati « qui a la marche d’une grenouille » 
M. : dit de la récurrence ( anuvrtti ) d’un sù. ou élément 
de sù. (non dans le sù. qui suit immédiatement, mais) dans 
un sù. ultérieur. D’après M. I 1 3 vt. 2 les adhikàra sont 
m°.M. emploie aussi (une fois) au méme sens I’expression 
mandúkapluti « qui fait un saut de grenouille » qui, gén. 
comme tatpurusa (« saut de grenouille »), devient courante 
dans les vrtti, ainsi BhV. V 2 60. Le procédé permet d’ob- 
tenir certains résultats pratiques : par ex. d’après BhV. 
I 3 37 ladite règle impliquerait par m° l’élément veh du 
sù. 34, en sorte qu’elle ne concerne que le cas de vi- 
nayate, non celui de samunnayati où persistent les dési- 
nences actives. D’après K. II 4 34 il y a récurrence par 
m° de la teneur idamah 32 qui saute par-dessus 33. Le 
terme est glosé chez M. yathà mandùkà utplutyotplutya 
gacchanti. 

matublopa « amuissement du suffixe -mant- (- vant-) » 
M. : ainsi les adjectifs du type sukla- sont censés reposer 
sur un m° ( sukla- = • suklavant-) VP. III 4 93 M. V 2 
94 vt. 3, maia M. ad loc. justifie la forme sukla- (sans faire 
intervenir le m°) par la raison qu’elle met en équivalence 
(avyatireka, v. vyatireka) la qualité et le porteur de la qua- 
lité. Un m° est censé impliqué dans certains énoncés, ainsi 
anudàtta VI 1 158 signifiera (non pas « non-aigu », mais) 
« qui contient une voyelle non-aigue », comme s’il y avait 
anudàttavant. Cf. Kielhorn IA. XVI p. 250. 

matvartha suffixes (décrits de V 2 45 à 140) « ayant la 
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valeur du sufílxe ' maíu(p) ’ » P. (au loc. °arthe « au sens 
du suffixe ' matu(p) ’ » M. vt.) : ces suffixes ont le sens 
général tad asyàsty asmin enseigné V 2 94 « ce(lui) à qui 
appartient (telle chose), où se trouve (telle chose) » ; des 
nuances particulières sont décrites par la kár. chez M. V 
2 94 vt. 1. La notion de m° est aéisya d’après K. I 2 57. 
Le bahuvrihi se définit comme maivarthe M. II 2 24 vt. 
17. matvarthiya suffixes « ayant la valeur du suffixe 
' matup ’ » M. : éabalagur iti bahuvrihinoktatvàn matvar- 
thasya matvarthiyo na bhavati M. II 1 51 vt. 2 « dans é° 
le sens de ' matu(p ) ’ étant déjà exprimé par le bahuvrihi, 
l’emploi d’un suffixe m° n’a pas lieu ». 

madhyapatita phonème « tombé au milieu » d’au- 
tres, « intermédiaire » K. I 1 71 ; not. dans la pbh. 
89 = K. VI 1 132 VII 1 11 SKÀbh. I 2 80 tanmadhyapatitas 
tadgrahanena grhyate « (tout terme) pouvant ètre employé 
(en grammaire) note (non seulement ce qu’il note en fait, 
mais aussi toute forme qui peut en résuller quand) il s’in- 
sère (quelque élément en lui) » : ainsi les mots sarva- et 
uccaih dans les g. ad I 1 27 et 37 notent aussi les formes 
sarvaka- et uccakaih : ces formes portent le nom de sar- 
vanàman et d’auyaya au méme titre que sarva- et uccaih. 

madhyapadalopa « amuissement du membre inté- 
rieur » d’un composé BhV. II 1 60 i°lopin ) DV. II 4 17 
IV 2 60 (ici avec la var. madhyama 0 ) Durgas. ad Kt. II 
6 50 S. 550 (méme var.) : se dit des composés du type 
sàkapàrthiva que M. (et K.) comprend comme uttarapada- 
lopin, v. uttarapada. 

madhyama personne « médiane » du verbe, seconde 
personne P. : valable y usmadi. Tempo « médian » v. druta 
et vrtti. 

mantra : sur le sens du mot chez P., v. Thieme Pán. 
a. the Veda p. 38 Goldstùcker Pán. p. 69. 
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maJaànt dang mahati samjàà « nom technique long » 
M. ( mahàsamjńá DV. VIII 1 12 var. SK. 222 PI. 109 15) : 
ex. samprasárana, upasarjana et mème samkhyà. L’em- 
ploi d'une m° s° a pour effet de requérir une valeur an- 
vartha, q. v. 

maílàpràna (« ayant un grand souffle ») M. : earac- 
téristique des occlusives ’aspirées, opp. à alpapràna. 

maliàvibllàsà « grande option » M. : il est désigné 
par ce terme a) l'option posée au sú. II 1 11, qui vaut pour 
ia plupart des composés et d’où résulte qu’à cóté du com- 
posé la forme analytique (vàkya) est licite ; b) l’option 
posée IV 1 82, qui vaut pour les dérivés secondairesi et d’où 
résulte que par ex. à còté du dérivé aupagava- on peut 
employer upagor apatyam ou upagvapatya-. PrKaum. I 
p. 484 atteste la forme mahàvikalpa. Cf. nitya. 

mahotsarga « grande règle générale » : le terme dé- 
signe d après K. IV 3 120 les règles générales commandées 
par les cinq suffixes an des su. IV 1 83 et suiv. 

màtrà « more » P., unité de mesure, durée d’une 
vovelle brève : bhúyasi màtrevarnovarnayor alpìyasy avar- 
nasya M. I 1 48 vt. 4 pour former -ai- -au- on emploie 
« une more plus longue (glosé sàrdhamàtrà) des voyelles 
- i- -u-, une more plus brève (glosé ardhamàtrà) de la 
voyelie -a- ». Une consonne a la durée d’une demi-more 
(ardhamàtrika) M. I 1 3 vt. 1 BhV. I 2 27 (°màtraka S. 2 
kàr.) ; « il n’est pas dc consonne de la durée d’une more » 
(màtrika) ajoute Si. IV vt. 13. 

rnàhesvar àni sutràni autre n. des pratyàhàra ou 
siva su. SK. Introd. 


misra = ubhayapadin V. 
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mukhasukhartha phonème qui dans un énoncé 
n’a pas de valeur prescriptive, mais est là seulement « pour 
faciliter l’élocution » M., K. III 2 171, 3 57, 4 106 N. V 
4 44 : dit not. de -t attaché à un élément grammatical. Cf. 
uccàranártha. 

mukhya « primaire, essentiel » M. (dans la pbh. 15, 
v. gauna) : le terme est glosé par PI. 15 1 « ce qui est 
semblable à la téte en raison de son importance, ce qui 
est premier » ; « réel » PI. 27 9 ; « coordonné » V. 

murdhanya phonème « cérébral » M. (kàr.) : nom 
de r r s et des' occlusives du type tit d’après N. I 1 9 PS. 17. 

múlaprakrti = parama' N. et DV. IV 1 155, 168. 

mrt (exemple de la formation ?) = P. pràtipadíka J. I 
1 5. 

yak ’ désignation de I’affixe ( àrdhadhàtuka ) du pré- 
sent passif (et réfléchi) P. 

yań ’ désignation de I’affixe ( àrdhadhàtuka ) de l’in- 
tensif moyen (thématique), type lolupyate, P. ; yańluk 
« amuissement par ' luk ’ de l’affixe ' yań ’», nom de 
l’affixe de l’intensif actif (athématique), type varvarìti, P. 

yatna « effort » M. (kàr.) : se dit not. de l’effort que 
déploient P. ou Kàty. (par leurs sù. ou vt.) pour fixer une 
doctrine au moyen d’une teneur plus précise qu’il ne sem- 
blait d’abord nécessaire. Les règles naissent de l’effort 
(yaiiuit), affirme M. V 2 4 après vt. 2. Ainsi, si le sú. I 1 
19 avait porté seulement saptamyàm (au lieu de saptamyar- 
the), il n’eút pas valu pour véd. gaurá qui est un locatif 
sans en avoir la forme : la teneur saptamyarthe résulte de 
ce que le mot gaurì « ne se réalise pas sans un effort spé- 
cial » antarena yatnam na sidhyati. Ailleurs un mémc ef- 
fort ( ekena yatncna) permet de donner deux valeurs dis- 
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tinctes à une seule teneur M. I 1 27 vt. 6, cet effort con- 
sistant en un énoncé ekasesa, v. ce mot. On attend le plu- 
riel dans un dvigu en vertu du sú. I 4 21 : pour obtenir 
le sing. il faut un « effort » qui se traduira par le sú. II 
4 1, cf. M. ad loc. vt. 1. Le samniyoga requis par un vt. 
constitue un y° M. VI 3 66 vt. 3. D’une fa^on plus géné- 
rale, BhV. I 1 68 enseigne qu’il faut un y° pour reconnat- 
tre les emplois svaríipa des emplois arthagrahana. La for- 
mule usuelle chez M. est kartavyo ’tra yatnah : elle pré- 
pare d’ordinaire à accepter un vt., une isti ou une pbh. L’ex- 
pression yatnàntaram àstheyam « il faut appliquer un au- 
tre effort » K. VIII 2 25 vise d’après N. une option délimi- 
tée. Enfin le terme y° chez PI. 106 3 et 9 designe l’effort 
accompagnant la qualité d’un phonème, lorsque cette qua- 
lité a été assignée contre les règles ordinaires. 

yathànyàsam « comme il a été posé » dans le sQ. 
M., i. e. sans rien modifier à la teneur. La formule y° 
evàstu succède à sútram ca bhidyate, v. bhid-. 

yathàpràpta et °pràptam « selon ce qui a été (pro- 
visoirement, ce qui aurait été) acquis » par une règle an- 
térieure M. 

yathàlaksanam « selon la ou les règle(s) » M., v. 
aprayukta. 

yathàsamkhyam « dans l’ordre de l’énumération » 
P., v. anudeéa. 

yathoddelam dans la pbh. 2, citée M. I 1 11 init. 
et SKÀbh. I 2 129 y athoddesam samjfiáparibhàsam « les 
termes techniques et les pbh. (loin de se situer auprès du 
sQ. qui en requiert l’application) demeurent là où ils sont 
enseignés » : l’expression est glosée uddeéam anatikramya 
PI. 1 19. Le point de vue yathoddesajpaksa) s’oppose au 
kàryakàlaípaksa) , v. ce dernier terme et Kielhorn ad PI. 
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trad. p. 20. Ainsi d’après SK. 352 l’accus. plur. ràjnah se 
forme selon le yathoddeéapaksa : on peut objecter à la 
substitution de n à n que, causée par la rencontre j + n, 
elle est antarańga par opp. à la substitution de zéro à a 
qui est bahirańga, que par suite le zéro selon la pbh. 50 
étant non-réalisé, la substitution de ń à n devrait étre ex- 
clue. Réponse : la pbh. 50 qui est suggérée par la teneur 
úth VI 4 132 <i demeure là où elle est enseignée », à savoir 
auprès dudit sú. VI 4 132 ; par suite ladite substitution, 
qui est enseignée VIII 4 40, soit à une autre place de la 
grammaire, est non-réalisée par rapport à la pbh. 50 et 
n’a pas lieu ; n’ayant pas lieu, la pbh. 50 est inapplicable 
et le zéro cesse d’étre non-réalisé. 

yadrcchàsabda « mot de hasard » M. (y adrcchà vt.), 
par opp. aux mots (réguliers) qui notent une jàti, un guna 
ou une kriyà. D’après Pr. les mots y° sont ceux qui exis- 
tent par le seul effet de la vivaksà, sans égard à la cause 
de leur production sémantique, mots arbitraires, tels que 
le nom T ~opre dittha-. 

yadvrtta expression désignant ya- et les dérivés de 
ya- P., soit par ex. yatara- et yatama- d’après M. VIII 1 
66 init. ; mais K. ibid. exclut ces deux formes. Glosé K. 
yatra pade yad vartate. 

yarna (propr. « jumeaux ») n. de phonèmes nasaux 
issus du contact entre occlusive et nasale par nasalisation 
de la partie poslérieure de l’occlusive M. 

yamanvà (yamanvan ?) « pourvu de la vrddhi » 
Phitsù. II 18 et plus spéc. d’une vrddhi non originelle, 
mais résultant d’une opération de grammaire, v. éd. 
Kielhorn ad loc. 

yukta (« joint à, en ìiaison avec » P., ord. ifc.) ; 



— 255 — 


« correct, légitime » M., not. dans les débuts de phrase en 
yuktam punah, yuktam yat. 

yuktavadbháva « fait (pour un dérivé d’avoir un genre 
et un nombre) conformes (à celui du thème avec lequel ce 
dérivé est) associé » M. (P. yuktavat ) : ainsi il y a y° pour 
le mot pafícàláh qui, en tant que désignant un pays, re- 
tient le genre et le nombre du n. du peuple. Cette règle 
est. asisya d'après I 2 53. L’expression yuktavai est glosée 
prakrtyarthavat BhV. I 2 51. 

yuktàrtha « sens associé, association de sens » Kt. II 
5 1 : expression servant à définir le samàsa. 

yukti « connexion » de mots (par le sens) M. selon 
Pr. ; « argumentation » dans yuktisiddhà, dit des pbh. 
fondées sur le raisonnement, non sur un indice révélateur 
ou unè maxime courante, v. Kielhorn PI. p. XII. 

yuga « composé » (? Liiders p. 517, mais cf. ZDMG. 
XCIV p. 29). 

yugapad « simultanément » M. (vt.), terme em- 
ployé not. dans la définition de vipratisedha ; en outre, 
nedam ubhayam yugapad bhavati vàkyam ca samàsaè ca 
M. II 2 24 vt. 6 (ou pratyayas cd M. II 3 65 après vt. 2) « on 
ne peut avoir simultanément l’expression analytique et le 
composé (ou : et le dérivé) ». 

yuj- ( yujyate) « étre joint, associé à » (v. sàdhana) ; 
« étre correct, légitime » M. 

yuvan (« jeune ») n. techn. selon P. IV 1 163 du des- 
cendant à partir du petil-fils (à condition que l’ascendant 
soit encore vivant) et du dérivé le désignant, opp. à go- 
tra : ainsi gàrgyàyana- est un y° en tant qu’il désigne le 
petit-fils de garga- si ce garga- (ou son fils gàrgi -) est encore 
vivant. En outre (P. 164), n. du frère cadet dont l'aìné est 
encore vivant ; enfin (P. 166, sú. qui est en fait un vt.. 
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cf. Pr.) n. qu’on donne au gotra quand on veut l’honorer : 
tatrabhavàn gàrgyàyanah (ou : gàrgyah). 

yusmad n. (d’après P. yusmadi... madhyamah I 4 
108) de la désinence de seconde personne J. I 2 151 S. I 4 1 
H. III 3 17 S. 689 et cf. Sieg p. 484. 

yoga « règle » de grammaire (propr. « combinaison, 
connexion ») M. (vt.) : ainsi dans les formules M. ayam 
yogah sakyo 'kartum (v. akartum ) ou kàny asya ycgasya 
prayojanàni « quelles sont les motivations de cette rè- 
gle ? », et cf. eka°, "vibhàga, prthag °. 

« Relation, connexion » P. ifc. : not. dans l’expression 
kriyàyoga (servant à définir les upasarga), v. ce mot, et 
dans la formuie sasthl tithàneyogà I 1 49 (v. sthàna) où N. 
giose sambandha ; enfin krdyogà sasthi M. II 2 8 vt. 1 « un 
génilif qui est en connexion avec un dérivé primaire 
[ainsi idhma- dans idhmapravrascana -] (entre en compo- 
sition) » ; cf. aussi eka°. Plus spéc. « connexion de íype 
dérivalif ou étvmologique » opp. à rúdhi ou à samjàà ; 
l'emploi figure déjà dans les sú., il est vrai peut-ètre apo- 
cn'phes, I 2 54 sq. 

0 rúdha mot « dont le sens est traditionnel (ou conven- 
tionnel, v. rudhi), tout en ayant une connexion (étymolo- 
gique régulière) », ex. pańkaja- « lotus », dérivé de 
pańka- + ja- « né dans la vase », v. les références chez 
BR. el Kielhorn PI. trad. p. 470 : c’est ce que PM. I 2 54 
appelle un samjflásabda. 

°vàha = ayogavàha (q. v.) Tril. ad Kt. I 1 20 ; l’ana- 
lvse de Tril. est yuktá vahanti. 

°vibhàga « scission d’une règle » en deux ou plus de 
deux M. (vt.) : procédé consistant à diviser un sú. en deux 
parties (ou parfois en trois) sans en modifier la teneur, ou 
à réaménager !e texte en empruntant à une portion de 
la règle contigué de quoi compléter une règle donnée, de 
telle manière qu’on obtienne certains résultats que la coupe 
usuelle ne permet pas, ou qu’on évite certaines objections 
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auxquelles elle expose, cf. Kiulhom ìK. X.VI p. 247 ; ibid. 
p. 179 'Kielhorn énumère les cas où un sú. a été ainsi di- 
visé par la Kàs. (conformément aux ii.dications de M.). 
Une formule usuelle des vt. est yogavibhàgàt siddham « (le 
résultat souhaité) se réalise au moyen d’un y° ». Exemples : 

I 4 58 et 59 qui formaient un sú. unique sont scindés par le 
vt. 1 afìn que les pràdì (58) puissent valoir comme nipàta 
(et que par suite un mot comme pràcàrya puisse porter 
l’aigu sur l’initiale selon VI 2 2). BhV. propose des y° après 
dvitiyà II 1 24, après caturthi 36, après pancarrii 37, N. en 
propose un après saptami 40 (II 2 24) et déjà M. en suggé- 
rait un après trtiyà 30 : de ce fait les règles en question 
deviennent indéterminées et de multiples composés nou- 
veaux sont entérinés. Ou enfìn, d’après M. ad loc., la te- 
neur saha supà II 1 4 est à scinder en saha (à compléter 
sup samasyate)/ supà (à compléter ca saha sup s'ama- 
syate ) : la première portion permet d’expliquer les formes 
à préverbe comme anuvyacalai. La seconde portion du y°, 
généralement négligée par les commentaires, constituera 
un simple prapailca (q. v.) de la première portion. La 
pbh. 114 yogavibhàgàd istasiddhih « d’une (règle obtenue) 
en scindant une règle, on (ne peut déduire que) les résultats 
qui apparaissent désirables » cherche à limiter l’extension 
du y° dans la pratique des commentaires : ainsi l’existence 
mème du sú. II 1 6 révèle que la règle apatyam obtenue en 
scindant ledit sù. n'a pas de validité absolue et qu’il ne 
faut en déduire que les résultats désirables. Chez C. l’ex- 
pression y° sert aussi à constater qu’il a été exprimé en 
deux règles séparées ce qu’on aurait pu faire tenir en une, 
et qu’il en résulte un jùàpana : c’est donc l’équivalent de 
K. prthagyogakarana : v. CV. IV 2 48, 4 88 V 1 39, 3 55 
VI 1 51. Cf. gaurava. 

yogàńga « qui fait partie de la règle » M., i. e. qui a 
valeur didactique dans la règle ; l’expression, glosée yogà- 
vayava Pr., est énoncée en liaison avec un y ogavibhàga. 

yogàpeksa « qui a trait à la règle (méme, et non à telle 
teneur isolée) » M., N. III 1 95, dit not. d’un type particu- 


17 



— 258 — 


lier de jfiúpaka : ainsi, d’après Pr. V 1 118 vt. 1, la teneur 
pumvat VI 3 34 permet de déceler que le sú. entier IV 1 
87 est entravé par V 1 115, autrement dit que le suffixe 
-vat (et non ' snaà ’) vaut après le mot pums- ; le jààpaka 
esl y°. Mais Náp. 1 1 23 vt. 10 glose prayogàpeksa. 

yogya « qui peut se construire » avec tel cas, dit d’un 
verbe PI. 16 7, 60 3 Pr. I 1 45 vt. 3. yogyatá « application 
virtuelle, conditions propres à une application >. K. III 4 73 
V 1 10 DV. et N. VII 2 36 : ainsi selon PM. VII| 2 36, dans 
un fulur comme prakramità, la prohibition (formulée par 
ledil sO.) de I accrément it ’ à la voix moyenne demeure 
sans effet parce que dans celle forme, bien qu’il y ait y° 
du moven, les désinences moyennes manquent en fait. Le 
terme y° note aussi la valeur de anu dans un eas comme 
anurúpa K. II 1 6 = nipayogya. 

yojaka = P. prayojaka J. I 2 125 ; yojya forme « à 
conslruire » (quant à la dérivation) sur tel modèle CV IV 
3 64. 

yaugapadya « simullanéité » d’application entre 
deux règles, etc. M. (kàr.), cf. paryàya. 

yaugika mol « formé selon une connexion (étvmolo- 
gique régulière) » K. II 4 31 Pr. I 2 53 II 1 2 vt. 11 : dit 
par ex. d un n. d'aetion ou d'agent comme pacana- pà- 
caka- ; le terme s’oppose à samjfíà. On trouve y ogaja au 
mème sens PI. 100 14. yaugikarùdha mot « ayant un sens 
étvmologique et conventionnel » à la fois, mais l’un étant 
indépendant de I'autre (contrairement aux mots yogarù- 
dha. q. v.), cf. BR. et Kielhorn PI. trad. p. 470 : ex. 
udbhid-, à la fois « bourgeon » et le nom d’un rite. 

ru n. fìctif de -r- (secondaire, distinct du -r- pri- 
maire) issu de -s- (-s-) final P. dans agnir atra, sajùr de- 
vebhih ; le phonème -u- en est le substitut selon VI 1 113 
quand la voyelle -a- précède et que le mot suivant com- 
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mence par un a- ou par une consonne sonore, ex. vrkso 
’tra (qui passe par les intermédiaires vrksar VIII 2 66, 
vrksaii VI 1 87, vrkso VI 1 109), puruso hasati. 

rùdtia forme dont le sens est « traditionnel » (ou 
« conventionnel »), et non pas obtenu par la dérivation ou 
l’étymologie PI. 100 13 : ex. go- « vache » ou pralhanià- 
« nominatif » (K. VI 1 102). Kt. II 4 5 désigne eomme r” 
le nom des ksatriya coTncidant avec celui du pavs qu’ils 
gouvernent. 

rudhi « sens traditionnel (conventionnel) » d’un mot, 
opp. à yoga M. (kàr.). Un mot de r° est caractérisé par le 
fail que la dérivation n’y est pas sujette à règle (vy utpatler 
aniyamah ) N. V 2 93. Exemples donnés par K. : maialika- 
el analogues II 1 66, les diksabda proprement dits 2 26 (par 
opp. à des mots comme aindri- « orient » qui sont des 
diksabda dérivativement), sàmnáyya- III 1 129 (opp. à 
samneya forme régulière à sens de verbal), rtvij- 2 59, 
tàdrs- et analogues 60, sycnacit- ete. 92, pramada- et sam- 
mada- 3 68, parimàna- en valeur technique IV 3 156, kau- 
seya- 42, indriya- V 2 93, dyuma- druma- 108, nivàta- VI 
2 8. Les mots de r° ne sont, pas déterminables au rnoven ùe 
gati M. III 2 56 vt. 3 : on ne dit pas * pradevadaltaka-. 

rupa « forme » individuelle d'un mot, mot en tant 
que « forme » M. et cf. le pbli. sú. I 1 68 svani rúpam 
Sabdasya « (en grammaire, quand une opération concerne 
un mot), c’est la forme mème de ce mot (qui est à enten- 
dre, non un sens extérieur, i. e. un mot synonyme, etc.) » : 
ainsi une règle comme IV 2 33 applicable à agni- vaut 
póur agni- seul. L’enseignement s’oppose à celui de l’ar- 
thagrahanatva, v. ce mot et svarùpa. sarvesv eva sànu- 
bandhakagrahanesu rùpam àsńyate yatràsyaitad rúpam 
iti M. I 1 22 vt. 3 « dans toutes les teneurs munies d’un 
exposant, c’est la forme qui est en jeu (, en sorte qu'on 
doit se dire :) là où tel mot a telle forme ». Cf. encore 
sabda °, para° et pùrva°. 
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° siddhi M. dans la formule kà mpasiddhih M. passim 
<1 quelle est la forme à réaliser (par le sú.) ? » 

repha « le phonème -r- » M. (vt.) : le mot est analysé 
en r a + ipha III 3 108 vt. 4. 

romasa n. d’un vice de prononciation des voyelles M. 
(Pasp.) : glosé « profond » Pr. 

raudhádika « (racine) appartenant au g. rudhàdi 
(III 1 78), septième classe de présents » K. I 3 66 SK. 2572 
3038. 

la indice général englobant les formes lań lat etc. (cf. 
K. III 4 69) et désignant par suite les dix formations ver- 
bales (.temps-modes et leurs substituts) P. Selon III 4 78 
les désinences personnelles sont les substituts de l’indice 
la M. (.vt.) emploie le terme lakàra. sarvalakàrànàm 
apavàdah K. III 3 144 sq„ 149 sqq., 4 2 « (tel exposant 
lemporel particulier mentionné au sú. vise à) exclure tous 
les (autres) exposanls temporels ». làvasllìà ou lakàràvasthà 
v. avastlià. Autre sens, v. luk. 

làdcsa « substitut de l’indice ' la ’ » M. (vt.) : i. e. 
les désinences personnelles énumérées III 4 78 sqq. : là- 
dcsesu vàsarúpavidhir nàsti pbh. 69 (cf. Pr. III 2 127 vt. 
5) « la règle III 1 94 (v. asarúpa ) ne vaut pas dans le cas 
des substiluls de la » : d’où suit par ex. que l'indice 
lil III 2 115 entrave le sú. 111 non pas à titre optionnel, 
mais à titre nécessaire. 

laks- ( laksyate ) « ètre caractérisé (par) ; étre attesté 
(dans l'usage) » M. (kár.) 

laksana « cause » 1 2 65, propr. « signe, mar- 
que », glosé cihna ou laksyate, cihnyale : not. dans 
1 expression itthambhútalaksana « signe indiquant que 
telle manière d’ètre existe » II 3 21, qui définit une 
des valeurs de linstrumental : ex. jatàbhis tàpasah 
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« ascète (reconnaissable au fait d’avoir) les cheveux tre8- 
sés ». Le terme est défini « ce par quoi qqch. est carac- 
lérisé ( laksyate ), non ce qui constitue une cause à un mo- 
ment déterminé » M. I 4 84 vt. 2, mais la seconde partie 
de cette définition est combattue ibid. et M. ajoute encore 
que le mot 1° couvre ( vyàpta ) aussi la valeur de « cause » 
(beíu). Ifc. « caractérisé par » M. (vt.) ou <« qui a pour 
cause (dit d’une opérationX » : apúrvalaksana ádir anutla- 
ralaksano 'ntah M. I 1 21 vt. 6 « une initiale est caracté- 
risée par le fait qu’il n’existe rien avant, une finale par le 
fait qu’il n’existe rien après » ; v. vigháta et pratyaya 0 . 

« Règle » M., opp. à laksya : laksanam nàma dhvanati 
bhramati muhúrtam api nàvatisthate M. I 1 3 après vt. 
10 « une règle en vérité retentit, circule et ne fait halte 
pas mème un instant » : allusion aux adhikára dont ia 
répercussion s’étend à travers de nombreux sú. Le 1° et 
le prapańca constituent à eux deux le vidhi M. II 1 58 vt. 1 
(v. prapańca). Cf. a°, aprayukta, pralipadokta et laksya. 

laksanà « implication, valeur implicite » PI. 5 19 (dit 
du mot antya- au sú. I 3 3), 112 15 (dit de la teneur dàdi 
VIII 2 32 au sens de « (racines) qui dans l’énonciation ori- 
ginale commencent par d- ») SK. 1448. 

laksya « ce qui est à caraclériser par » ou « ce sur 
quoi est à formuler un laksana, une règle » M. (vt.), soit 
pratiquement « forme de grainmaire, exemple » : sabdo 
laksyah sútram laksanam 1 Pasp. vt. 14 « le mot est la chose 
au sujet de quoi la règle est à formuler, le sú. est la rè- 
gle » ; ibid. laksyam ca laksanam caitat samuditam vyà- 
karanam bhavati « 1° et laksana forment pris ensemble la 
grammaire ». Le sens de « exemple, attestation » se précise 
Hars.-Lińg. 90 Hem.-Líińg. passim ; d’après une -vr. de 
Kt. II 2 47 le terme désigne un « exemple usité par les 
anciens maítres ». Cf. encore laksyànusàri vyàkhyànam 
PI. 7 18 « l’interprétation suit les formes attestées », laksya- 
mùlam laksanam Kslrat. I 475 ; dans PI. 45 9 les inter- 
prètes qui suivent le 1° sont opposés à ceux qui « n’ont 
de regard que pour le laksana » laksanaikacaksus ( lak- 
syaikacaksuska 71 6) ; laksyànurodha Pr. I 4 2 après vt. 7 
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Durpas. ad Kt. II 6 14 PI. 27 5, 45 9, 105 17 ; laksyavasàt 
DV. VI 1 101 ; laksyaparatantratvàc chàstrasya DV. VI 1 
111 « étant donné que la grammaire est subordonnée aux 
formes attestées » : tous axiomes qui visent à légitimer 
telle ou telle formation plus ou moins irrégulière. 

laghu svllabe « légère » P., i. e. comportant une 
vovelle brève (hrasva) non suivie de conjonction conso- 
nantique ; dit aussi de la voyelle méme, ainsi dans °pùrva 
P. « précédé d'une brève », laghúpadha P. « qui a une 
brève pénultième » ; laghutà v. guru, laghutva « légè- 
reté » M. II 1 69 après vt. 5 : caractéristique du bahuvrìhi. 
par opp. au tatpurusa muni d'un suffixe possessif. la- 
ghiyànìs « plus lcger » M., i. e. qui comporte moins de 
niots ou des mots plus courts, en parlant d'un sú. : 
sainjnà nàma yato na laghtyah M. I 2 27 vt. G « on appelle 
samjàà ce qui ne comporte pas d expression plus brève » 
pour désigner telle notion. 

°prayalnatara « comportant un effort d’arlieulation plus 
léger » P.. dit des phonèmes -y- -v- en fìn de mot, d'une 
part dans bhagoiy) etc., d'aulre part après -a- -à devant 
sonore. e\. bhagoy atra, kay àstc : défini « relàcbement 
du lieu et du mode articulatoires dans la prononciation » 
K. VIII 3 18. 

laghvartham « en vue de la légèreté » M. (glosé làgha- 
vàrtham Pr. II 1 1 après vt. 1) : not. dans la défmition des 
samjfíà et. de manière plus générale, dans celle de la gram- 
maire (Pasp. p. 1 20), dont l’apprentissage permet « de con- 
naìtre les mots par un procédé bref ». 

lań indice des affìxes d'imparfait P. : ils sont va- 
lables quand le verbe désigne un passé qui n’est pas d’au- 
jourd’hui (anadyatanc) III 2 111, précisé en lokavijfíàte vt. 
2. v. ce mot ainsi que anadyatana. 


lat ' indice des affixes de présent P. : ils sont valables 
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quand le verbe désigne un fait actuel ( vartamáne) III 2 
123 : la valeur de vartamàna est précisée M. ad loc. 

láksanika a) dérivé de laksana « règle » : « qui résulte 
d’une règle » M. (glosé sabdaviéesam upàdàya vihitah Pr.) 
K. VI 4 57 VD 1 100, 2 41, 3 57 et 113 VIII 2 18, 68, 3 21 
CV. V 1 49, 4 4 et 7 Vr 1 46 BhV. I 3 17 VII 3 36 PI. 105 6. 
Le terme est d’ord. en liaison avec la pbh. pratipadokta (q. 
v.) : ainsi d’après K. VII 3 57 la teneur ji dudit sú. n’en- 
globe pas la forme vocalisée de la racine jyà- parce que 
cette forme est í° alors que la teneur ji est pratipadokta ; 
b) dérivé de laksanà « sens indirect » : « secondaire, mé- 
taphorique » PI. 15 3 et 16, dit d’un mot notant métapho- 
riquement un objet en raison de certaines qualités qu’il a 
en commun avec ce qu’exprime le mème mot en son em- 
ploi primaire, ex. go- au sens de « individu stupide ». 

làghava « caractère de ce qui est laghu », not. <( légè- 
reté » d’une teneur M. (ime fois) CV. init. N. I p. 6 K. 
Introd. et III 4 5 Pr. Introd. (glosant laghvartham q. v.) 
DV. II 4 53 PI. 101 9, 110 4. Le type de raisonnement 
qu’implique ce mot est illustré par N. III 1 1 : si I’on po- 
sait les suffixes ' san ’ ' kyac ’ etc. au lieu de la teneur 
pratyaya, il faudrait ordonner chaque fois le n. techn. de 
pratyaya et le traité de grammaire 6erait entaché de lour- 
deur : l'énoncé pratyaya audit sú. « vise à obtenir la légè- 
reté du traité » sàstrasya làghavàrtham ; K. III 4 5 observe 
que « la légèreté (i. e. la brièveté d’un mot ou l’emploi de 
mots moins nombreux) n’est pas prise en considération 
dans le traitement. usuel des mots » làghavam laukike 
sabdavyavahàre nàdriyale. Tril. ad Kt. I 1 15 distingue le 
1° de sens et le 1° de forme. Cf. la pbh. 122 citée s. ardha- 
màtrà et la pbh. 115 citée s. carcà. 

liń ’ indice des affixes d’optatif P. : ils sont valables 
not. selon III 3 156 pour exprimer la condition et son 
effet (i. e. dans les deux parties de la phrase hypothétique), 
selon 161 pour exprimer injonction, invitation, permis- 
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sion, voeu, question, prière : v. les mots àiis, praisa, 
vidhi ( vidhyàdi ). 

lińga « genre » grammatical P., propr. « marque ca- 
ractéristique » : défìni par K. II 3 46 comme consistant en 
le masculin, le féminin et le neutre. M. IV 1 3 init. décrit 
le 1° en fonction du genre naturel (caractérisé par « concep- 
tion » pour la fentme, <( engendrement » pour l’homme, 
kár. ad loc.'' : le passage est traduit par 0. Strauss Fest. 
Garbe p. 84 et ZDMG. LXXXI p. 99. Ibid. M. pose la ques- 
ti°n de savoir si le genre est une notion à enseigner. VP. 
III p. 429, 431 y reconnait sept modalités. ávistalińgà jàtir 
yallińgam upàdàya pravartata utpattiprabhrty à vinàéàn na 
tallińgam jahàti M. I 2 52 vt. 2 « un nom d’espèee ayant 
un genre fixe n’abandonne pas le genre qu’il se trouve 
avoir assumé, depuis son apparition jusqu’à sa dispari- 
tion ». Cf. avyaya, aéisya, paraval 0 . 

« Caractéristique » en général P. (V 2 93) et plus préci- 
sément « indice révélateur, jfíàpaka » K. IV 1 15 CV. I 3 
92 II 4 68 V 2 138 DV. III 2 162 PI. 44 2, 96 14, 102 1, 
110 16 SK. 1162, 1174 ; plus spéc. « indice » auquel on 
reconnait qu’un verset concerne telle divinité Pasp. p. 1 
16. « Exposant, anubandha » Pasp. p. 14 5, 17 9 et 19 ; 
« thème, pràtipadika »*Kt. II 1 1 et V. (abrégé ici en ’ li ’), 
cf. Durgad. ad V. I 12. 

0 viáista dans la pbh. 71 = M. II 1 67 = SKÁb’n. I 2 
76 pràtipadikagrahane lińgavisistasyàpi grahanam bhavati 
« un thème nominal note (en grammaire non seulement 
lui-méme, mais aussi) ce qui en dérive (par l’addition d’un 
suffixe désignant) le genre » : àinsi la teneur kumbha VIII 
3 46 note aussi le féminin kumbhì-. 

lit indice des affixes du parfait P. : il sont valables 
quand le verbe désigne un passé hors la vue ( parokse ) III 
2 115, précisé M. ad loc. ; accessoirement (vt. 1) en cas de 
« dénégation totale » atyantàpahnave : ex. nàham kalińgam 
jagàma. 
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luk ’ indice de l’amuissement d’un suffixe (affixe, 
désinences) en certaines conditions P. : dit not. de l’amuis- 
sement des désinences au membre antérieur d’un composé 
(exception faite pour les aluksamàsa), de l’amuissement de 
l'affixe 1 sap ' dans les présents du g. adádi. Le 1° d’un 
suffixe secondaire entralne celui du féminin selon I 2 49 : 
ainsi dans paàcendra- où il y a eu un ' luk ' du suffixe 
an ’ IV 1 88, le féminin («[gàteauj consacré aux cinq 
Indràní ») se forme avec le ' luk ' des affixes ' ànuk ’ et 
' ńis ’. Le 1°, en vertu de I 1 63, échappe au pbh. sú. 62 : 
ainsi on a 3me du. mrstah de la racine mrj- où l’affixe 
éap ’ a été amui par ' luk ’ : la substitution de vrddhi 
qu’on attend (VII 2 114) d’après I 1 62 ne prend pas place. 
Amuissement d’un phonème en général (de l dans khalu 
passant à kho, de a après e ou o) Kaum. Liiders p. 529. 
Les anciens maìtres selon N. V 2 37 donnaient à ' luk ’ le 
nom de ' la ’ (qui figure dans une kàr. chez M. ad loc.) 

luń ’ indice des affixes de l’aoriste P. : ils sont vala- 
bles selon III 2 110 quand le verbe désigne un passé ( bhùte ) 
en général, bhùtakàlasámànya M. ( avivaksitaviíese et vyà- 
miíre SKÀbh. I 4 147 sq.) : mais pratiquement le ' luń ’ 
désigne un passé d’aujourd’hui, v. adyatana. A titre acces- 
soire il note encore une continuité d’action ( kriyàpraban- 
dhe ) et une proximité ( sàmipye ) III 3 135 : ex. yàvajjívam 
bhrsam annam adàt et yeyam paurnamàsy atikràntà/ eta- 
syàm upàdhyàyo ’gńin àdhita K. 

lut ’ indice des affixes du futur périphrastique P. : 
ils sont valables selon III 3 15 quand le verbe désigne un 
futur postérieur à aujourd’hui (anadyatane), pratiquement 
un futur du lendemain : svah kartà. 

lup- ( lupyate) « s’amuir, subir un lopa » (dit d’un 
phonème, d’un exposant, d’un suffixe) M. (kàr.) 

lup « amuissement » d’un affixe P. : défmi I 1 61 
comme s’accompagnani du maintien du genre et du nom- 
bre primitifs : ainsi sarkarà- « sable » donne selon IV 2 83 
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un dérivé de mème forme, avec 1° du suffixe ' an ’, dérivé 
qui maintient le genre et le nombre primitifs et signifiera 
« contrée riche en sables, etc. », cf. I 2 51 et v. yuktavat. 
Le 1° est asisya I 2 54. 

lupta « amui » M. (kár.), not. dans l’expression lup- 
tanirdista, dit d’un phonème d’énoncé (en particulier d’un 
-y- ou -v- initiaux) qui est censé s’étre amui antérieurement 
à la lecture usuelle de l'énoncé : son rétablissement permet 
d’obtenir certains résultats pratiques : ainsi les suffixes 
cuncup et canap I 3 7 vt. 3 sont censés avoir recélé à l’ini- 
tiale un -y- qui s’est amui et dont la présence a empéché 
que c- ne fùt compris comme un exposant ; cf. Kielhorn 
IA. XVI p. 249. L’expression est analysée pùrvam nirdistah 
paécàl luptah Pr. I 1 3 vt. 10. luptavibhaktika « dont la 
désinence s'est amuie » SK. 3183. 

lumant nom générique des amuissements par ’ luk ’, 
lup ’ et ' slu ’, en tant que « contenant un élément 
' iu ’ » P. 

lrń ’ indice des affixes du conditionnel P. : ils sont 
valables selon III 3 139 quand il y a krlyàtipatti, q. v. 

lrt ' indice des affixes du futur P. : ils sont valables 
selon III 3 13 quand le verbe exprime ui> acte à venir ( bha- 
visyaii), et not. lorsqu’il y a « continuité d’action » (kriyà- 
prabandhe ) et « proximité » (sàmip ye) III 3 135 : v. les 
ex. s. luń en remplagant les verbes par dàsyati et àdhà- 
syate. 

let ’ indice des affixes du subjonctif (en védique) P. : 
ils sont valables selon III 4 7 sq. soit au méme sens que 
Loptatif, soit pour noter l’agrément mutuel ou I’appréhen- 
sion. 

laińga règle « ayant trait au genre » M. 

loka « monde, usage mondain ou courant » M. (vt.) 
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opp. tantót à l’usage technique (not. grammatical), tantót 
à l'usage sacré ; cf. chez M. les locutions evam hi dríyaie 
loke, na yathà loke talhà vyàkarane etc. ; les drstànta ou 
« paraboles », qui sont empruntés à la vie courante, sont 
introduits par loke, lokatah. La règle « doit étre déduite 
de l’usage par les mattres » lokàt súribhir atyùhyam 
Kslrat. I 475. 

°vijfiàta fait « connu publiquement » III 2 111 vt. 2 et 
exprimé par l’imparfait lorsqu’il s’agit d’un événement 
qui. situé hors la vue du sujet ( paro’ksa), aurait pu néan- 
moins avoir été vu par lui ( darsanavisaya ) : ex. arunad 
yavanah sàketarrt K. 

lokàsraya v. asisya. 

lot ’ indice des affìxes de l’impératif P. : ils sont vala- 
bles selon III 3 157 et 162 pour exprimer le désir d’une 
part, d’autre part les valeurs d’injonction etc. (vidhyàdi). 

lopa « amuissement, chute » d’un affixe, d’un pho- 
nème etc. P. :n. techn. défini I 1 60 par le terme adaréana 
(fi- v )i précisé par K. en « non audition, non prononcia- 
tion, non perception, absence (cf. M. I 4 110 vt. 2) ou dis- 
parition d’un phonème qui était applicable ( prasakta : cette 
dernière indication provient du vt. 4) ». Du sù. 62 résulte 
qu’en cas de 1° d’un suffixe, l’opération causée par ledit 
suffixe vaut comme s’il était encore là (v. pratyayalaksana). 
Le 1° est un substitut au méme titre qu’un phonème réel, 
cf. par ex. M. I 1 62 vt. 4. Le 1° d’un suffixe s’appelle sui- 
vant les cas ' luk ’ ' lup ’ ou ' slu ’ (I 1 61). Le mot 
1° glose apàya Si. V vt. 15 et est illustré par l’amuissement 
de -a- (-n-) dans hatah, ghnanti. Aux termes de la pbli. 93 
n° 7 sarvavidhibhyo lopavidhir balavàn « une règle qui 
enseigne la substitution de lopa possède plus de force que 
toute autre règle (pouvant ètre appliquée simultanément 
avec elle) ». Au sù. VIII 1 45 1° équivaut à « ellipse », 
c est-à-dire absence d’un mot requis par le sens ; de méme 
62 sq. : K. glose yatra gamyate càrtho na ca prayujyate ta- 
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tra lopafi « il y a 1° là où le sena (d’un mot) est requis et 
où (Te mot en question) n’est pas employé » : ainsi il y 
a 1° de kim dans la phrase devadattah pacati/ àhosvit pa- 
thati. Le mot fìctif lopaé (fait sur lopa + [na]á) S. 18 a le 
sens de varnavirodha « opposition de phonèmes ». 

lopin ifc. « qui subit l’amuissement » de tel de ses élé- 
ments) P. : glosé lopabhàj Pr. II 4 62 fin. et v. uttarapada’, 
madhya(ma)pada°. 

lopya « sujet à s’amuir » Kt. I 2 8 II 5 2 (Sieg p. 191 
sq. Liiders p. 483) et V. 

laukika « appartenant au loka, à l’usage courant » 
M. (vt.), opp. soit à vaidika (ainsi Pasp. p. 1 3 et vt. 1), 
soit à aupadeóika, pàribhàsika, éàstńya. Glosé loke vidita 
Pr. ad Pasp. 1. c., smrtyupanibaddha Pr. I p. 8 7 « fondé 
sur la tradition (humaine) ». M. passim se réfère aux lau- 
kika drstànta, v. loka. On enseigne ainsi que la brève 
finale attendue dans ardhapippali- fait défaut parce que 
le membre pippali- n’est un subordonné qu’au point de 
vue de l’usage, n’en est pas un techniquement parlant DV. 
I 2 48. Cf. vivaksà. Ksírat. X 392 cite comme 1° les racines 
mil- klav- etc. 

vaktavya « (ce) qui doit ètre formulé » M. (kàr.), 
dans la paraphrase d’un vt. (not. dans kim vaktavyam 
etat) : la formule qui introduit un additif à P. est reprise 
souvent par na vaktavyam « il n’y a pas lieu de formuler 
(un additif à P.) ». 

vacana « éncncé, formulation » M. (vt.), pratique- 
ment = sú. ou vt. ; le terme, lorsqu’il fìgure dans un 
vt., est repris par vaktavyam dans la paraphrase. vidhipra- 
tisedhayor yupagad vacanam nopapadyate M. I 1 44 vt. 
10 « il ne convient pas de formuler simultanément une 
prescription et une prohibition ». Ifc. « qui exprime ou 
désigne » (au loc. -e « quand il y a désignation de... ») P. 
dans guna° dvir° bhàva 0 bahu’' ; le terme est glosé par 
vyapadeéa N. II 3 9 ; dans un énoncé il signifie parfois 
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que le mot cité dans la règle englobe ses sytionymes, ainsi 
d'après K. III 3 133 la teneur ksipravacane au lieu de ksi- 
pre vise à englober élghram, àéu, tvaritam ; analogue K. 
III 2 112 V 4 5. “vacana 118 signifìe « qui se prononce » 
(dit d’un phonème) : ya uccáryate K. 

« Nombre » grammatical P., not. dans les expressions 
eka° dvi° bahu °, propr. « exprimant le un, etc. » : il s’agit 
là d’un n. techn. emprunté aux anciens maltres d’après 
K. I 2 51 Bàlam. 532. A còté de cette valeur convention- 
nelle il y a une valeur anvartha du mot v° M. II 4 1 vt. 3 
I 2 51 init., 58 vt. 3 : N. I 2 51 la rend par bhàsanàdi. 

vajràkrti désignation graphique du jihvàmúliya 
Durgas. ad Kt. I 1 17 (abrégé en vajra Liiders p. 511) V. I 
18. 

vatinirdeáa « énoncé comportant le suffixe -vat » M. 
et par suite impliquant un « transfert » ( atideéa, q. v.). 
La mention remplit deux objets chez M. : d’une part M. 
enseigne de temps en temps qu’il faudrait introduire -vat 
dans l’énoncé, puisque I’énoncé peut porter implicitement 
le sens de -vat sans que l’élément y fìgure, coname on a 
esa brahmadattah au sens de « cet homme est (comme) B., 
est (un nouveau) B. » ; d’autre part un v° signifìe arbitrai- 
rement que la chose a lieu ou qu’elle n’a pas lieu : ainsi 
pùrvavat I 3 62 = pùrvavad bhavati/ na bhavati. 

varga « groupement » des occlusives selon I’ordre ar- 
liculatoire M. (vt.) : le v° est signalé par l’exposant u 
attaché à la sourde non aspirée, ainsi ku (à còté de ka- 
varga) désigne les gutturales, tu (à còté de tavarga) les 
dentales, etc. ; Kt. 14 5 utilise la forme lacatavargesu 
« dans le cas de l, des palatales et des cérébrales ». Dans 
la théorie de la dérivation P. enseigne le dérivé "vargiya ; 
K. I 1 9 emploie vargya au sens d’ «, occlusive » ; vargànta 
« nasale » Kram. I 191. 

varna « phonème » P. : pratiquement le terme, du 
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moins lorsqu’il s’attache à un nom de phonème, désigne 
uniquement des vovelles brèves (v. les exemples chez 
Goldstucker Pán. p. 34 ainsi que Luders p. 527 et cf. aussi 
Weber Ind. Stud. V p. 30), du moins à date ancienne : 
ainsi M. n’a que avarna i° u° et r°, de mème K. (Gold- 
stucker op. cit. p. 37) et Kt. (Burnell Aindra School p. 112) ; 
P. risque aussi yìvarnayoh VII 4 53 pour désigner « les 
phonèmes -y- et -i- » (avec allongement mal explicable de 
-£-). Ces voyelles brèves ainsi spécifìées par le mot v° en- 
globent les longues correspondantes : avarna signifìe « a 
bref ou ó long » VI 1 182 ; de mème VI 2 90, 3 112 cf. N. 
Le terme est glosé varnyate = upalabhyate PM. \II 4 53. 
Dans les Si. V vt. 9 sqq. et I 2 45 vt. 10 M. discute la ques- 
tion si les v° sont arthavant ou anarthaka. Les v° sont su- 
jels à des changements : interversion (ex. tarku- de la ra- 
cine krt-), disparition ( ghnanti de la racine han-), acces- 
sion ( lavitum de la racine lú-), modifìcation ( ghàtayati de 
la racine han-) Si. V vt. 15. krtavarnànupúrvìkam padam 
M. IV 1 82 fm. « mot où a été effectué (un samdhi ) selon 
la séquence des phonèmes » : ainsi sautthita- obtenu après 
effectuation du samdhi su + utthita (PM.) Le v° est dési- 
gné selon M. III 3 108 vt. 3 par le « suffixe » -kàra-, v. ce 
mot et savarna, ainsi que pratyaya. 

°vidhi « règle concernant un phonème » M. (vt.) = al- 
vidhi P. 

°samàmnàya Kt. 113 = aksarasam 0 , q. v. 

varnàsraya au loc. « quand (la règle) repose sur le 
phonème » M. (vt.), v. pratyayalaksana. 

varta « composé » N. II 4 15, glosé vartana ; glosé 
samàsa Pr. II 2 24 après vt. 16 et vrtti Pr. V 1 119 après 
vt. 5. vartin « membre d’un composé » M., K. II 4 15, 
glosé varto ’syàtti N. ; mais = pratyayàrtha Pr. V 1 119 
après vt. 5, soil pratiquement « dérivé ». 

vartamàna « actuel, présent » P., valeur exprimée 
par le présent grammatical (accessoirement par certains 
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verbaux en -ta-), et qui comporte deux modalités selon VP, 
III p. 355. Le terme v° signifie directement « présent » 
(grammatical) chez V. ; il est glosé « ce qui a commencé 
et n’est pas achevé » M. III 2 123 vt. 3. — « Qui a le sens 
de » M. Au fém. vartamànà « présent » (grammatical) Kt. 
III 1 11 (instruit comme valable samprati « pour I’actuel »), 
Sieg p. 484 sq., H. III 3 6 et déjà une fois chez M. III 3 133 
vt. 8, où le mot est glosé vartamánàrlhikà Nàg. 

vartsyant « futur » J. I 4 73 II 3 1 S. IV 4 123 H. V 3 
1 ; vartsyatpravrttyà Dhàtupr. I 317 C.-pbh. 56, abrévia- 
lion de la pbh. vartsyatpravrttyeha kàryàni kriyanie SD. 87 
« les opéralions dans ce traité se font par une application 
qui aura lieu ultérieurement » : ainsi la voix moyenne 
dans siyate s’effectue selon I 3 60 sur une racine sad- qui 
sera ultérieurement pourvue d’un affixe ' sít ’ : yatah sid 
bhavisyati N. ad loc. C’est une généralisation de la notion 
de bhàvìn, q. v. 

và « optionnellement, ad libitum » P., propr. « ou (il 
en est ainsi, où il en est inversement) », opp. à nityam. 
L’emploi est noté par M. I 1 44 vt. 19 et glosé par vikalpa 
K. I 1 44 etc., par vikalpyate K. III 4 88. và en cet emploi 
n est pas traité en enclitique et peut figurer au début d’un 
sù. ; na và des vt. est glosé chez M. na vaisa dosah ou 
na và kartavyam, vaktavyam. Le mot fonctionne comme 
rubrique gouvernante J. I 3 9. Un double và est énoncé 
Kt. 15 6. Parfois và signifie que la forme précédente est 
donnée à titre illustratif Pr. I 1 37 vt. 5 ou a le sens d’un 
sarrtuccaya Durgas. ad Kt. I 5 6, de tarhi Pr. III 1 3 vt. 5, 
de et'a PI. 17 18. 

vàkya « phrase » P., défini M. II 1 1 vt. 9 (cf. aussi 
SKÀbh. I 1 31) comme constitué par « le verbe et les in- 
variants (= adverbes), les formes casuelles (= régimes) 
et !eur déterminants », K. VIII 18« collection de mots 
ayant un méme objet ( artha) » ; M. 1. c. propose aussi de 
simplifier la définition en « verbe avec les déterminants » 
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el mème (vt. 10) « verbe (seul) », cf. tińà S. I 1 61. Huit 
définitions du v° sont données VP. II 1 sq. Le mot sert 
de rubrique gouvemante VIII 2 82. C£. e/íu 0 ,. bhinna 0 , 

°parisainàpti et °adhyàhàra ; Chakravarti Philos. Skt Gr 
p. 127. 

Plus gén. « expression, chose formuiée ou enseignée » 
M. (vl.) ; le mot désigne mème im vàrttika dans PrKaum. 

I p. 16. Plus spéc. v° est 1’ « expression analytique » opp. 
ì 1’ « expression combinée » ( vrtti ) qui consiste en l’em- 
ploi d’un dérivé et plus souvent d’un composé. Àinsi il 
est enseigné M. II 1 1 init. que pour rendre le sens de 
mahat kastam. sritah « qui est arrivé à un grand malheur » 
le v° est seul licite, non le composé • mahàkastasrita-. 
Dans le v°, dit M. ibid. vt. 1 « l’expression est explicite » 
(vyaktàbhidhàna) en ce sens qu’on discerne le nombre, 
la relation casuelle et qu’il peut y avoir un déterminant 
ajouté à 1 ’upasarjana ainsi qu’une connexion par ca. La 
mahàvibhásà (q. v.) engendre Ia possibilité du v° M. II 
1 18 init. 

°kàriya expression servant à désigner (en tant que 
« propres au commentateur », en fait à M.) les racines du 
type culump- Ksirat. X 392. 

°bheda forme d’interprétation qui nécessite une « scis- 
sion de phrase », i. e. deux phrases au lieu d’une K. VI 
1 94 VIII 1 18 PI. 13 10. Le procédé est donné comme in- 
férieur au procédé inverse, dit ekavàkyatà (q. v.) Cf. chez 
M. I 1 3 vt. 2 et ailleurs ekam vàkyam opp. à nànà vàkyam. 

°áesa « ce qui est à suppléer dans une phrase » (pour 
fournir le sens requis) M. 

°samskàra(paksa ) « (alternative où il est fait état, non 
de la formation du mot pris isolément, mais de la) forma- 
tion (des mots pris ensemble dans la) phrase » PI. 16 4, 
opp. à pada° q. v. 

vàkyàrtha « sens d’une phrase, de la phrase » M. (vt.), 
opp. à padàrtha, ainsi M. I 2 45 vt. 4 ; à varna K. I 1 45 
(cf. M. ibid. init.), passage où il est examiné si le n. techn. 
samprasàrana désigne le phonème ' ik ’ ou le v° ig ya- 
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xiah, i. e. le processus de substitutioo de -i- à -ya-. Le terme 
•est défini comme pratibhà VP. II 145 et identifié à> àdhikya, 
<j. v. — padànàm sàmànye vartamánànàm yad visese 'va- 
sthànam sa vàkyárthah M. I 2 45 vt. 4 « le sens de la phrase, 
c'est la mise en fonctions particulières de mots qui (pris 
un à un) ont une fonction générale ». 

vàkyaikadeéa v. ekadeéa. 

yác = P. upapada J. II 1 79. 

vàcaka (fém. vàcikà ) « qui exprime » tel sens M., opp. 
à dyotaka (q. v.) BhV. I 1 37 : d’après BhV. les mots du 
g. svaràdi sont v°, ceux du g. càdi sont dyotaka ; Gana- 
ratn. 13 cite comme nipàta à valeur v° Sasvat, kuvit, 
pràhne, prage. ( 

vàcanika « fondé sur un enseignement (exprès), sur 
un énoncé » M. opp. à svàbhàvika ; « qui fait partie de 
l’énoncé, qui forme un sú. » PI. 1 4. Les pbh. vàcaniki 
(glosé vacanarùpena pathità ) sont celles dont l’autorité se 
détermine par l’examén des cas particuliers auxquels elles 
s’appliquent : elles sont soit fondées sur un énoncé de P., 
soit indépendantes, Kielhorn PI. Introd. p. XIV. yávad 
vacanam vàcanikam Anantabh. ad VPràtis. IV 176, 186 « ce 
qui répond à l’enseignement est (seul) ». 

vàcya « (ce) qui est à énoncer ou à formuler » M. (sur- 
tout en kár.) K. II 3 1 III, 3 18, 99 ; « à assumer » PI. 9 14 
et 16, 32 5 sq., 43 8 ; « à objecter » (dans la formule na 
ca... iti vàcyam « et qu’on n’objecte pas que... ») PI. 44 
9, 54 10 ; vàcyalińgatà BhV. II 4 26 « fait que (certains 
composés) ont un genre (résultant de ia notion) qu’ils ont 
à exprimer » : dit de composés adjectifs comme niskau- 
sàmbi- alamkumàri- dont le genre se conforme à ceíui du 
nom auquel ils se rapportent. 

Vàrna « relatif à un phonème » M., v. la pbh. 55 citée 
s. àńga ; pratiquement « enseigné dans les règles de sam- 
dhi ». vàrnàt pràkrtam SKAbh. I 2 111 « une règle causée 
par le radicaí (prakrti ) prévaut sur une règle causée par le 

18 
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phonèrm ,> : dans cayana- càyaka- le guna et la vrddhì 
(I 1 1 sq.) prévalent sur la substitution de ' yan ’ qui était 
applicable (étant antarańgá) parce que gana et vrddhi 
sont causés par le radical (VII 3 84, 2 115). 

vàrtta « correct » M., glosé yukta ; mais le terme est 
glosé asàra Pr. II 2 24 fin. Cf. nairdesika. 

vàrttika « élément d’interprétation (complémentaire 
à un sú.) » M. (kàr.) : dit not. des énoncés de Kàtyáyana 
(appelé le vàrttikakàra M.) commentés par Patafijali. Leur 
contenu est défini par l’axiome tardif uktànuktaduruktàr- 
thavyaktikàrin (cf. BR.) « qui explique le sens de ce qui a 
été énoncé, de ce qui n‘a pas été énoneé, de ce qui a 
été mal énoncé » ; analogue Nàg. I 1 1 vt. 1 sùtre ’nukta- 
duruktacintákaratv>a « critique sur ce qui a été non énoncé 
ou mal énoncé dans le sú ». 

vàsarúpa-nyàya ou °vidhi M. (vt.) désignation de 
la règle III 1 94, v. asampa. 

vikampita n. d’un vice de prononcialion des voyel- 
Ies M. (Pasp.) : « tremblé » Pr. 

vikarana (« modificateur ») « affixe verbal » M. (vt.) 
servant à former le présent, etc., à savoir ’ sap ’ (- a- théma- 
tique) snà ’ ' énu ’ et ' snam ’ (formations à nasale) 
syan ’ (formation en -ya-) ; slu° (cliute de -a- dans la 
classe des juhvàdi) ; lug° (chute de -a- dans la classe des 
adàdi) ; ' cli ’ (affixe indifférencié de l’aoriste, appelé aussi 
li ’ et auquel se substituent ' sic ’ ' ksa ’ ' cań ’ ' ań ’ 
et cin ’). Défini dhàtor ' an ’ (et ' yan ’ ' nu ’ ' na ’ 
u ’ ' nS ' àna ’ [ce dernier dans l’impératif du type 
pusòna]) paro bhavati « l’élément ' an ’ etc. qui suit une 
racine verbale » Durgas. ad Kt. III 2 32 sqq. Cf. niyama. 

vikalpa « option, choix libre » M. (rare) K. I 1 44 
(comme glose de vibhàsà, q. v.)>Vl 3 51. Le t>° est exprimé 
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dans une teneur par và, soit après une prohibition, soit 
sans qu'il y ait eu prohibition. Cf. pràpta 0 . vikalpita 
« optionnel, Iaissé ad libitum » K. IV 2 83 VI 1 91, 3 76, 
4 38 VII 3 19 CV. VI 4 155. 

vikàra « changement, modification » P., i. e. état 
différent qu assume un élément primitif, une prakrti, cf. 
K. IV 3 134 : ex. àémana- « de pierre » = asmano vikà- 
rah « (qui résulte d’une) modification de la pierre » ; le 
génitif notant un v° ( vikàrasasthi M. vt.) est celui qu on a 
par ex. dans suvarnasyàlamkàrah « ornement d’or ». Cf. 
bàdhya. Plus spècialement « modification grammaticale 
(par substitution, etc.) » Pasp. p. 14 16 : ainsi la forme 
ghàtayali est un v° de la racine han- par substitution de 
-gh- à -h- et de -t- à -n-. Le mot est syn. d'àdeéa selon I 
1 66 vt. 16 et glosé de fait par àdeéa Si. V vt. 15 (où se 
trouve l’ex. ghàtayati). 

vikàrya n. d’un des trois types fondamentaux de kar- 
man K. III 2 1 VP. III 7 78 : celui où l’objet (-transitif) ré 1 - 
sulte d’une transformation, ainsi kàndam dans kàndalàva- 
« qui coupe une tige », kástham dans kàstham bhasma 
karoti « réduire du bois en cendres » ; M. a l’expression 
vikriyamàna (opp. à nirvartyamána). 

vikrta « qui a subi un changement » dans sa forme M., 
not. dans la pbh. 37 = Si. II vt. 4 ekadeéavikrtam ananya- 
vat « ce qui a subi un changement en I’une de ses parties 
n’est pas (pour autant) considéré comme autre (qu’il n’était 
avant) » : ainsi ràmau, après substitution de -au au groupe 
-a- final + désinence -au, est identique à rànvi et s’appelle 
comme ee dernier un pada selon 14 14, en sorte que par 
ex. dans la phrase ràmau pasya, pasya est atone selon VIII 
1 28. 

°nirdeía M. (une fois) K. VI 1 159 : type d’énoncé qui 
est présumé comporter une teneur « modifiée » impliquant 
quelque enseignement particulier : ainsi la teneur gohah 
VI 4 89 (au lieu de guhah attendu) enseigne que le domaine 
de la règle est celui des form.es à guna seules (ex. niguhati 
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substitué à 'nigohati ), non des formes en guh-. La te- 
neur dìvyatah IV 1 83, « modifiée » par rapport à divyateh 
attendu, révèlerait la pbh. 37. M. VI 1 112 (cf. Pr.) de- 
mande pourquoi il a été pratiqué un énoncé u° khyatyàt 
au lieu de l’énoncé complet en sakhi- et pati- : réponse : 
c'est d'une part pour alléger le sú., d’autre part pour évi- 
ter le vice d’ativyàpti (qui se produirait si en vertu de la 
pbh. 31 le sù. s'appliquait à un cas tel qu ’atisakhì-) et le 
vice d’auyápfi (qui se produirait s’il manquait à s'appli- 
quer à un cas tel que sakhi-, base du dénominalit sakhi- 
yati). D’après DV. 4 111 l’énoncé v° ' snas révèle 
que ledit sú. concerne la racine as- II 56, non as- I\ 100. 

vikrti « changement » d’un élément primitif, d’une 
prakrti P., soit pratiquement « produit » opp. à « cause » 
ou « matière première » : K. V 1 12 glose uttaram ava- 
sthàntaram. Spéc. « forme dérivée » opp. à prakrti : na 
vikrtih prakrtim grhnàti M. VI 1 16 vt. 3 « uue forme dé- 
rivée n'englobe pas (dans une teneur) I’original (dont elle 
dérive) » ; la vue inverse est énoncée pbh. 120 n° 1 (ainsi 
la teneur hvah. I 3 30 note la racine hveń, en sorte que 
le moyen dans nihvayatc se réalise par ledit sú.). 

vikírna n. d’un vice de prononciation des voyelies M. 
(Pasp.) : glosé varnàntare prasrtah Pr. 

viklp- ( "kalpate ) « étre donné ou laissé à titre option- 
nel, ad libitum » M. : tad dvesyam vijàniyàt sarvam etud 
vikalpata iti M. I 4 3 fin. « qu’on reconnaisse pour détes- 
table la conclusion suivant laqueile toute cette règle est 
facultative » ; sarve vidhayas chandasi vikalpante pbh. 35 
K. VII 1 57, 65 VIII 2 15, 91, 3 49 (cf. M. vá chandasi sarve 
vidhayo bhavanti 14 9)« toutes les règles sont optionnelles 
dans le Veda » : c’est une extension de la notion de bahu- 
lam qui figure dans nombre de sú. à validité védique ; M. 
1. c. déduit cette pbh. d’une scission de la règle I 4 9 en 
//chandasi và//. C’est ainsi que dans le V'eda sont possi- 
bles toutes interversions de désinences, de phonèmes, de 
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genre, de temps, de personne, de voix, v. vyatyaya. vikal- 
pyate, var. de ° kalpale dans PI. 32 10 K. II 3 71 III 1 2 
VIII 2 33 et 11. cc. 

vigrhíta « séparé » en ses éléments constitutifs M., en 
parlaní d’une règle ; ou « pris séparément », en parlant 
d'un mot dans une règle ; aussi K. II 3 56 IV 2 93, 4 13 : 
ainsi avàrapára- de la teneur IV 2 93 est à entendre v°, 
c'est-à-dire de manière à former avàrìna- d’une part, pà- 
rina- de l'autre, non pas seulement avàrapàrina-. 

vigrhya <í en analysant » un dérivé ou un composé M. : 
ainsi on obtient aukthika- en analysant ukthàny adhìte, 
mais il n’y a pas de dérivé en partant de l’analyse aukthi- 
kyam adhite. 

vigraha « séparation » des mots dans une règle M. (vt.), 
et not. « analvse » des éléments d’un dérivé ou d’un com- 
posé : ainsi le v° ; de 1 'expression sarvàdi est sarvasabda àdir 
yesàm « (mots) dont le premier est le mot sarva- » M. I 1 
27 init. Est appelée aussi v° la « tmèse » qu’on a par ex. 
dans dyàvà ha ksàmà en véd. M. II 2 2» vt. 6. Le v° est 
défini SK. chap. 22 init. et est divisé en laukika « propre 
à ètre compris par les gens, logique », par ex. celui de l’ex- 
pression ràjfíah purusah ; et en alaukika « technique », 
impropre à l’usage, ex. ràjan + as + purusa + su. Le 
composé nécessaire ( nityasamàsa ) est dit avigraha ou asva- 
padavigraha « ne comportant pas de résolution » SK. ibid. 

vigrahitavya K. V 4 125. 

vighàta « annulation » M. (vt.), not. dans la pbh. 85 
M. I 1 39 vt. 3 SKAbh. I 2 81 samnipàtalaksano vidhir ani- 
mittam tadvighàtasya « (ce qui est enseigné dans) une règle 
i,dont l’application) est causée par le concours de deux cho- 
ses ne saurait devenir la cause de l’annulation dudit (con- 
cours) » : ainsi l’addition de -n- à sata- pour former satàni 
MI 1 72, causée par le concours de éata et de la désinence 
-i, ne cause pas l’application de la règle I 1 24 d’où résul- 
terait que sata(n)- porte le n. techn. de sas : s’il en était 



autrement, la désinence -i s’amuirait par VII 1 22 et le con- 
cours sata + i serait annulé. 

viear- ( “càryate} « esl examiné, est matière à examen » 
(dans une alternative) M. ; vicàra « question qui se pose, 
matière à examen » (not. dans une alternative) PI. 39 15, 
115 13 ; vicáranà « id. » M. 

vicitra « varié » M., not. dans l'expression vicilràs 
taddhitavrttayah M. passim « variés sont les modes de la 
dérivation secondaire » (pour justifier l’emploi de tel suf- 
fixe ou l'absence d’un suffixe dans telle formation) : vici- 
trà sútrasya krtih pànineh K. I 2 35 VII 2 78 « les sú. de P. 
utilisent des procédés variés », pour expliquer par ex. la 
teneur vasat au lieu de vaasat attendu. 

Vijńà- ( 0 jààyatc) « ètre reconnu pour tel » ou « com- 
pris comme » M., dit d’une teneur, d’une formation, etc. : 
dhàtulopa iti naivam vijfíàyate dhàtor lopo dhàtulopo dhà- 
tulopa iti M. I 1 4 vt. 6 « la teneur dhàtulope n’est pas à 
entendre ' quand il y a amuissement de la racine ’ » (mais 
' (élément) devant lequel la racine s’amuit ’). vijnàta v. 
loka. 

vijfíàna « fait de reconnaitre pour tel, etc. » M- (vt.) : 
glosé par vijfíàyeta, parfois par sampratiyate, ainsi dans 
anavayavavijfíànàt VI 1 84 vt. 5 « (la formation s’explique) 
par le fait qu’(en grammaire le sens d’une règle) vaut non 
pour un membre (, mais pour l’ensemble) », de méme que 
dans la vie courante lorsqu’on dit « il ne faut pas tuer un 
bràhmane » cela ne signifìe pas qu’après en avoir tué un, 
on soit libre après (d’agir à sa guise). Cf. punahprasańga. 

vijfícya « qui est à reconnaìtre pour » M., not. dans la 
formule avasyam caitad vijneyam « cette (teneur) est à 
entendre obligatoirement de la manière qui suit ». 

vidhà- (°dhiyate) « étre prescrit, faire l’objet d’un 
vidhi » M. (kár.) ; vidhàna « prescription » M. (vt.) : glosé 



— 279 - 


vidhiyate M. I 1 62 vt. 3 ou vidheya M. VI 1 85 vt. 16. 

vidhi « règle prescriptive » P. : enseignant quelque 
chose de nouveau, par opp. à niyama, et quelque chose de 
positif, par opp. à pratisedìia. Glosé vidhìyate M. II 1 1 
init. et vidhàna, passim. prasańgasàmarthyàd vidhir bha- 
visyaty anyatra pratisedhavisayàt M. I 1 44 vt. 9 « par la 
force de l’application la règle prescriptive sera valide par- 
tout ailleurs que dans le domaine de la règle prohibitive 
tet inversement) ». Le v° est dit apràpta ou apúiva (q. v.), 
cf. M. I 4 3 init. Une énumération de différents types de 
v° est donnée au sú. I 1 58. Cf. vik\p-, tadanta 0 , pada°, 
pwva°, niyama, etc. 

vidhyàdi désignation indirecte de l’optatif d’après CV. 
I 3 121 sq. Kt. III 1 20, fondée sur l’énumération vidhi- 
nimantrana- etc. de P. III 3 161 qui donne les valeurs du 
liń, et où vidhi est glosé par prerana « incitation » K., 
par apràptaniyoga CV. 1. c., par ajààtajnàpana Durgas. 

vidheya « (ce) qui est à prescríre » M. (vt.), opp. à 
pratisedhya et glosant vidhi des vt. ; une maxime vidheya- 
visaya PI. 67 4 est celle « qui conceme ce qui est ensei- 
gné » dans une règle. 

vinimitta règles ou opérations « qui ont des causes 
différentes » M., glosé bhinnanimitta Pr. 


viparinama « renversement » de notions PI. 10 15 ; 
de formes M. (vt.), K. III 2 106, 3 96, dit not. de formes 
casuelles dans un énoncé qui ne sont pas celles qu on at- 
tend : ainsi les nominatifs vrsesapaca 0 III 3 96 résulte- 
raient d’un u° d’ablatifs. arthàd vibhaktivìparinàmah SD. 
123 = arthavaéàd u° SKÀbh. I 2 71 = a° vibhaktivacana- 
lińgaparinàmah C.-pbh. 75 « sous l’empire du scns il y a 
(éventuellement) renversement des désinences » dans un 
énoncé : ainsi la teneur locative àrdhadhàtake valable par 
récurrence dans le su. valàder it se transforme ici en géni- 
tif. SKÀbh. 1. c. ; viparinamyate M. (une fois), K. III 1 
87 IV 1 163 VI 4 1 ; viparinamayitavya M. (Pasp.) 
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Viparíta « dont l’ordre est inversé » M. (vt.), K. V 2 
11 VII 1 11 : ex. la formation páràvàńna selon IV 2 93 vt. 
2 au lieu d 'avàrapàńna résultant de la teneur avàrapàrát. 

viparyaya « interversion » CV. II 2 48 K. VI 3 109 kàr. 

viparyasta = vipańta K. II 3 56 ; viparyàsa dans 
sútra° « interversion de sù. » M. ; aussi « incertitude » en- 
tre deux formes ou opérations I 1 26 vt. 4, glosé saméaya 
Pr. et Nág. 

vipratisiddha notions « impliquant une contradic- 
tion mutuelle » P., glosé parasparaviruddha K. II 4 13 ; 
« (il y a) prohibition mutuelìe » entre deux règles M. (vt.) 

vipratisedha « prohibition mutuelle » entre deux règles 
simultanément applicables P. ; le terme, analysé itaretara- 
pratisedha (ou anyo’nya °) M. I 4 2 init., est glosé ibid. vt. 
1 sq. « oppcsition d égale force ayant lieu lorsque deux 
règles applicables, possédant uń objet distinct, se présentent 
ensemble pour un méme mot », amsi la règle VII 3 102 
d’où résulte vrksàbhyàm et 103 d’où résulte vrksebhyah 
forment un v° M. I 1 12 vt. 3 définit plus simplement dvi- 
kàryayogah « jonction de deux opérations ». K. I 4 2 pré- 
cise que les règles utsarga/ apavàda, nitya/ anitya, bahi- 
rańga/antarańga ne constituent pas des oppositions d’égale 
force. Le v° se résout en principe par la prévalence de 'la 
règle ultérieure (para), v. para 0 , éventuellement par celle 
de la règle antérieure, v. pú.rva°. sakrd gatau vipratisedhe 
yad bàdhitam tad bàdhitam eva pbh. 40 = M. I 4 2 après 
vt. 7 « quand deux règles applicables [gatau = pràptau] 
se prohibent mutuellement, celle qui a été entravée une 
fois par l’autre est entravée définitivement » : ainsi quand 
VII 1 53 enseignant la substitution de traya- à tri- a été 
entravé par VII 2 99 enseignant celle de tisr- à trí-, VII 1 
53 ne s'applique plus et traya- n’est plus substitué, en 
sorle que par ex. ie gén. fém. est tisrnàm. Cf. B. Geiger 
SBW. CLX p. 73. 



viprayoga « mauvais empioi » M. (vt.), dit des dési- 
nences plurielles dans la phrase akslni me darsaniyàni : 
viruàdhah prayogah Pr. I 4 21 vt. 1. 

vibhaktí « désinence » casuelle ou personnelle P., 
défini selon I 4 104 par les triades de désinences ' sup ’ 
et ' tiń ’ ; pratiquement « cas » = kàraka N. II 1 6 et cf. 
Pr. ad I p. 3 19. Outre les désinences, v° désigne certains 
suffixes secondaires qui ont un emploi désinentiel, ainsi le 
suffixe -tas, cf. Y 3 1. Le mot qui signifìe proprement « di- 
vision, partage » (origines Liebich SBHeid. 1919 n° 15 
p. 11) est analvsé par vibhàga M. I 2 64 après vt. 19 (comme 
emploi anvartha ) et CV. II 1 1, plus précisément par vi- 
bhajyate pràtipadikàrtho ’nayá N. I 1 37 II 1 6 « ce par 
quoi le sens du thème est divisé », mais aussi par arthasya 
vibhańjanàt Durgas. ad Kt. II 1 2 III 1 1. N. VII 1 73 dis- 
tingue les v° mukhya (celles qui sont per^ues en fait) et les 
v° aupacàrika (celles qui se sont amuies). II y a amuisse- 
ment des v° casuelles en particulier quand le mot auquel 
elles s attachent re?oit le nom de racine ou de thème nomi- 
nal II 4 71. Cf. agrahana, arthavant, upapada, eka°, prà- 
dhànya, sàroavibhaktika et avibhaktika. vibhaktì o. dee 
trois triades de désinences casuelles J. I 2 156, cf. Zacha- 
riae BB. V p. 302. 

vibhaktyartha « valeur de désinence » P., l’une des va- 
leurs de l'avyayìbhàva : ainsi adhistri est analysé s/rísv 
adhikrtya et a valeur de locatif K. II 1 6. kimcid avyayani 
vibhaktyarthapradhànam kim cit kriyàpradhànam taddhi - 
taè ca kas cid vibhaktyarthah kas cit kriyàrthah M. I 1 
38; après vt. 6 « certains invariants font prédominer le sens 
de la désinence (ex. uccaih ), certains l’action ( prthak) ; cer- 
tains dérivés secondaires (adverbiaux) ont le sens d’une 
désinence (yatra), certains d’une action (viná) ». 

vibhajya « qui est à différencier » P., glosé vibhaktavya 
K. V 3 57, prthak kartavya N. ; not. dans yogam vibhajya 
BhV. II 3 43 (aussi yogo vibhajyate PI. 21 9), allusion au 
yogavibhàga, q. v. ; cf. aussi vibhajyánvàkhyàna Pr. III 1 



3 vt. 8 « interprétation (obtenue) en scindant (un mot) ». 

vibhàga « pouvoir casuel » N. I 2 44, glosé kárakasakti. 

vibhàs- (°bhàsyate) « étre employé à titre optionnel, 
étre facuitatif » M. (en kàr.) K. I 1 35 sq. Kt. II 1 28. 

vibhàsà « option, alternative » P. : sauf I 1 44 le mot 
v° ne fìgure chez P. qu’adverbialement « à titre optiouuel, 
ad libitum », mais K. le glose parfois comme un nomina- 
tif et M. l’emploie aussi comme un nominatif ; en outre 
M. a, rarement d’aiileurs, les fiormes vibhàsàm, vibhà- 
sàyàm, vìbhàsàh, vibhàse ; plus souvent l’instr. vibhà- 
sayà M. K. BhV. Kt. II 5 26, not. dans vyavasthitavibhàsa- 
saỳà. La v° s’oppose à la notion de nitya, au nitya vidhi, 
ainsi M. II 4 12 vt. 5 : vibhàsàmadhye ye vidhayas te nityà 
bhavanti M. I 2 22 Gn. « les règles qui sont entre deux rè- 
gles optionnelles sont de valìdité nécessaire ». P. I 1 44 
définit ia v° par na veti (d'où l’expression na và Kt. I 4 
3 sq., 5 4 sq. H. II 2 77, 4 31 IV 4 5 etc. et cf. les vt. en 
na và I 1 39 vt. 3 etc., 44 vt. 9, 50 vt. 13 et 15 etc.), i. e. 
« v° est le n. techn. de la prohibition (na) et de l’option 
[vikalpa] (và) », K. ad loc., autrement dit, v° désigne le 
choix qui se produit quand le domaine d’application a été 
aplani par une prohibition BhV. Selon M. ibid. vt. 15 dans 
la théorie des mots congus comme résultant d’une opéra- 
tion (kàrya), on produit (nirvartayati) un composé à titre 
facultatif ; dans la théorie des mots con^.us comme péren- 
nes (nitya) c’est, non la forme, mais le n. techn. de com- 
posé qui sera considéré comme v° : le résultat est le mème 
de part et d’autre. Sur les trois grandes divisions de la v°, 
v. pràpta, apràpta et ubhayatra ; cf. aussi ekavat et mahà°. 

vibhàsita « (rendu) optionnel » P., désignation des ver- 
bes à double voix C.-Dhp. passim, Dhátupr. V 9 etc. ; vi- 
bhàsitet M. forme verbale « ayant l’accrément it ’ à titre 
optionnel ». 

viràma « cessation » d’un phonème à la pause P. : 
glosé varnasyánuccàranam « non prononciation d’un pho- 



nème >> N. ViII 3 15. Le mot glose avasána chez P. et est 
analysé K. I 4 110 par virati ou viramyate ’nena ; se fon- 
dant sur la discussion de M. ad loc., BhV. propose la défì- 
nition pare varnàbhávah « absence de phonème en situa- 
tion uitérieure » ; ibid. vt. 4 M. se demande s’il faut pré- 
ciser par u pari viràmah ou s’il faut (vt. 5) exclure le bhà- 
vasya viràmah, ou enfìn (vt. 6) s’il faut formuler vìràma- 
paro uamah, « (est appelé avasàna ) le phonème qui succède 
à une cessation ». D’autre part la samhitá est glosée éabdà- 
viràma M: I 4 109 après vt. 6 « non cessation de mot » 
(et M. ajoute plus loin « de sens »). u° désigne la « pause » 
elle-mème, = P. avasàna, C. VI 4 149 Kt. II 3 62, 64 S. 
I 1 68 H. I 3 51. 

virodha « contradiction » interne, not. entre deux 
règles M. (glosant vipratisedha d’un vt.) K. 1 4 2 VII 1 88 
PI. 3 12, 55 1. 

vilambita « ralenti » M. (vt.), dit d'un tempo, v. 
druta. 

Vilińga mots « de genre divers ». H. III 1 142 ; « ayant 
une relation distincte » M., glosé vyadhikarana Pr. 

vivaksà « intention de parler, d’exprimer » M., l’un 
des principes qui commandent l’emploi de telle forme. 
Dans les commentaires tardifs (le mouvement s’amor^ant 
dès M.), il est enseigné que certaines formes doivent leur 
origine à l’intention qu’a eue le sujet d exprimer une si- 
gnification donnée : si elles semblent incorrectes, ce cri- 
tère de l'intention épargnera de leur appliquer la règle 
qui les condamne. Généralisant cette pratique, N. I 1 16 
DV. 1 3 36 et 40 II 4 62 III 1 26 III 3 139 VI 3 25 posent 
que « ce n'est pas l’état de fait ( vaslutahsattà ) qui est la 
cause essentielle (des opérations), mais 1 intention » ; vi- 
vaksàdhìnà sabdavyutpattih DV. II 2 8 « l’analyse des mots 
est fonction de l intention », et cf. les pbh. analogues vi- 
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vaksátah kàrakàni SKÀbh. I 2 63 ou v° kàrakàvasàyah C.- 
pbh. 69 « les relations casuelles dépendent de la u° », vi- 
vaksàvyàpter istàvasàyah C.-pbh. 68. D’après DV. I 3 36 
l’indice révélateur de ces pbh. réside dans la présence d’un 
affixe san ’ II 4 21 (que supprime de fait C. II 2 68). Déjà 
M- soumet à la t>° l’emploi du pronom pluriel (au sens 
du duel ou du sing.) I 2 59 en tant que svatantra ; c’est la 
t>° qui fait qu’on dit pràsàdìyam dàm et qu’on ne dit pas 
pràsàdiyo devadattah V 1 16, passage où M. distingue une 
laukiki et une pràyoktri v ° (v. prayoktr ) ; enfin M. pose 
plusieurs fois iti au sens de t>°, avec la formule itikarano 
vivaksàrthah (v. iti ), ce qui revient à dire que la règle 
où figure iti a son application limitée ; cet iti est précisé 
BhV. II 2 27 en laukika 0 . Dans les vr. la t>° sert pratique- 
ment à légitimer toutes dérogations : si !a voix active est 
attestée dans vininyur enam guravah malgré I 3 36, c’est 
d’après DV. ad loc. parce qu’il n’y a pas eu intention d’ex- 
primer 1 àcàryakarana qui entraíne la voix moyenne ; si 
l’on a akàrayat au sens d ’akarot, c’est d’après DV. III 1 
26 que la relation causative existe en fonction de la t>°, 
qu’elle n’est donc pas nécessairement signifiée. 

vivaksanìya BhV. II 3 51 DV. III 1 26 ; vivaksita 
« soumis à l’intention » M. (vt.), pratiquement « à 
I’usage » ; aussi « représentant I’intention » du sujet par- 
lant : ainsi les organes des sens sont parfois représentés 
comme svatantra et notés par le pluriel (« ces veux miens 
voient bien »), parfois paralantra et notés par le sing. ou 
le duel (« je vois bien de cet ceil ») M. I 2 59 ; vivaks\ate 
K. I 4 54 CV. I 3 3 DV. I 2 60. 


vivara « aperture » des phonèmes M., opp. à samvàra 
et marquée par une « exlension (vikàsa Nàg.) de l’orifice 
du larynx » ; c’est la caractéristique not. des occlusives 
sourdes. vivàrayati = vikàsayaty àsyam Pr. ad Si. I vt. 1. 

vivrta « ouvert » M. (vt.), caracléristique des occlusives 
sourdes M. I 1 9 vt. 2 ; des voyelles et spirantes M. I 1 10 
vt. 3 PS. 21. Toutefois, en ce qui concerne a bref, le carac- 
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tère v° vaut seulement pour l'enseignement (de fagon à 
maintenir ia correspondance avec a), non dans L’usage 
réel où il est fermé, cf. VIII 4 68 et M. : spéculations sur 
ce sú. final de l’Astádhyàyí Ludwig SB. bohm. Ak. 1894 
n° 5 ; récemment, Breloer ZII. VII p. 132 Thieme Pán. a. 
Veda p. 118. Selon Si. III-IV vt. 10 l’o des diphtongues 
est plus ouvert qu’un autre a, et de méme 1T et l’u des 
diphtongues ; d’après N. I p. 8 ai au sont plus ouverts que 
c o, et à l’est plus encore que ai au. — vwr. (® vrnotì) SK. 
12 . 


vivibhakti « ayant des désinences distinctes » M. 

Vivrtti « hiatus » PS. 14, 24. 

Visis- (°éisyale) « ètre spécifié » M., faire l’objet d’une 
spécification, d’une indicalion spéciale ; °éinasti M. I 3 1 
vt. 7 dit du préverbe qui « détermine » l’action verbale ; 
0 sesayati u faire en sorte que soit spécifié » M. : asati 
niyame kàmacàra ekayà sasthyànekam viáesayitum M. I 1 
49 après vt. 4 « lorsqu’il n’y a pas de règie restrictive, il 
est laissé à l’arbitraire que plus d’un objet soit spécifié 
(déterminé) par un seul génitif », ex. devadattasya pulrah 
pànih kambalah ; karmàdibhir ekatvàdin visesayisyàmah 
M. I 4 21 init. « nous poserons que les notions de singu- 
lier etc. sont spécifiées par celles de reiation casuelle d’ob- 
jet etc. » 

visista « comportant une spécification, spécifié, diffé- 
rencié » (quant à, instr. ou ifc.) P. dans nafí° II 1 60 « (mot 
semblable à un autre, mais) différencié par (la présence de 
la négation) a(n) » ; svarite ya udàttah so 'nyena viícstah 
M. I 2 33 « le ton aigu contenu dans le svarita est teinté 
[uparakta Pr.j d ’anudàtta ». Le mot purusa- est v° par le 
mot ràjan- dans ràjapurusa- M. II 2 6. Sans régime, 
v° = « particulier, de l’ordre du particulier » opp. à sámà- 
nya M., q. v. ; aussi « différent » P. dans °lińga mots « à 
genre différent » — bhinnalińga 'K. II 4 7. Le terme s’oppose 


à sarnghata, not. dans l'expression °grahana, et désigne une 
teneur consistant en un phonème «. partioulier » (— vama- 
grahaná) : ainsi, à propos de VII 3 50 la question se pose 
si la teneur thasya doit ètre entendue comme th (°grahana) 
ou comme tha (samghàtagrahana). M. I 1 61 vt. 4 postule 
un °nirdesa « énoncé spécial » pour Ies mots kamslya-, 
parasavya. 

viíesa « différence » spécifique entre deux mots P. ; 
aussi dans l’expression °vacana « terme particulier » P. ou 
« terme qui particularise (le terme général, appelé sàmà- 
nyavacana) » : ainsi agne est sàmànya, grhapate est v° VIII 

1 73 sq. Plus gén. « différence » entre deux règles, etc. M. 
(vt.), ainsi dans la locution kas càtra visesah M. « quelle 
est la différence entre ces (deux interprétations) ? ». « Spé- 
cification », not. sous la forme adverbiale visesena « dans 
l’ordre du particulier » (opp. à sàmànyena), « à titre parti- 
culier, de fagon spéciale, privilégiée » : la nolion prise visc- 
sena sert à défmir l’apauàda Pasp. p. 6 6. abhinirvrtta- 
syàrthasyofxisargena visesah sakyo vaktum M. II 2 19 vt. 

2 « pour un sens (déjà) produit il est loisible de formuler 
une spécificalion au moyen d’un préverbe ». Cf. sàmànya, 
alidis-, alaksana, bàdhaka, a° ; pour le composé visesà- 
peksa v. sàmànya°. 

visesaka « déterminant » M. (kár.) : le mot ràjan- est 
v° dans ràjapurusa- M. II 2 6 : sabdo yena yeno viéesenà- 
bhisarnbadhyate tasya tasya viscsako bhavati « un mot 
détermine toujours l’élément avec lequel il est en con- 
nexion particulière » M. I 1 23 vt. 4. « Spécifìant » : 
avayave krtam lińgam samudàyasya visesakam bhavati M. 
I 3 62 vt. 5 « le signe pratiqué dans le membre est spéci- 
ficateur pour la totalité » : ainsi une marque faite à l’oreille 
d’une vache est v° pour la vache. 

viSesana « déterminant » (grammatical) P., pratique- 
ment adjectif en fonction d’épithète : ainsi rùla- dans 
nilotpala- formé selon II 1 57 (sú. qui forme des °samàsa 
K. VI 2 6 sq. « composés de détermination ») ou bien citra- 
dans citragu- formé selon II 2 35. K. glose par bhedaka. 


Le lerme désigne éventuellement aussi un substantif ap- 
posé qui en spécifìe un a. itre, ainsi ràrno jàmadagnyah cité 
K. I 2 57 ; un génitif « déterminatif » tel que devadattasya 
(: gurukulam ) M. II 1 1, un préfixe tel que ud dans udruja- 
M. I 4 80 fin. Le mot s’oppose à visesya. La viéesana- 
sasthì M. VI 4 1 vt. 4 est le génitif qui est en connexion 
de détermination avec un autre nom, ainsi neh dans la 
teneur I 3 17, padasya VIII 1 16 (« appartenant à un 
mot ») ; comprise comme °sasthi la teneur pyàyah VI 1 
28 signifiera donc « (l’élément ' yan ’) qui appartient à la 
racine pyày- » et sera I’indice révélant qu’il n’y a pas de 
samprasàrana pour n’importe quel ' yan 

viéesya « (ce) qui est à déterminer » P., déterminé 
(grammatical), pratiquement substantif : glosé bhedya K. 
II 1 57, ainsi utpala- dans nìlotpala-. K. II 2 36 III 4 1 parle 
de la « relation enlre viíesana et v° » visesanavisesyabhava. 

yisama « erroné, contenant un vice » M., épithète 
d’upanyàsa, q. v. 

Visaya (( domaine » d'un emploi, au sens de domaine 
propre, exclusif ; ifc. dans strìvisaya P. mot « dont le do- 
maine est le féminin » = n’ayant pas de masculin cor- 
respondant, cf. la glose ananyatrabhàve N. IV 1 63, 2 66 
K. IV 2 125 et la note de Kielhorn ad Phitsú. I 5. (( Do- 
maine » en général IV 2 52, où K. donne les acceptions du 
mot. Spéc. « domaine » d'application d’une règle et « for- 
mes tombant dans ce domaine », v. prakalpya et utsarga. 
Ainsi Ie chandas constitue un w° (cf. la paraphrase chandasi 
visaye K. passim) et de méme la samjnà ou la samhità. 

° visayibhàva « relation entre un objet et une chose 
ayant un objet » : l’expression chez Pr. VI 4 104 vt. 2 dé- 
signe un état où l’objet d'une opération a lui-méme un ob- 
jet (dans une seule et méme règle) : ainsi dans la formation 
d ’ *akàrita-taràm, si la désinence -ta, objet d’une opéràtion 
d’amuissement était comprise comme ayant pour objet 
l’amuissement du suffixe -tara- (par rapport à quoi son 
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propre amuissement est présumé asiddha), il s’ensuit 
qu’on aurait l’amuissement conjoint de -ta et de -taràm. 

°saptamì « locatif tdans un énoncé) désignant le do- 
maine » M., i. e. locatif selon I 4 45 opp. à parasaptamTi 
q. v. L'expression est atteslée aussi PI. 24 4, 37 12, 74 13, 
9fi 1, 111 13. Ainsi la leneur aci IV 1 90 (89) « dans le 
domaine d’une voyelle » signifie : là où un élément à 
vovelle initiaie est ajouté à quelque moment que ce soit 
de la formation ; àrdhadhàtuke selon N. III 1 31 étant une 
v°, l’option donnée audit sú. s’applique à la producíion 
de l affixe -àya-, non à la suppression de -àya- une fois 
produit : on a donc le choix entre gopàyà- et gupti-, on 
ne peut former ni ~gopà ni ’gopàti-. La notion de v° 
exclut la relation de séquence temporelle dans la formation 
des mots et permel ainsi d'expliquer certains processus 
plus aisément que la parasaptami. 

visayàrtha teneur « servant à (restreindre) le domaine » 
d'application d’une règle M. (vt.) : telle est la teneur tatra 
III 1 92 vt. 6. 

VÌsamdM « absence de samdhi » Durgas. ad Kt. I 2 
15 : ainsi dans les règles e ay Kt. 12 sqq. 


visarga n. techn. des grammairiens lardifs (depuis 
H. I 1 9, 3 53 et 58 S. 124 SK. 927) pour le suiv. 

visarjaniya n. techn. (propr. « servant à noter une li- 
bération, un échappement ») du souffie (sourd) substitué 
en fin de mot à -r et à ' ru ' et noté h P. ; le mot est ana- 
lvsé par visrjyatc Durgas. ad Kt. I 1 16, c'est-à-dire vira- 
myate, parair varnair na sambadhyate. visrsta au sens de 
visarjaniya Kt. II 5 29 III 8 2. 

Tispasta « clair » K. : telle teneur, qui apparait sans 
valeur didactique, est en effet °artha K. VI 4 121, 145, 156 
N. III 2 61 Pr. II 1 57 vt. 2 ou vispastikaranàrtha K. VIII 
4 12 : ainsi l’énoncé ' thal ’ VI 4 121, car la règle en tout 


1 
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^tat de cause n’était applicable qu'à la désinence -tha. vis- 
pastjate PM. VI 1 103 

visvara « mauvais accent, faute d’accent » BhV. I 2 

28. 


vihan- {"hanyate ) « ètre aboli, annulé » M. (kàr.), dit 
de la cause d’une opération donnée : yasya laskanàntarena 
nimittam vihanyate na tad anityam M. III 2 3 après vt. 2. 
« l’élément dont la cause (après qu’a eu pris effet une au- 
tre opération simultanément applicable) serait annulée par 
une autre règle n’est pas pour autant exempt de néces- 
sité ». Cet axiome forme la pbh. 47 et cf. la pbh. 48. 
Exemple : la règle VI 1 15 enseigne -u- substitut de - v - 
pour former údha- et la règle VI 3 112 enseigne -o- substi- 
tut de l’-o- de vah- ; le substitut de -u- étant opéré, la 
cause de la substitution de -o-, i. e. -a- radical, devrait 
étre abolie par VI 1 108 ; néanmoins -o- est nécessaire 
parce qu’il s’applique avant et après la substitution de 
-u- à -v-. 

Vlhlta « prescrit » M. (vt.), qui a fait l’objet d’un vi- 
dhi. Cf. grahana. 

Vlpsà « action distributive » P., exprimée par la réi- 
tération d’un mot : purusah puruso nidhanam upaiti « tout 
homme va à la mort », ou vrksam vrksam prati sińcati 
« il arrose arbre après arbre ». Le terme est glosé K. VIII 
14« désir du sujet ayant pour domaine spécial de traver- 
ser l’objet ( vy-àp -) simultanément avec des actions ou des 
qualités ». 

Vrt ( vartate ) « valoir, étre valable » M., dit not. d’un 
sú. ou élément de sú. qui « court » dans le sú. suivant, 
ainsi garhàyàm III 3 142 reste valable ( vartate ) dans 143 
(K.) ; « étre au sens de », dit d’un mot M. ; caus. « faire 
valoir » tèl mot en tel sens M. 


19 
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vrt « fin i) (nom-racine à suffixe ' kvip ’ d’après Mádh.- 
Dhvr.) : le terme désigne dans le dhp. la fìn des gana ou 
des sous-gana coíncidant avec quelque enseignement du 
sùtrapàtha : ainsi les pmdi (n° 2 à 32) du g. kryàdi : cf. 
R. VII 3 80, 4 75 SK. 2352, 2522 ( avrtkrta ) DhPrad. VI fin. 
etc. : se dit aussi d'une fin de gana nominal Durgas. ad 
Kt. II 1 25. 

vrtta mot, forme « employé au sens de » M. (kàr.) :. 
samudàyesu vrttàh sabdà avayavesv api vartante M. II 2 0 
init. « les mots désignant des totalités désignent aussi des 
portions », ex. tailam bhuktam, ghrtam bhuktam. Glosé 
prayoga Pr. 13 9 fin. « Qui a eu lieu » M. (vt.), dit d une 
opération et opp. à pràg vrtteh « avant la mise en ceuvre » 
de l’opération : ainsi M. I 2 51 init. et cf. avidhi. Plus 
spéc. « effectué », c'esi-à-dire « mis sous forme de com- 
posé ou de dérivé » (v. vrtti). « Terminé » (cf. vrt) SK. 
2421, 2522, 2542, dit d’un gana. « Formé sur la base de » 
P. dans kim" et yad °, q. v. Enfin « usage » (glosé prayoga 
Pr.) M. I 3 9 vt. 15. 

vrtti « signification » d’un mot M., K. II 1 49 V 3 28. 

« Glose littérale' » (par opp. à bhàsya) M., 'K. IV 3 108 ; dit 
not. de la Kásiká qui est la v° par excellence, et cf. eka°. 
« Validité » M. dans sambandhavrtti (q. v.) où l’expres- 
sion complète est sambandhànuvrtti. « Teneur » d’une 
règle PI. 4 3. « Mode, tempo » de prononciation M. (vt.), 
divisé en druta, vilambita et madhyama, v. ces mots. 

« Fonction » grammaticale, en tant que produisant un 
sens M. (vt.) ; dans l’expression vrttisamavàya de la Pasp. 
vt. 15, le mot i>° est glosé par M. méme « application (des 
règles) de la grammaire » áàslrapravrtti ; il est glosé 
pravrtti ailleurs encore, ainsi Pr. II 4 85 fin. II y a cinq 
v° d’après SK. chap. XXII init. (qui définit ici le mot, à la 
suite de M. I 1 1 après vt. 4, par paràrthàbhidhàna « ex- 
pression d’un sens autre [que le sens des éléments origi- 
naux] ») : dérivation primaire ; dérivation secondaire ; 
composition ; ekasesa ; dérivation déverbative. Pratique- 
ment v° équivaut à « (mise en) composé » K. I 1 33 II 1 34, 
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40 (et cf. H. I 1 25) ; aussi à « expression synthétique » 
par opp. à vàkya « expression analytique » M. IV 1 82 
vt. 3 ; cf. jahatsvàrtha. Exemples : samàsataddhilànàm 
vrttir vibhàsà vrttivisaye nityo ’pavàdah M. II 1 18 vt. 2 
« la formation par composés et dérivés secondaires est fa- 
cultative ; dans le domaine desdites formations une règle 
entravante est de validité nécessaire ». kàmacàrah prayok- 
tu.h pràg vrtter ye lińgasamkhye te atidestum vrttasya và ye 
lińgasamkhye te M. I 2 51 init. « il est laissé à la liberté 
du sujet soit de transférer genre ef nombre avant de for- 
mer l'affixation, soit de poser genre et nombre une fois 
l’affixation produite ». savisesanànàm vrttir na vrttasya 
và visesanam na prayujyate M. II 1 1 init. « on n emploie 
pas de forme composée dans le cas de mots pourvus d’un 
déterminant, ou bien pas de déterminant dans le cas d’une 
forme composée » : principe auquel contrevient par ex. 
devadaltasya gurukulam « la famille du maitre de D. » 

VrdcLha (« accru ») « qui comporte une vrddhi » 
grammaticale P. : défini I 1 73 comme la forme dont la 
première voyelle a la vrddhi, c’est-à-dire est à ai au ; il 
s’agit donc de la vrddhi secondaire qu’on a par ex. dans 
daivadcctta- tiré de devadatta-. 

Nom du descendant à partir du petit-fils et forme le 
désignant P., soit un autre n. de gotra (v. ce mot, ainsi 
que y uvanj. D’après K. I 2 65 v° est le n. que donnaient 
les anciens maitres à la notion de gotra, cf. M. I 2 68 init. 
pùrvasútre gotrasya vrddham iti samjfíá kriyate ; K. 1. c. 
et IV 1 166 N. IV 1 113 Pr. I 2 68 init. citent le sii. en 
question sous la forme apatyam antarhitam vrddham « on 
appelle v° le descendant (de l’aíeul) caché (par le fils) ». 
Au sens pur et simple de gotra J. III 1 78 á. I 1 14 H. VI 1 2. 

vrddhi (« accroissement ») n. techn. désignant selon I 
1 1 les voyelles à ai et au en tant que substituts (selon 3) 
des voyelles du groupe ' ik ' (i u r l et les longues corres- 
pondantes) en des cas déterminés. Le domaine de la substi- 
tution de v° est celui des sú. VII 2 1 sqq., 2 114 sqq., 3 1 
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sqq. des prohibitions générales sont formuléee 114 sqq. 

vrddhimant « possédant une v° » ou « qui est cause 
d'une v° » M. 

V6t cí (forme comportaní) un accrément' it ’ facultatif » 
S. 777, 784. 

vaikalpika « qui provient d’une option » PI. 32 5, 45 

9 SK. 3389, 3574. 

vaieitryàrtlia « fait en vue de (produire de) la va- 
riété » K. I 2 35 III 3 96 IV 1 148, 153, 160 BhV. IV 3 57 
V 2 11 : dit de certains énoncés qui ne s’expliquent pas 
logiquement, ne cadrent pas avec l’usage normal de P. ou 
paraissent superflus, ainsi selon K. IV 1 153 le nom des 
àcàrya (udìcám audit sù.) ; le terme sert aussi à gloser 
bahulam. Cf. vicitra. 

vaidika « appartenant à la langue védique » M. (sur- 
tout dans la Pasp.) (vt.) opp. à laukika et glosé srutyupani- 
baddha Pr. I p. 8 7 « fondé sur les textes révélés ». 

vaibhakta « appartenant à une désinence » casuelle 

M. (vt.) 

vaiyadhikaranya « disparité de référence » à l’ac- 
tion verbale de deux mots d’une méme phrase Pr. II 4 1 
vt. 1 PI. 114 16 DV. III 2 1 : le v° est interdit dans un 
bahuvńhi par M. II 2 24' vt. 10 (en sorte que par ex. on 
ne peut former en bahuvrihi la locution paàcabhir bhuktam 
asya mets « dont il a été mangé par cinq personnes ») ; cf. 
toutefois les dérogations BhV. ibid. ( urasiloman -) Pr. vt. 
12 . 


vaiyarthya « superfluité » dans une teneur, soit 
réelle, soit assumée pour les besoins d’un raisonnement : 
N. I 1 7 PI. 6 1, 9 12, 30 15. 62 14 DV. VII 3 101 SK. 2564. 
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vaisistya « fait que (tel élément) possède (telle) parti- 
cularité » PI. 10 6. 

vaisamya « inégalité » numérique dans une corréla- 
tion m«nbre à membre M. (vt.) : le v° empéche l’applica- 
tion du pbh. sú. I 3 10, v. anudeéa. 

vaisayika suffìxe « exprimant le domaine » M., c’est- 
à-dire produit par le sú. visayo dese IV 2 52 et les suiv., 
ex. saiba- au sens de éibìnàm visayah. Valeur locative 
« désignant le domaine » M. VI 1 72, l’une des trois divi- 
sions de 1 ’adhikarana. 

vyakta « exprimé individuellement » M. I 1 57 init. : 
il v a vyaktábhidhàna dans le vàkya (q. v.) M. II 1 1 après 
vt. 1. 

vyakti « manifestation ou forme individuelle » M. (un 
ex.) : opp. à jàti (à àkrti K. VII 2 84) ou à dravya et glosé 
vyajyanta àbhih N. IV 1 3 (qui met le mot en relation avec 
vyanjaka). Ainsi le mot bràhmana- comme v° note un 
bràhmane particulier, comme jàti un bráhmane en géné- 
ral ; en tant que v° l’élément vàc- du dénominatif vàcyati 
sera distinct de la racine générale vac- DV. VI 1 15 ; au 
sens de jàti on dit yavah, au sens de v° yaváh CV. II 2 87. 
Pr. I p. 6 8 distingue les vues du jàtivàdin et du °vàdin 
et cf. jàtipaksa. Le sens laukika du terme est pràdurbhàva 
« manifestation » N. I 2 51. Le °nirdesa K. VII 2 84 est un 
« énoncé (contenant un à) pris individuellement » (non l’á 
générique qui englobe am). Le mot eka- exprime une seule 
manifestation d’action (kriyà°) N. V 4 17. 

« Genre » grammatical M. I 2 52 vt. 3 : d’après K. I 2 
51 c’est une expression des « anciens maitres » pour dire 
lińga. 

vyańgya « ce qui doit étre manifesté par » K. IV 1 3 VI 
2 4 où N. glose dyotya ; v. sphota. vyaàjaka, v. aussi 
sphota. 

vyańjana. (« [instrument de] manifestation » ?) « con- 
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-sonne » M. (vt.) : svayam ràjante svarà anvag bhavati vyaíi- 
janam M. I 2 30 init. « les voyelles brillent par elles-mè- 
mes, la consonne va à la suite (de la voyelle) » = anu- 
gacchati Pr., qui glose ibid. le mot v° par vividham gam-. 
svaravidhau vyafíjanam avidyamànavad bhavati M. I 1 57 
init. pbh. 79 « dans une prescription d’accent, une con- 
sonne est comme si elle n’existait pas » : ainsi IV 2 44 en- 
seigne que ' afí ' s’attache à un thème commen^ant par un 
anudàtta : l’observation vaut pour le mot kapota-, la eon- 
sonne initiale ne comptant pas. 

vyatikara « confusion » de formes M., causèe par la 
mauvaise interprétation d'une règle. 

vyatirikta « qui subit un excédent, un surplus » M. : 
ainsi le « sens du thème » (l'une des valeurs définissant le 
nominatif) est v° dans l'expression vìrah purusah « un 
homme (qui est) un héros » M. II 3 46 vt. 1, où est noté le 
viratva qui existe dans l'homme ; Nág. glose atiriktenàr- 
thena visistah. « Dépassé, exclu », dit d’une signification 

M. dans a° = « valable ». « Distinct de, autre que » ifc. 
k. II 3 50. 

vyatireka « excédent, surplus » M. (vt.), glosé àdhikya 

N. II 3 50 : ainsi le gunin (pata) présente un u° par rap- 
part au guna dans patasya suklam « le blanc de l’étoffe », 
alors qu’il y a absence de v° (a°) dans suklah (patah) 
M. V 2 94 vt. 3 sq. (na guno guninam vyabhicarati ), ce 
qui revient à dire « non différence, relation attributive ». 

« Absence » M. (vt.), glosé « aperception du sens bien que 
le mot fasse défaut » Pr. I 2 45 vt. 9 v. anvaya et cf. PI. 
14 3 0 kalpita sens « qui est présumé faire défaut ». « Fait 
de ne pas tenir compte de » PI. 39 15. « Disparité » M. 
(Pasp.) 

vyatihàra M. (kàr.) V. karma 

vyatyaya « transposition » des affixes verbaux P.,. 
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propre au Veda. K. III 1 85 commente : transgression des 
règles, interversion, règle appliquée à un domaine autre 
(que le sien propre), fait d’avoir deux affixes à la íois ou 
pas du tout. M. ibid. distingue un v° des désinences, des 
phonèmes, du genre, du temps, de la personne, de la voix. 


vyadhikarana formes « attestant une disparité dans 
la référence à l’action verbale » M., ainsi entre ràjan- et 
putra- dans ràjfíah putrah ; opp. à samànàdhikarana et v. 
vaiyadhikaranya. 

vyapakarsa « exception » M. (vt.), glosé apavàda. 

vyapadis- (°diéyale) « ètre dénommé, désigné » M. : 
kadàcid guninà guno vyapadisyate : patasya sukla iti M. 
V 1 59 après vt. 4 « parfois la quaiité est désignée par l’ob- 
jet portant la qualité, ainsi dans ' le blanc de 1‘étoffe ’ ». 

vyapadesa « dénomination » (technique) M., plus large 
que la samjfíá ; aussi désignation d’une chose dans un 
énoncé : ainsi pada constitue un u° (en ce que, précise Pr. 

I 1 21 vt. 5, le mot sert à désigner d’autres mots). Le 
terme est analysé « dénomination éminente, (donnée à un 
mot ou une notion) pour une raison déterminée » nimitta- 
sadbhàvàd viéisto ’padeéah, mukhyo vyavahàrah PI. 27 9, 
visistakathana BhV. I 1 21 vr. — yo dvayoh sasthìnir- 
distayoh prasańge bhavati labhaic 'sàv anyatarato vyajxi- 
desam M. I 1 51 vt. 7 « ce qui prend la place de deux élé- 
ments énoncés au génitif re?oit sa désignation de 1 un des 
deux cótés ». « Interprétation » M. I 1 9 vt. 2. 

vyapadesivadbhàva « fait que (tel mot est traité) comme 
s il avait re$u une désignation spéciale » M. (vt.). Les pa- 
. càdi sont vyapadesin en ce qu’ils portent le vyapadcsa de 
dhàtu, les kandvàdi sont vyapadesivat en ce qu’ils se com- 
portent commq des pacàdi Pr. III 1 91 vt. 11. vyapadesivad 
ckasmin pbh. 30 M. I 1 21 vt. 2 « (une opération affectant) 
quelque chose en raison d’une désignation spéciale qui s y 
attache aftecte pareillement ce qui se trouve seul (et n a pas 
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cette désignution) » : ainsi daksa- refoit la désignation 
adania « terminé par -a- ». et la règle IV 1 95 s'y applique, 
mais le thème a- ne devrait pas s’appeler adanta puisque 
-a- s’y trouve seul : la pbh. en question permettra d’appli- 
quer IV 1 95 à ce thème. De méme la racine i- se redouble 
selon VI 1 1 bien qu’elle ne comporte pas de « première » 
portion (M. vt. 2). Mais on pourraib croire en vertu de cette 
pbh. que le mot sùtra- seul peut signifier « qui se termine 
pan le mot sútra- » et que par suite IV 2 60 enseignant que 
le suffixe thak ’ s’attache à un thème terminé par le mot 
sutra- s’applique à sutra- seul : la pbh. 32 l’empéche. 

vyapadeéya « qui est à désigner » M. 

vyapavarga « division » à l’intérieur d’un phonème 
M. (Si. III-IV vt. 9), à savoir dans une diphtongue. Plus 
gén. « division », dans une notion, « séparation » dans une 
forme M. (vt.), not. entre deux éléments joints par ekàdesa ; 
, « délimitation » K. VII 1 80. vyapavrkta « séparé » M. 
(Si. 1. c.), dit d’un phonème qui existe à l’état indépen- 
dant, non pas seulement comme partie d’un autre ; 
« achevé » M. II 1 24 fin. (glosé sarvàtmanà nisthitah Pr.)' : 
ainsi bhukta- désigne l’achèvement dans bhukta odanah 
par opp. à bhukta odanam « qui mange la bouíllie ». 

vyapeksà « référence mutuelle, relation (de sens) » 
d’un mot avec un autre M. (vt.), not. pour définir le s'à- 
marthya M. II 1 1 init. VIII 3 44 : ainsi il y a v" entre 
rájan- et purusa- dans rájfíah purusah M. II 1 1 vt. 4, 
entre sarpìs et karoti par opp. à la séquence tisthatu sar- 
pih/ j piba tvam udakam K. VIII 3 44. La v° est applicable 
aux membres d’un composé, à la relation thème-désinen- 
ces, au paràńgavattva. Elle est pratiyoginam prati M. II 
1 69 vt. 6, existant « en fonction d’un élément corrélatif ». 

vyapetàrtha teneur « visant (à noter que la forme 
qu’elle enseigne vaut méme lorsqu’il y a) séparation » M. 
(vt.) : la teneur svàpi VII 4 67- montre que le samprasàrana 



au redoublement vaut aussi quand un affìxe causant le re- 
doublement « sépare » la forme, ainsi dans susvàpayisati 
M. vt. 1. 

vyabhicar- (“carati) « dépasser, déborder » M. : ainsi 
dans adhyeti la racine ne « dépasse » pas le préverbe, c'est 
le préverbe qui la dépasse M. I 3 1 vt. 7. Le bahuvńhi 
« dépasse » nombre et genre du dernier membre M. II 2 24 
vt. 9. 

vyabhicàra « dépassement » d’un étal nitya M. (une fois), 
dépassement noté par la teneur vibhàsà ; « fait que (les con- 
ditions d’une règle antérieure) sont dépassées (par une rè- 
gle nouvelle) » K. : l’expression sert not. à gloser la teneur 
bahulam K. III 3 108 ou ca K. III 3 19 ou à définin le chan- 
das K. IV 4 110 ; bahulam et api sont sarvopàdhivyabhi- 
càràrtha (v. upàdhi ) ou simplement abhicàre cf. Pr. II 1 1 
après vt. 1, ils montrent que l’usage « va au-delà » des li- 
mitations enseignées. L’énoncé en -vat est également 0 artha 
DV, II 4 26. Cf. encore K. II 2 16 IV 4 66 (où le mot pré- 
cédé d’a(n) priv. glose niyoga « obligation ») VIII 2 72. 
Fait qu’une forme « a cessé d’exister » PI. 21 13, qu’une 
règle « est négligée » en tel cas 54 11. 

vyabhicàrin « qui dépasse » (la 'connotation du mem- 
bre apposé) S. II 1 58, dit du visesana composé avec le 
viSesya dans ńilotpala-, en regard de l’apposition taksakah 
sarpah ; "càritva « fait qu’(une règle) est dépassée, outre- 
passée » ou qu’une forme « est non fixée » K. IV 4 118 
VIII 1 65 : glosé anavasthita N. ; ^càrita pbh. « qu’on aban- 
donne » (dans l’interprétation d’une règle donnée) PI. 96 
17. 


vyartha « superflu » PI. 61 13, dit d’une teneur DV. 
II 1 1. Mot « ayant des sens différents » M. (vt.) : glosé vi- 
bhinnàrtha. 


vyavadhána « séparàtion 


» 


entre deux phonè- 
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mes, etc. M. (kàr.), dit d’un phonème ou d’un mot qui 
vient dans l’intervalle entre deux phonèmes ou mots : le 
v° est la caractéristique de la forme analytique opp. au 
samàsa M. ir 1 1 vt. 1, par ex le mot rddha- forme v° dans 
l'expression ràjfía rddhasya purusah , qui ne peut se tour- 
ner en un composé. Le terme glose.uyauóya des vt. 

vyavadhàyaka phonème « qui sépare, qui forme sépa- 
ration » M. : atajjàRyakam vyavadhàyakam bhavati M. I 1 
7 vt. 8 « ce qui appartient à une autre espèce est séparant ». 
Cf. vyavahita. 

vyavasthá « fait d'ètre restreint, limité » M. (vt.), 
par opp. à niyama qui signifìe « restriction » au sens ac- 
tif : il est dit ainsi d’une teneur qu’elle est °artha K. VIII 
1 65 et M., qu’elle « vise à ce que (l'emploi d’un mot) soit 
délimité ». Plus spéc. « délimitation opérée suivant les cas 
particuliers », c’est-à-dire délimitation d’une opération tan- 
tòt comme nécessaire, tantòt comme optionnelle (cf. PI. 
101 5, 105 17). Ainsi la vibhàsà de Vekasruti védique I 2 
36 comporte une t’” d'après &K. 3665 (et cf. K.) en ce sens 
qu'on y distingue a) l’accentuation normale pour la 
Samhità b) la monotonie pour le Bràhmana des Bahvrca 
c) des variations selon les traditions particulières. Le mot 
est analysé viáiste tu'saye 'vasthà et cf. vyavasthita ci-après. 
Ailleurs il signifìe simplement « décision, fait de fìxer » 
une interprétation, ainsi dans les formules de M. evam esà 
v° na prakalpate, istà v° na prakalpeta ; « fait d’adopter 
lelle vue, de recourir à une pbh. » PI. 63 6, 70 11. Le terme 
glose àdi chez M. au sens d' « usage fìxé » : ainsi dans 
prsodaràdi VI 3 109 : ceci signifie que seuls sont considérés 
comme corrects les mots « fixés » par le vàrttikakàra et 
autres grammairiens, en sorte que la teneur contiguè ya- 
thopadistam devient superfiue (Nàg. ad loc.). Enfin v° si- 
gnifie « voix » dans pada° PrKaum. II p. 392, dans àtmane- 
pada° et parasmaipada'' Bàlam. début et fin des chap. XVIII 
et XIX, cf. Liebich Pàn. p. 82. — Chez P. (un ex.) « spé- 
cification d’un point déterminé » relativement auquel on 
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décrit tel nora (K. I 1 34) : ainsi daksina- « situé au Sud » 
(dit de Varànasí par rapport au Himàlaya). Cf. a°. 

vyavasthà- ( °tisthate ) « étre délimité selon les cas parti- 
culiers » K. II 4 31 ; caus. K. VI 4 1 ; caus. pass. M. 

vyavasthàpaka pbh. « qui décide » si telle opération 
prend place ou non PI. 5 3, 80 15, 91 1, 96 12 ; vyavas- 
thàpayitavya K. IV 1 18. 

vyavasthitavibhàsà « option qui est (non indéterminée 
comme la généralité des vibhàsà, mais) limitée pour cha- 
que cas particulier » M. (aussi ° vikalpa K. I 2 36) : type 
d’option organisée de telle sorte qu’une partie de l’alter- 
native s’applique nécessairement à telles formes, une autre 
à telles autres. Les commentaires à parlir de K. (références 
chez Kielhorn IA. XVI p. 251), de C. (CV. I 2 80 II 1 70 
IV 3 78), de BhV. (I 1 5, 2 59 II 3 17 V 4 154) adoptent 
souvent cette vue dont M. fait un usage encore fort rare, et 
qui leur permet de tirer des sú. nombre de résultats nou- 
veaux : ainsi, l’option I 4 47 (44) étant enseignée comme 
v° par K., on aura dans certains cas l’accusatif seul avec 
abhinivis- ( gràmam a°), dans d’autres le locatif seul (/ca- 
lyàne ’bhinivis-). DV. I 4 72 explique la forme tiraskr- 
tya au sens de « relever de ses fonctions » (contraire audit 
sú. qui, à la faveur de la récurrence du mot antardhau 71, 
n’autorise l’emploi comme gati de l’adverbe tiras que si 
le sens est « disparaltre ») en faisant appel à la v°, en sorte 
que, quel que soit le sens, l’emploi comme gati tantòt est 
constant, tantòt fait entièrement défaut. vyavasthitavibhà- 
sayàpi kàryàni kriyante pbh. 99 (= vyavasthitavibhàsaye- 
stasiddhih C.-pbh. 55) « les opérations optionnelles peuvent 
avoir l'°u de sorte qu’elles prennent place nécessairement 
pour telles formes, manquent nécessairement pour telles 
autres ». Durgas. ad Kt. II 6 16 III 2 15 emploie l’expres- 
sion vyavasthitavà. 

vyavahita « séparé » M. (vt.), dit d’un mot ou cl’un 
phonème séparé d’un autre par un élément interposé ; chez 
P., se dit des préverbes « séparés » du Veda. yena nàvya- 
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vadhànarn tena vyavahite ’pi ( vacanapràmànyàt ) M. VII 3 
54 vt. 5 C.-pbh. 62 (abrégé en vyavadhàne 'pi ) telle règle 
vaut « aussi quand il y a intervention d’un élément qui ne 
pouvait pas ne pas intervenir », ainsi d’après N. VII 3 54 
ledit sú.' s’applique à ghàtayati où il y a intervention d’une 
portion de la racine entre h- et 1’afBxe ' nic ’, il ne s’ap- 
plique pas à hananìyaka- où il y a intervention de l’élé- 
ment -ananìya- ; il n’est pas juste de considérer, précise 
M. après vt. 5, qu’une portion de racine forme séparation 
alors qu’un complexe (étranger) tantót forme, tantót ne 
forme pas séparation. 

vyavàya « séparation » par un phonème, « interposi- 
tion » P. (ifc.), ainsi interposition de -a- dans sam-a-skarot, 
opp. à samavàya ; not. dans kàla° M. « séparation tempo- 
relle », dit de deux voyelles prononcées séparément en 
hiatus ; éabda °, dit de deux voyelles séparées par des con- 
sonnes à l’intérieur d’un mot Si. I vt. 11 et Pr. ; vyavàyin 
mot désignant « ce qui est situé entre » P., glosé vyavadhàtr 
K. ; vyaveta « séparé » (dit de mots) M. (vt.) et chez P. 
dans l’expression upasarga 0 verbe « séparé (d’un mot exté- 
rieur) par un préverbe ». 

vyàkarana « grammaire » M. (vt.) opp. à loka « usage 
de la vie courante » et défini laksyalaksane (q. v.) Pasp. vt. 
14, laksye laksanasamudàye và, laksana eva Pr. III 1 26 
vt. 5 « ensemble de règles sujet à illustrations » ou « règle, 
sútra ». Le terme est analysé vyàkriyate ’nena Pasp. vt. 12 
«-ce par quoi (les mots) sont analysés ». D’après PM. VI 3 
8 la grammaire se compose de cinq corps : racines, sútra 
(du sùtrapàtha), gana, unàdi et vàkya. 

vyàkhyàna « interprétation » grammaticale M. (P.), 
défini Pasp. vt. 11 par : exemples, contre-exemples et élé- 
ments à suppléer du discours (fournis sous forme de para- 
phrase dans les vr. : vàkyàdhyàhàra ; Nàg. comprend aussi 
par ce mot les adhikàra) ; le terme est glosé vyàkhyàte 
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'ncna K. IV 3 66 ; v. alaksana. vyákhyeya dans l'expree- 
sion iti vyàkhyeyam « ainsi faut-il interpréter » K. VI 4 
123 ; dans N. passim, vyàkhyeya, glosant un vaktavya de 
K. ou de M., s’oppoae à vyàkhyána comme « chose à inter- 
préter » à « interprétation ». 

vyàp- ( "àpnoti ) « étendre son application à, couvrir » 
entièrement tel cas (dit d'une règle) Pl. 35 13 ; M. a une 
fois le pass. vyàpyate « étre couvert ». Áinsi 1 'àdhára est 
« couvert » ou « non couvert » par l'àdheya selon qu’il 
est mukhya ou gauna , v. ci-après s. vyàpti. P. atteste le 
participe pass. vyàpyamàne « quand le sens est celui d’une 
j)énétration totale », qui décrit la valeur du ’ namul ’ dans 
un cas comme gehánupraveéam àste « il s’assied étant en- 
tré dans chaque maison » ; vyàpyamàna « pénétré par », 
i. e. « transitivé » DV. II 3 2 et 12. 

vyàpaka n. d'un des trois tvpes de valeur locative, dé- 
signant « ce qui pénètre (totalement) » M., par ex. le loc. 
de dadhi- dans dadhni sarpih Pr. « du beurre dans du 
petit-lait » ; « qui couvre entièrement » un cas Pr. VI 4 
22 init. 14 2 après vt. 21 ; « qui comporte une extension 
générale » PI. 47 12, syn. de sàmànya. 

vyàpta « couvert » par une acception M. 

vyàpti « extension, pénétration » dans °nyàya « maxime 
suivant laquelle (les formes ont) l’extension (que l’usage 
décide) » K. III 2 168 N. I 1 73, 4 54 Pr. I 2 64 init., 4 56 
DV. I 4 11 et cf. C.-pbh. 68 SD. 122. « Fait d’atteindre de 
fa$on entière » K. VIII 1 4, dans la définition du mot 
vìpsà, q. v. ; dans la définition d’ atyantasamyoge K. II 1 
29 (par suite, H. II 2 42 III 1 61 et 8. I 3 126 emploienl 
vyápti en guise de P. atyantasamyoga.) ; plus précisément 
« connexion totale d’une notion avec une action verbale » 
K. III 4 56 glosant P. vyàpyamàne (v. ci-dessus) et équi- 
valant à nityam. La v° est caractéristique de l’emploi pri- 
maire du iocatif selon N. I 4 42, — celui qu’on a par ex. 
dans tilesu tailam « l’huile dans ie sésame » — par opp. à 
un emploi secondaire tel que gańgàyàm ghosah « parc 
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(situé non dans le Gange, mais) aux abords du Gange », 
caractérisé par une avyàpti. Cf. avyàpti et ali". 

xryápya « ce qui est à couvrir » par un terme ou par 
une notion PI, 47 12, 78 1 ; mot « qui est à pénétrer » par 
un verbe = « rendu transitif par » DV. I 45 2. L« terme 
glose karman H. II 2 3, 26, 99 et figure en fonction de 
P. karman chez C. I 1 23, 2 1 au sens d’ « objet transitif ». 

vyàvrt- {°vartyate caus. pass.) « faire écarter » tel 
phénomène par tel autre K. VII 3 86 Sabdakaust. II 1 17 , 
vyàvartya PI. 59 14 ; vyàvrtti « exclusion, empéchement » 
à l'application d’une règle DV. VIII 4 65 PI. 32 3, 58 11. 

vyàsraya opérations « qui reposent sur des éléments 
distincts » M. : si l’amuissement de -u- (pour former ku- 
r(u)mas) repose sur -m- VI 4 108 sq., alors que M 4 110 
repose sur la désinence entière -mas, ledit amuíssement est 
qualifié de v° ; s’il repose sur -mas comme VI 4 110, il 
est dit samánàsraya : le caractère u° de cet amuissement 
a pour conséquence qu’il n’est pas asiddha Pr. \ I 4 22 vt. 
8, cf. B. Geiger SBW. CLX p. 33 n. 4. — Chez P. « fait 
d'ètre du parti de », glosé nànàpaksasamàíraya K. V 4 
48, et illustrant l’un des sens du suffixe -tas. 

•yyutpad- (°padyate) « ètre analysé » (dit d une forme) 
M. (unàdayo vyutpàdyante, cf. avyutpanna), K. I 2 57 VII 
3 64 VIII 3 98. 

vyutpatti « analyse » : sati sambhave vyutpattir anya- 
thàpi kartavyà rúdher aniyamàt K. V 2 93 « l’analyse 
(d'une forme donnée) s’opère autrement encore s’il y a 
moyen, car un mot conventionnel n’est pas limité (dans 
sa formation) » : ainsi indriya- est susceptible d’autres ana- 
lyses que celles en indrasya lińgam, indrena drstam 
(srstam, justam, dattam) énoncées audit sú. ; anekadhàpi 
samjńàsabdànàm vyulpattir bhavati Ganaratn. 149 « 1 ana- 
lvse des termes conventionnels s’effectue de manière di- 
verse ». °pakse « dans l’alternative (où tel mot est consi- 
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déré comme susceptible d’une) dérivation analýtique » 
K. VI 4 11 VII 3 5 SK. 139, opp. à avyutpattipaksa : dans 
cette alternative le sú. qui enseigne cette dérivation est 
niyamàrtha : il vise à faire en sorte que des mots simi- 
laires ne puissent étre formés ; dans l’alternative inverse 
il est prescriptif, vidhyartha. Le °paksa équivaut au yaugi- 
katva cf. Kielhorn ad Phitsú. p. 4 sq. et v. avyutpanna. 
vyutpattyantara « autre dérivation » BhV. III 2 18. 

. vyutpádayitavya K. V 2 20 ; 0 pàdana Ganaratn. 149 ; 
Nág. ad Phitsú. I 1 ; °pàdita K. II 1 63 Ganaratn. 149 ; 
°pàdya K. V 1 59. 

vyuha V. akrta 0 . 

sakti « pouvoir » de reproduire correctement un mot 
K. ad Si. II, glosé sàdhuíabdoccàrana N. « prononciation 
correcte d’un mot » (M. a seulement asakti q. v.) ; plus 
gén. « pouvoir » de connotation d’un mot PI. p. 8 3 : ainsi 
K. IV 4 60, pour justifier un sens qui n’est pas donné par 
P., enseigne que cette anomalie est possible « parce que 
le pouvoir d’expression est autonome », cf. abhidhàna- 
saktisvàbhàvyàt, v. svàbhàvya. « Pouvoir (casuel) du 
verbe », glosé kàraka N. II 3 7 III 4 21 : ainsi bhoktà est 
une s° dans la phrase devadatto dvyahe bhoktà K. II 3 7 
« D. mangera dans deux jours ». Le terme s’oppose 

ici à saktimant « (mot) affecté par ie pouvoir du 

verbe = agent » cf. N. III 4 26 : dans la phrase svà- 

dumkàram bhuńkte devadattah, le fait d’ « adoucir » les 
aliments constitue une s°, devadattah étant saktimant. 
Enfin K. III 4 21 explique la mention samànakartrkayoh 
de P. « en cas de deux (verbes) ayant méme agent » visant 
le type bhuktw vrajati « il part après avoir mangé » par 
la remarque saktisaktimator bhedasyávivaksitatvàt (le fait 
d’avoir méme agent) « résulte de ce qu’on n’a pas 

voulu exprimer de différence entre é° et saktimant ». — 
« Force » d’une samjfíá PI. 3 16, d’une règle formulant 
une samjfíà 8 3. — Chez P. « pouvoir » en général. 



sabda « mot » P. M. (vt.) ; plus gén. « forme ... éven- 
tuellement dit d’un affixe ou d’une syllabe K. VI 2 50 Kt. 
III 2 13, 14, 36, d'un simple phonème P. VIII 3 86. artha- 
viéistaéabdah samjnì PI. 14 10 un mot « note une certaine 
forme qualifiée par (= possédant) un sens » ; arthaga- 
tyarthah íabdaprayogah M. III 1 7 fin. « l’emploi des mots 
vise à réaliser un sens (déterminé) ». Le terme est défini 
Si. I vt. 12 « place dans l’espace qui est perfue par l’ouíe, 
est susceptible d’étre saisie par l’entendement et est illu- 
minée par 1 emploi ». II s’oppose parfois à apasabda en 
tant que « forme correcte ». Ce qui est éabdásraya « repo- 
sant sur la forme » est distingué de ce qui est arthàéraya 
« reposant sur le sens » M. : la substitution de la vrddhi 
et de -ò- d ans l a flexion du mot go- est licite du point de 
vue de la forme ; du point de vue du sens, quand go- si- 
gnifie « stupide » (et en vertu de la pbh. 15) on n’attend pas 
cette substitution. 

°paravipratisedha « prohibition mutuelle (résolue par 
la prévalence, soit de l’élément) ultérieur dans le mot, soit 
d’un mot ultérieur (par rapport à un mot antérieur dans 
un énoncé) » (v. paravipratisedha ) M. (vt.), Pr. VII 2 15 
DV. VI 1 131 VII 2 68 ; opp. à sàstraparavipratisedha : 
ainsi selon DV. VI 1 131 divokas- s’obtient par le fait que 
la substitution de -u- à -u- (selon VI 1 77) devant -o- pré- 
vaut sur celle de -y- à -í- (selon le mème sù.) devant -u- 
(acquis par VII 131), l'élément -u- étant ultérieur à -i-. 
Pr. VI 1 158 vt. 12 constate que l'opération ultérieure pré- 
vaut aussi dans le cas de deux opérations instruites dans 
une méme règle. 

°rùpa « forme du mot, mot en tant que forme » M. ; 

« formel » PI. 41 12, 42 20. 

° samjàà « mot qui constitue un terme technique » P., 
ex. gha ghu ; la é° en tant que désignant un samjàin 
n a pas de valeur en soi, n’est pas svarúpa. 

éabdàntara « autre mot » M. (vt.) : dit d’une forme 
qu'affecte un mot après une opération, et qui diffère de 
celle qu il avait avant, v. anitya. Certains raisonnemenls 
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consistent à poser qu’une forme diffìciie est un et qu’elle 
écbappe ainsi à l'application de tel sú., DV. VI 1 15 N. 
VIII 4 34 BhV. V 3 83 VI 1 63. 

sàstra « traité » de grammaire M. (vt.), dit not. de 
l’Astàdhyàyi ; « règle » M. (vt.) : avayave sàstràrthasarn- 
pratyayah pràpnoti M. VI 1 84 vt. 4 « l’intention de la rè- 
gle se réalise dans le membre (, non dans la totalité) » ; 
sàstrakrta M. « créé par une règle, théorique », v. ànan- 
tarya et srutikrta. 

sirasya phonème « cérébral » C.-varnasú. 16 : pro- 
noncé jihvopàgra. 

sivasùtra v. pratyàhàra(sútra). 

sis- (sisyate) « étre de reste, subsister » M., not. dans 
ckah sisyate M. I 2 64 vt. ( 3, 4 105 vt. 4 et fin. (omis Index 
de Poona) « un seul élément est de reste », dans l’analyse 
du terme ekasesa ; éista « qui subsiste », v. s. sati. 

sista « (ce) qui a été enseigné » Pasp. (vt.) et v. anvà- 
caya, apàya, pradhàna ; homme « instruit, clerc » M., 
glosé; « grammairien » M. VI 3 109 init., celui dont l’usage 
linguistique fait autorité. Cf. sur la notion des s° chez M., 
Mansion Hist. Langue Scte p. 151 Donum Schrijnen p. 381. 

suddha voyelle « pure » K. VII 1 85 SK. 365, non na- 
salisée ; « à l'état pur, à l’état simple » M. I 1 27 vt. 3 
opp. à upasarjanìbhúta. 

sesa « ce qui reste » P., i. e. l’ensemble des formes ou 
emplois non couverts par les règles précédentes : ainsi la 
voix active selon I 3 78 est valable sesàt i. e. après les ver- 
bes non énumérés aux sú. 12-77 ( yebhyo dhàtnbhya àtma- 
nepadam uktam tato ’nyat K.). Le bahuvrlhi est ìesah se- 
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lon II 2 23 p*r rapport au tatpumsa (upayuktàd anyah K.). 
Le génitif s’emploie sesc II 3 50 « dans les relations res- 
tantes », formule vague que K. développe en : connexion 
entre possesseur et chose possédée etc., à quoi N. ajoute : 
relation entre membre et totalité, entre celui qui engendre 
et la chose engendrée etc. ; C. remplace éesa par samban- 
dha q. v. ; d'autres glosent ici s° par apradhàna (cf. Pr. 
init.) et paràrtha (Pras. ad PrKaum. I p.437) ; BhV. ensei- 
gne une kàrakàriám avivaksà. Sont enfìn valables éese 
( = upayuktàd anyah K. 92) les suffìxes secondaires à par- 
tir de IV 2 93 (jusqu’à 3 133), en ce sens que leurs valeurs 
n’entrent pas dans les catégories précédemment décrites, 
cf. M. 92. — « Qui subsiste, demeure » P., dil d’un pho- 
nème par opp. à un autre phonème qui s’amuit (glosé éi- 
syate en opp. à lupyate ) M. VII 4 60, défini nivrttyà visis- 
tarri avasthànam K., avasthàpyate PM., avaéesya Kt. III 3 9 : 
dit de la consonne initiale du redoublement par opp. à la 
seconde coDSonne. 

saisika n. des suffixes secondaires valables sese M. (vt.), 
ainsi ' gha ’ après ràstra- IV 2 93, ' yat ’ après div- 101, 
an ’ après les kanvàdi 111 etc. 

stipà nirdesa « énoncé (fait, non au moyen d'une ra- 
cine, mais d’une forme à désinence) -ti » M. Ce tvpe 
d’énoncé, qui s’appuie sur III 3 108 vt. 2, contient selon les 
commenlaires une doctrine implicite : d’après la pbh. 120 
n° 3 Stipà... nirdistam... na yańluki une opération ensei- 
gnée dans une règle dans laquelle la racine est « énoncée 
aveo la désinence -ti n’a pas lieu en présence de I’affixe in- 
tensif actif », ainsi l’opération enseignée VII 4 73 par la 
forme bhavati n’aura pas lieu pour bobhoti, cf. N. I 2 6 
VII 4 73. Mais les commentateurs connaissent d’autres ex- 
plications du s° nirdesa : souci d’éviter l’homonymie N. II 
4 52 (et cf. VI 4 66), d’obtenir la clarté (N. I 2 6) ou la va- 
riété (N. II 4 52) v et d’ailleurs la pbh. en question est. reje- 
tée par PI. 
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sraddhá n. techn. des thèmes fémmins en -fi- Kt. II 
1 10. 

sravana .< audition » d’un phonème, pratiquement 
<i prononciation » M. II est enseigné que certaina phonèmes 
dans les énoncés sont (non hàryàrtha « opératoires », mais) 
Sravanàrtha , autrement dit qu’ils sont faits pour faciliter 
la prononciation du mot auquel ils s’attachent (cf. Pr. VI 
3 25) : ainsi le phonème -t-. na vyafijanasy&nekasyaikasya 
và yakàrasya sravanam prati viéeso ’sti M. VI 4 22 vt. 14 
« il n’y a pas de différence quant à l’audition d’un ou de 
plusieurs -y- après consonne ». Le terme s’oppose encore 
à lo P a pour désigner ce qui dans une teneur est effective- 
ment « entendu » par opp. à ce qui « manque » (et qu’il 
faut suppléer) M. 

éràvin suffixe effectivement « per^u » (non pas amui) 
K. V 2 37 DV. V 2 115 et M. (masqué dans l’Index de 
Poona). 

éruta « (ce) qui est effectivement entendu » dans une 
teneur, opp. à amimita ou à prakrta q. v. ; íruti « audi- 
tion » M., i. e. perception effective d’une forme : glosé 
éabda SK. 1480, ex. lopa° DV. I 1 62 « perception du mot 
lopa » et v. eka° ; °krta « phonétique », i. e. « réel » opp. 
à Sàstrakrta « théorique » M., K. VII 3 44 et 54 VIII 3 13 ; 
v. ànantarya. 

°sàmànya .< communauté phonique » K. IV 1 103 VIII 2 
18, 42, 4 1 : ainsi entre r (seul) et le r contenu dans r. 

srùyamàna « per$u » dit d’une désinence, opp. à 
« amui » ( lupta ) M. (kàr.), CV. Vr 3 16. 

slokav&rttika, V. Kielhorn IA. XV p. 229 Goldstiicker 
Pàn. p. 95, 102 Chakravarti Introd. à N. p. 7. 

ávastaní n. du tempe désignant le futur du lende- 
main = P. liit : lU 3 15 vt. 1 (cf. Nàg.) Kt. m 1 15, 30 H. 
III 3 14 Sieg p. 4Ì& sq. ; cf. Svastane S. 721. 
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svàsa « souffle » sourd qui suit l’émission dea occlu- 
sives des deux premières colonnes M., opp. au náda ; évà- 
sin « sourde aspirée » PS. 39. 

sas n. techn. selon I 1 24 des noms de nombre à finale 
-s (soit : sas) ou -n (soit paàca sapta asta nava dasa). 

sasthi « sixième » désinence, génitif P., n. emprunté 
aux anciens maítres d’après K. II 3 2. La s° sert en prin- 
cipe à désigner ia valeur sesa (q. v.). 

0 nirdista ou 0 nirdeía M. (vt.) « énoncé au génitif » : le 
sens d’un pareil ènoncé est foumi par le pbh. sù. I 1 49 
(v. sthàneyogà) ; il fournit des substituts M. I 1 1 après vt. 7. 

°samàsa « composé » où le membre antérieur a valeur 
d'un génitif M. : le s° est formé selon II 2 8, type ràjapu- 
rusa- = ràjfíah purusah ; il est précisé par les vt. ad loc. 
(et 9) et restreint par les prohibitions 10 sqq. Les s° sur 
base sesa sont illimités dans l’usage BhV. II 2 16. 

samyoga « conjonction, connexion » P., glosé sam- 
bandhà K. V 1 38. Not. « conjonction » de consonnes P. : 
t. techn. défìni 117« (suite de) consonnes non séparées » 
(par des voyelles, cf. vt. 5) ; K. ad loc. précise « pronon- 
cées en contact », cf. samlagnà halah BhV. ; le mot s° 
désigne non l’une des consonnes en contact, mais l’en- 
semble ( samudàye , cf. vt. 2 et 4). SKÀbh. I 1 84 définit : 
halo mithah slistàh. 

samyogàdi « consonne initiale d’un groupe » ou « qui 
a un groupe de consonnes pour élément initial » P. ; 
samyogànta « consonne finale d’un groupe » P. ; samyo- 
gopadha « qui a un groupe de consonnes pour élément 
pénultième » P. 

samvàra « fermeture-» M., glosé « rétractation de 
l’orifice du larynx » (pour la prononciation des phonèmes 
fermés). 

sarnvTia « fermé » M. (vt.), subdivision du prayatna 
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mterne applicable à l’-a- bref dans l’usage reel (non en 
grammaire où -a- bref est vivria) ; aussi à -Z- -ú- selon 
certaines écoles Pr. ad Si. I vt. 3 ; toutefois Si. ibid. met 
en garde d une manière générale contre la « fermeture » 
des voyelles longues (et pluia). D après M. I 1 9 vt. 2 les 
occlusives sonores et nasales se prononcent samvriakantha. 

Nom d un vice de prononciation des voyelles (sauf de 
-fl- Pr.) Pasp. vt. 18. 

samvijnana « fait qu'(une opération) est reconnue 
valanle pour >. M. dans bahuvrìhau tadgunasamvijHànam 
api M. VI 1 1 vl. 15 = pbh. 77 « (une opération qui af- 
fecte) un bahuvrihi ou ce qui est noté par un bahuvrihi 
est reconnue comme pouvant (affecter) les membres de ce 
(bahuyrih 1 ) 0 u ce qui est noté par eux » : ainsi sarvàdini 
II’-. « (mots) commencant par sarva- » note aussi le mot 
sarva-. Le lerme est glosé PI. 81 8 « connexion entre ce 
qui est noté par les membres et ce qui est qualifìé comme 
ctant noté par le bahuvrìhi entier ». Dans une kàr. chez M., 
d esl paraphrasé « thème nominal non analvsable ». 

samskr- í'karotí) « former » un mot selon les règles 
de la grammaire PI. 71 3 et 7 N. I p. 3 ; M. a I’absolutif 
samskrtya = « d après les règles » (sàdhutvenànvàkhyàya 
Nàg.). 

samskàra « formation », opération formative PI. 15 8, 

.< établissement d’une règle formative » PI. 2 6 N. I p. 5 • 
°velà « moment où un radical subit une opération » PI. 

S et cf. pada° et vàkya 0 . — samskàraka et samskàrya 
N. I 4 49. ‘ 


samhita « tenue » entre les phonèmes P. : défini « le 
contact le plus étroit » (parah samnikarsah) I 4 109 ou 
atyantapràtyàsattih « contiguité absolue » BhV. ; K. pré- 
eise « intervention d’une durée d’une demi-moré (seule- 
ment i entre les phonèmes » et cite en ex. dadhy atra. C’est 
1 état qui caractérise les mots dans une mème phrase et 
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auqnel s’appliquent ks lois du samdhi. Le terme s° sert de 
rubrique gouvernanle VI I 72 et VIII 2 108. D’après le 
éloka cité BhV. VI 1 73 VIII 2 108 « la s° est nécessaire 
à l’intérieur du mot, nécessaire entre racine et préverbe, 
nécessaire aussi dans les sútra, ailleurs elle est faculta- 
tive » ; variante SK. 2232 Nág. 13 1 init. « nécessaire dans 
un composá, mais dans la phrase elle dépend de l’intention 
qu’on veui exprimer ». 

sakarmaka verbe « ayant un objet (transitif) » P. Le 
Pras. ad PrKaum. II p. 4 enseigne que le verbe à sens 
d’action est s°, le verbe à sens d’état étant akarmaka, q. v. 

sakàraka verbe « muni de déterminants casuels » M. 
(vt.) ; °viéesana M. (vt.) « dont les déterminants ont des 
quaiifìcatifs ». 

sakriyávisesana « muni de qualificateurs d’action » 
i. e. d’adverbes M. 

sagati « muni de gati » vt., sagatika « id. » M. 

samkrama n. techn. désignant (chez les Orientaux 
d’après Nág.) les anubandha k et ń qui déterminent un 
« resserrement » vocalique (opp. à guna) M. 

samkhyà n. techn. (propr. « numération ») P., dési- 
gnant les numéraux (en tant qu 'akrtrimá samjnà M. vt. 
3) et les assimilés aux numéraux (en tant que krtrimà 
samjàà ) : le terme en effet selon I 1 23 englobe bahu-, 
gana-, les mots à suffìxe -vat et -ati. Plus gén. « nom de 
nombre » P. ; aussi « nombre » grammatical M. (vt.), not. 
dans l’expression lińgasamkhye « genre et nombre » : vi- 
bhaktyarthàbhidhàne ’dravyasya lińgasamkhyàbhyàm upa- 
càro ’riupapannah M. II 2 24 vt. 7 « il n’y a pas lieu de trai- 
ter du genre et du nombre d’un mot qui n’est pas un n. 
d’objet lorsqu’on a à exprimer le sens d’une désinence » : 
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ainsi on a bahuyavam °yavá, °yavah °yavau°yavàh. « Nom- 
bre » en général, notion numérique P. : samkhyàparimàna 
M. « quantité numérique » et v. samkhyeya et yathàsam- 
khyam. Le mot s° est une anvarthasamjnà selon N. I 1 23, 
qui glose samkhyàyate 'nayà « ce par quoi I’on compte ». 
Sur la valeur technique et profane de la s°, v. la pbh. 9 citée 
s. u bhayagati, d’où résulte qu'en grammaire s° désigne 
tantòt les n. de nombre « techniques >> (du type de 
bahu- etc.), tantòt les n. de nombre ordinaires (du type 
cka- dvi-). 

samkhyàdi mot « ayant un n. de nombre pour membre 
initial » = P. dvigu C. II 3 23 J. I 3 47 III 1 14 : nom 
formé d'après P. II 1 52 IV 1 26. 

samkhyàta dans samkhyàtànudeéa v. anudeéa. 

sainkliyàna « fait de compter, numération » M. (vt.), 
v. le suiv. 

samkhyeya « cliose à compter, à dénombrer » P. : 
dvividhàh sainkhyàsabdàh : kccit samkhyàne vartante ke- 
cit sainkhyeye N. V 4 17 tet cf. V 2 48 M. V 1 57 après 
vt. 5) « les n. de nombre sont de deux sortes, les uns ex- 
priment la numération, les autres la chose numérée » ; 
d'après PM. ibid. ils expriment la chose numérée jusqu’à 
10. au-delà de 10 l’un et l’autre ; d'après K. II 2 25 les 
expressions dvitràh, upadasàh, upavimsàh désignent la 
eliose ( drai'ye ) à compter ; de mème varsasala- M. V 1 57 
après vt. 5 ; le contre-exemple est adhikà vimsatir gavàm 
où. dit N. II 2 25, vimsati- a le sens d'un samkhyàna (le 
sens s° valant dans viméatir gàvah). 

samgrliìta phonème « inclus » dans une teneur, 
forme « englobée » par une interprétation M. : ekàrthlbhàvc 
sàmarthyc samàsa ekah samgrhito bhavati M. II 1 1 init. 
» si l on définit le sàinarthya taudit sú.) comme le fait 
de eomporter un seul sens ’, le composé seul se trouve en- 
globé » tdans cette défìnition. non les prescriptions suf- 
fixales ni le traitement paràńgavat). 
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samgháta « agrégat, collection » M. (vt.) : yesàm 
samghàtà arthavanto 'vayavà api tesàrri arthavantah Si. V 
vt. 12 « la chose qui est signifiante quand elle se présente 
eu masse est aussi signifiante quand elle est prise membre 
à membre ». Est 3° un « complexe » tel que devadattas 
cikirsati (à propos duquel il s’agit d’éviter que s’applique 
le n. de dhàíu M. I 4 13 vt. 8), le groupe d’une gati et 
d’un verbe (ou dérivé verbal) M. IV 1 14 après vt. 5, VIII 
1 70 vt. 2, un agrégat de suffixes comme dans ’akáritata- 
rám donnant akàritaràm M. VI 4 104 vt. 1. 

°grahana « teneur consistant en un complexe » M. (vt.), 
i. e. en deux phonèmes (ou mots K. IV 3 72) là où un seul 
semblait devoir suffire, et qui de ce fait porte un enseigne- 
ment implicite : ainsi la teneur yasya VI 4 49 est comprise 
non comme varnagrahana, à savoir génitif du phonème 
-y-, mais comme s°, génitif de -y- + -a- et décèle que 
l’amuissement de -y- qu’on a dans bebhid(y)ità n’est pas 
valable dans ìrsyità où le thème ne comporte pas d’-a- suc- 
cédant à -y- cf. 'K. et M. vt. 1. 

’bhakta « qui fait partie d’un élément complexe » M. 
sanighàtàrtha teneur « qui vise à désigner un groupe » 
M. (vt.), opp. à vigrhita : ainsi nàmàkhyàta IV 3 72 note 
non seulement nàman- \ àkhyàta- (de fagon à former nà- 
mika- àkhyàtika-), mais encore nàmàkhyàta- (de fa^on à 
former nàmàkhyàtika-). 

samjfiá (« convention ») « nom » conventionnel P., 
distingué de l’appellatif commun et comprenant a) le nom 
propre, ainsi uttara- dans uttaràh kuravah K. I 1 34 ; b) 
tout nom constituant une appellation particulière, qui ne 
s’explique pas directement par la dérivation, ainsi samajyà- 
« assemblée » láayyà- « lit » bhrtyà- « gages » III 3 99 ; mots 
dont legenre et le nombre ne sont pas susceptibles d’étre en- 
seignés (I 2 53), ainsi àpah « eau » (pluriel), dàràh «épouse» 
(pluriel et masculin) ; désignation spécifique, non résolu- 
ble en vàkya K. II 1 44, ainsi aranyetilakàh ; c) en parti- 
culier, nom techn. de la grammaire, soit fictif (' gha 
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ghu ’ I 1 68 K.), soit signifiant ( talpurusa, guru, dhàtu.) - 
par extension, règles enseignant l’emploi dudit nom 
( a sútra ) : ces règles occupent le premier páda de l’Astà- 
dhyàyì. La formulation d’une s° (,°karana M.) vise à l’allège- 
ment des teneurs (laghvartha), v. laghu, làghava et anvar- 
tha. VP. II 370 distingue les krtrinui s° (ex. ' ti ’ ' ghu ’) et 
les akrtrimà (ex. dittha) ; aussi les bahih° elantah 0 I 127. 
Une forme comme aristatàti- employée en bhásà s’expli- 
que selon BhV. IV 4 143 comme une avyutpanna 0 « une 
dénomination inanalysable », vu que le sù. la concernant 
n'a d’application qu’en védique. Sur l’interprétation gé- 
nérale à donner aux samjfídsu., v. les pbh. 2 et 3 (v. kàrya- 
kàla et yathoddesa) ainsi que 9 (v. ubhayagalì). samjfià- 
sabdesu vyutpattimàtram yathàkathamcit kartavyam CV. V 
2 95 « dans les mots conventionnels l’analyse est à effec- 
tuer tant bien que mal ». ekasya dravyasya bahvyah 
samjfià bhavanti/ kartavyam ity atra pratyayakrtkrtya- 
samjfiànàm samàveso bhavati M. I 4 1 vt. 1 « il y a plu- 
sieurs noms techniques pour un seul objet : dans karta- 
vya par ex. il v a concurrence des noms de suffixe, de dé- 
rivé p imaire, de verbal d’obligation ». Une seule s° est 
valable de I 4 2 à' II 2 38 d’aprèsi lei pbh. sù. I 4 1 : d’après 
K. et M. c’est la s° qui est parà et anavakàéà. Le mot s° 
fìgure ord. chez, P. au loc. samjfiàyàm, glosé s° visaye cliez 
K. ; il est glosé ou remplacé le plus souvent par nàman 
(nàrrtni) chez C. et BhV. L’analyse du terme donne 
samjfiàna M. I 2 53, c’est-à-dire « réalisation d’un sens » 
avagdma, sampratyaya ; samksepena jfiàyate 'nena ou 
samksipto jfiàyate Skandasv. ad Nir. I 2 « ce par quoi on 
reconnait (une forme) de manière abrégée ». II est défini 
yayà pratyàyyante M. I 1 1 vt. 4 « ce par quoi (les mots 
pourvus d’une s’°) sont amenés à perception, sont ins- 
truits », par opp. à la définition du terme corrélatif sam- 
jfiin : ye pratiyante « (les mots) qui font l’objet de cette 
perception ou instruction (sont dits des samjfiiń) ». — Cf. 
Chakravarti Philos. Skt Gr. p. 61 Goldstiicker Pán. p. 164. 
samjfiàdhikàra mise en évidence par « adhikàra d’un 



— 314 -- 


n. techn. >>, soit « enseignement relatif à un n. techn. » M. 
<vt.). 

°púrvaka « conaporUint un n. techn. » K. ; ] e s règles 
s° sont de validité non constante d’après la pbh. 93 n° 1 
(sarnjùàpúrvako vidhir anityo bhavali) alléguée K. VI 4 
146 Pr. III 2 158 et cf. SKÀ.bh. I 2 100 : ainsi l’on attend 
la substitution du guna à -ù- dans l'élément présuffixal de 
svàyambhuvar ; elle fait défaut parce que la règle qui la 
commande (VI 4 146) contient une s°, à savoir le mot 
gunah. 

°bhúta « formant des noms techn. » M., glosé °pra- 
siddha Nàg. III 1 26 après vt. 7. 

°vidhi « règle (enseignant la valeur) d’un n. techn. » 
M., v. tadanta. 

samjńin « mot affeclé d'un n. techn., tombant sous 
le coup d’une samjàà » M. (vt.) : ainsi les formes 
àt et aic 111 sont s° parce qu’elles sont affectées du 
nom de vrddhi. svabhàvatah samjààh samjrtinah pra- 
tyàyya nivartante M. I 1 1 vt. 7 « par la nature des choses 
les dénominations cessent après qu'elles ont fait connaitre 
Ie porteur de la dénomination ». Le samjńin est formulé 
avant, la samjfíà après, M. ibid. et*v. samjfíà. 

sattva « substance » P. (dans a° désignant un groupe 
de mots en tant que particules privées de valeur substan- 
tielle, ou stokena adverbe par opp. à stokena visenà), M. 
(vt.) ; s° désigne un dravya (ex. bràhmana-) ou une kriyà 
(sadbhàvah sattvam iti) M. I 4 57 ; équivaut parfois prali- 
quement à « substantif » (opp. à guna « adjectif »), ainsi 
M. I 2 64 vt. 53. 

sadeéa V. anantya. 

san indice du désidératif et de son affixe (-s-) P. : 
sananta (ou sannanta , mauv. graphie) « désidératif » M. ; 
sanàdi P. ( sanàdyanta M.) « désidératif et autres formes 
déverbatives », à savoir celles enseignées III 1 5 à 32 et qui 
d’après 32 portent le n. de dhàtu. 
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sant (ex. de la formation) n. de l’affixe du participe 
présent P. et indirectement du participe futur, comme 
substitut de lat (et indirectement de /rt) i l’affixe s° en- 
j-ncLe salr et sànac IIÍ 2 127 ; = P. r artamàna S. IV 3 
217 et V. ; sattà « fait d’ètre » K., définissant pratipadikàrtha 
donné II 3 46 comme l’une des valeurs du nominatif, ex. 
uccaili, nicaih chez K. ; sattà englobe chez VP. II 1 33 sq. 
le pràtipadikàrtha el le dhàtvartha, ainsi que ce qui est 
signifié par les suffixes -tà- et -tva-. 

satisista ( satisistatva ) M. (vt.) désignant un axiome dont 
la forme complète est donnée K. VI 1 158, 2 139 : yo yas- 
min sati sisyatc sa tasya bàdhako bhavati « ce qui subsiste 
en dépit de la présence de qqch. d’autre devient entraveur 
de ladite chose » : ainsi dans gopàyati le ton suffixal III 1 
3 l'emporterait par apavàdaiva sur le ton radical VI 1 192, 
mais il est entravé dans le cas des déverbatifs en ce que 
mème après l adjonction de l’affixe le n. de dhátu subsiste 
pour ces formes en vertu de III 1 32 et par suite VII 192 
prévaut. Cf. CV. I 1 23 ou il est dit que Vanubandha c dans 
t.àmyac vise à entraver le ton s°. 

satsaptami « íòcatif (qui dans un énoncé a le sens de) 
* quand il y a ’ » M., par ex. ( taddhita)luki I 2 49 signifie 
luki sati vt. 2 « quand un taddhita a été amui par le moyen 
du terme * luk ’ » ; cf. parasaptami. 

samdasta n. d’un vice de prononcialion des voyelles 
Pasp. : glosé vardhita Pr. 

samdeha « ambiguité » M. (vt.) : sur le s° en matière 
«l'inlerprétation, v. la pbh. 1 citée s. alaksana. 

samdhà- (° dhiyate ) « ètre combiné » en samdhi CV. I 
1 129 V 1 81, 123 sqq. ; °dhiyamàna Pr. ad Si. III-IV init. ; 
°dhcya Kt. I 2 18 glosé °dhàniya Durgas. 

samdhi (« jonction ») n. techn. désignant. le contact des 
phonèmes finaux avec les phonèmes initiaux, mot après 
mot, dans une phrase continue ( samhità ) et les modifica- 
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tions qui en résultent Kt. I 5 16 (Sieg p. 184 Liiders, p. 483) 
H. I 3 52 S. 70 SK. 67, 1072, 1088 etc. ; M. (vt.) n’emploie 
le terme que dans le composé samdhyaksara (repris aussi 
Kt. I 1 8 H. I 1 8) « phonème produit par le s° » i. e. « diph- 
tongue », dans svara° q. v. et akrla° (vt.) q. v. (repris PI. 
64 2 ; M. a krtavarna au mème sens). D'après Pr. ad Si. 
IIMV init. le terme est emprunté aux anciens maltres ; 
ìbid. c'est une anvarthasamjnà. Cf. encore °bháj H. I 2 32 
vr. a° « absence de s° » H. I 2 3l, 3 22. P. n’a s° qu’au 
sens de « contrat, pacfe » ainsi que dans l'expression °velà- 
citée en exemple. 

sannatara n. d’un ton P. : le ton substitué à un anu- 
dàtta Iorsque suit soit un aigu soit un svarìta, propr 
« plus bas » que VanudàUa : ex. la voyelle o dans prénimà- 
laro 'pah. Le terme est glosé anudàltaiara K. I 2 40. 

samnikarsa « proximité » P., terme servant avec I’épi- 
ihète para à définir le n. techn. samhìtà I 4 109 ■ glosé 
pratyàsatti K. et Pr„ samslesa N. : sa varnànàm’ vyava- 
dhano vyavadhàyako yasminso 'rdhaYnàtràkàlavyavadhànah 
sarnmkarsah N. ibid. « ce qu’on appelle séparation entre 
phonèmes, c est la proximité consistant en l’intervalle 
d’une durée d’une demi-more ». samnikrsta N. ibid. 


sarnnidhapana « fait de porter à proximité, d’éten- 
dre (telle notion) jusqu’à » CV. III 1 67 ; °dhàpita sens 
« rendu présent » dans une teneur K. I 3 90 VII 2 59, 
« réuni » (dit des conditions d'une règle) Pí 12 8 • °dhà- 
pyate SK. 1282. 

samnipáta « concours, coìncidence » de deux élé- 
ments pour appliquer une règle M. (vt.), not. dans la pbh. 
85, v. vighàta ; glosé dvayoh sambandhah PI. 85 17, 
samílesa Pr. I 1 39 vt. 3. samnipàtakrta M„ dit d'une affì- 
mté ( ànantarya ) « résultant d’une combinaison » de pho- 
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nèmes, opp. à sàstrakrta q. v. En cas de lopa l’affmité est 
du type °krla (M. VII 3 54 vt. 5, et d’ailleurs elle est en 
mème temps é&strakrta), et de méme dans l’application de 
VIII 4 41. 

samniyoga « prescription conjointe » en une méme 
règle M. (vt.) dans 0 sista, v. apàya ; l’élément ca d’un 
énoncé a de temps à temps la valeur de s° K. V 3 72 III 3 
12, c'est-à-dire qu’il sert à joindre à ce qui est enseigné un 
élément tiré d’un sù. antérieur : le mot avyaya est ainsi 
attiré de V 3 71 à 72 pour permettre de former dhakit, hira- 
kut. 

samiúvista « qui se présente concurremment » M., dit 
not. de deux éléments devant servir à former un pratyàhàra 
(cf. l'expression kva samnivistànàm pratyàhàrah « où sont 
les éléments s° dont se composera le pratyàhàra ? ») ; ainsi 
tàń selon I 2 48 vt. 1 est s° de tà(p) IV 1 4 à (syá)ń 78 ; 
v. abhis'ambandha. samnivesa « id. » M. (vt.). 

samnihita teneur « impliquée » dans une autre M. 
I 1 9 vt. 5 ; « qui est présent. qui est à disposition 1 » M., dit 
not. d’un sàdhana ; samnidhàna « présence » SD. 13. 

sapádasaptàdhyáyí désignation des portions I à 
VIII 1 (inclus) de l’Astàdhyáyi, par opp. à la tripàdì 
(= VIII 2 à 4) M., PI. 44 4 : c’est la portion de la gram- 
maire où les règles sont siddha. 

sapúrva « précédé » d'un autre mot P., dit not. du 
membre ultérieur d’un composé (M. IV 1 34 précise de 
quelle manière on doit entendre le terme audit sù.) ; 
« accompagné de (la voyelle) précédente » Kt. II 1 60. 

saptamì « septième » désinence, locatif, P. : nom 
emprunté aux anciens maltres selon K. II 3 2. Le locatif 
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vaut ©n principe pour désigner ì'adhikarana. Un énoncé au 
locatif "nìrdista M. (vt.) a sa raison d’ètre en fonction du 
pbh. sú. I 1 66 ; cf. nimitla 0 , para°, visaya 0 et sat°. 

« Optatif », propr. « septième » mode Kt. III 1 20, 25 
(Sieg p. 485) H. IH 3 7. 

saprakrtika « pourvu d’un radical » M. et sapra- 
tyayaka « pourvu d’un suffixe (ou désinence) » M. : 
samghatenàrtho gamyate saprakrlikena sapratyayakena so- 
pasargena ca M. I 3 1 vt. 4 « le sens se réalise (non par un 
élément pris à part, mais) par l’ensemble composé de ra- 
dical, suffixe, préverbe ». 

sama « en nombre égal » P., dit d’éléments corréla- 
tifs dans une règle, v. anudesa ; le mot est glosé sama- 
samkhya, samaparipathita K. I 3 10 cf. M. vt. 1. 

samabhivyahàra « mention concomitante » de deux 
choses DV. III 2 188 ou simplement « adjonction » d’un 
sufíìxe à une base PI. 78 1 ; °hrta « figurant concomitam- 
ment, combiné avec » PI. 25 18, 26 1, 83 5 áabdakaust. II 
p. 132. 

samabhihàra « répétition » d’une action ou son 
« intensité » P., d’après la glose paunahpunyam bhrsàrtho 
và de K. III 1 22 ; samuccaya s’applique à plusieurs ac- 
tions, s° à une seule N. III 4 3. Le terme sert à définir.les 
formes inlensives, ainsi pàpacyate d’une part au sens de 
yah kártsitycna pacati, d’autre part au sens de punah 
punah pacati M. III 1 22 init. 

samartha mots « qui ont le mème sens » P., ainsi 
upa et pra devant kramate « se mettre à ». : glosé tulyár- 
tha K. 1 3 42. Mots « dont les sens sont connexes entre 
eux » P. M. : ainsi les prescriptions concernant les mots 
(tout faits) valent pour autant que ces mots sont s° II 1 1 ; 
les suffixes secondaires s’attachent au mot qui (dans 
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l'énoncé) est en connexion de sens avec eux IV 1 82 (ainsi 
dans la phrase kambala upagor apatyam devadaltasya, upa- 
gor apatyam ne sont pas s° et le dérivé aupagava- ne serait 
pas à sa place). Mais en fait M. à ces deux passages propose 
d’autres implications pour s° : « réduction à un objet uni- 
que de mots ayant des objets différents », v. ekàrthìbhàva ; 
ou bien « corrélation mutuelle » (parasparavyapeksà) ; ou 
enfìn mot « susceptible de rendre un sens » ou (K.) « en 
état d'exprimer le sens d’une phrase analytique » (dit not. 
d’un composé). Les mots qui présentent la plus grande 
connexion entre eux ( samarthatara , glosé saktatara Pr.) 
dans un composé sont les membres du dvamdva M. II 1 1 
vt. 7, parce que c’est en eux que la vrtti est le plus rapide. 
Cf. en'core a° et sàmarthya. 

samarthaniya « qui est à justifier » de telle manière 
K. V 2 118 ; samarthayitum « fonder, átablir » M. : kàma- 
càro vatinirdese vàkyasesam samarthayitum M. I 1 57 vt. 
6 « quand l’énoncé est en -vat on peut librement rétablir 
ce qui manque dans le formulé » ; samarthita « justifié » 
M. 

samavasthita règles, etc. « qui se présentent ensem- 
ble » M., not. dans la définition du vipraiisedha ; °sthàpita 
VP. III p. .310. 

samavàya « combinaison » des phonèmes dans les 
Si. M. (vt.) (v. pratyáhàra), « union inlime, inhérence » M. 
(un ex.) opp. à vyavàya : dravyam kriyayà samavàyam 
gacchati M. III 1 67 init. «' une substance devient inhérente 
à une action », dans la description du nom d’action, type 
pàka-. Not. (dans °sambandha) « relation inséparable » de 
sens entre un composé et ses membres PI. 81 9. Valeur 
non techn. du mot s° dans un sú. de P. (VI 1 138) cité 
sous une teneur divergente chez M. VI 4 110. 

samavàyin « inhérent à » N. II 4 1 VP. III p. 319 et 
not. dans prayoga « ce qui dans l’usage réel s’unit (aux 
formes) » Pr. I 3 11 VII 2 10, dit de certains exposants ; 
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samavàyikàrana « cause matérielle » PI. 8 13 opp. à nimit- 
takàrana « cause instrumentale ». 

samas- C'asyale) « étre composé, former un composé » 
M., v. samàsa. 

samàdhà- ( “dhìyate) « faire l’objet d’un samádhàna » 
K. VII 2 8, glosé codyam parihriyate N. ; samàdhàna 
« levée du doute, de I’objection » PI. 11 4, 56 6 : c’est la 
conclusion des discussions grammaticales ; id. samàdhi 
K. VII 1 80 VIII 3 31 ; ° dheya explication « formant un 
samadhàna », conclusion K. VI 3 34 SK. 1193, 2147, 3519. 

samàna « commun » avec, « mème » P. ; n. 
techn. des dix premières voyelles (de a à l long) en tant 
que « (comportant un phonème) égal » (par opp. à sam- 
dhyaksara qui désigne les diphtongues) Kt. I 1 3 H. I 1 7 
S. 1 ; le terme complet sarnànàksara est attesté dans M. 
(vt.) : la prescription samànàksaràsraya par excellence est 
VI 1 101 ; le terme s° en cet emploi est( relevé comme étant 
emprunté aux anciens maìtres Pr. ad Si. III-IV vt. 6, qui 
cite le sú. daéa samànàh. 

Composés divers : °kartrka P. verbes « ayant le mème 
agent » (type bhuktvà vrajati ) ; °karmaka P. « ayant le 
mème objet » ; °deéa v. bádhana ; °pade P. « dans un 
méme mot » ; °lińga M., glosé samànàdhikarana Nàg. ; 
°sabda P. mots « qui ont une méme forme », glosé °Sruti 
Pr. I 1 20 vt. 2 ; samànàksara M. mots « ayant le mème 
nombre de syllabes » (et v. ci-dessus) ; samànàrtha M. (vt.) 
« qui a le mème sens que » ou (au plur.) « qui ont un 
méme sens entre eux », dit not. des formes subissant 
1 'ekaéesa M. I 2 64 vt. 21 ; samànàsraya M. phénomène 
«. qui ìepose sur une méme » portion du mot que tel au- 
tre, opp. à vyàsraya, q. v., et not. : 

samànàdhikarana mots « qui ont mème référence » à 
l’action verbale P., soit pratiquement : coordonnés, appo- 
sés, mis au méme cas en une mème phrase, ex. parama- 


— 321 — 


et r «/: ya- dans paramamjya-, tvam, et pac- dans Ivam pa- 
casi. K. I 2 42 glose adhiharana par abhidheya « chose à 
exprimer » (et cf. BhV. : tulyàbhidheyapada) et rend le 
composé s° I 4 105 par tulyakàraka « ayant mème fonction 
casuelle ». Le terme sert not. à définir le karmadhàraya, 
q. v. ; il figure aussi chez P. comme tatpurusa « référence 
commune », soit pratiquement « accord » ; enfin, K. V 2 
22, il signifie « qui a le mème sens que (tel autre mot) ». 
Cf. sàmànyàdhikaranya. 

samàropita = àropita notion secondairement <( im- 
putée à » DV. II 4 1. 

samàveéa « application simultanée » de deux n. 
techn., de deux suffixes, etc. M. (vt.) : naitayor àvaíyakah 
samàvesah M. IV 2 59 « ces deux teneurs n’entrent pas 
nécessairement ensemble » en application. samàvisati se 
dit de méme M. (kàr.), K. I 4 56 d’un nom (etc.) qui s’ap- 
plique concurremment avec un autre. 

samàsa « composé » (nominal) P. : défini II 1 3 par 

I énumération des règles qui en traitent, à savoir de II 1 4 
à II 2 38. II est caractérisé par 1’ ekàrthibhàva (q. v.) M. 

II 1 1 init. et se définit par l’association d’un nom fléchi 
(ou d’une gati) avec un nom fléchi II 1 4 ; nàmnàrn yuk- 
tàrthah « jonction de sens entre des noms » Kt. II 5 1 où 
Durgas. opp. la forme à vàkya « expression analytique ». 
SK. chap. XXII init. distingue quatre types de composés : 
avyayibhàva, tatpurusa, bahuvrihì, dvamdva : ceci résulte 
de P.'et cf. par ex. V 4 68 vt. 1. Les désinences du membre 
antérieur s'amuissent selon II 4 71. Sur le genre d’un com- 
posé, v. II 4 26 et paraval((ińga) ; sur la place respective 
du déterminant et du déterminé, v. upasarjana. s° s’em- 
ploie aussi de fa?on prégnante au sens de « règle servant 
à former un composé » M. I 2 43 vt. 3. — Sur la compo- 
sition chez P. (d’après K.), v. Liebich Zwei Rapitel et Fad- 
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degon Studies p. 61 ; sur la notion de s°, Chakravarti Phi- 
los. Skt Gr. p. 281. 

samàsànta n. des suffixes secondaires situés en « fin de 
composé » P., et nécessaires pour que le mot qu’ils termi- 
nent porte le nom de samàsa. Ces suffixes sont enseignés 
de V 4 G8 à la fìn du pàda : ils forment (M. V 4 68 vt. 1) 
des avyayìbhàva (pratìràjam ), des dvigu (paàcagava-), des 
dvamdva (vàktvaca-), des tatpurusa (paramadhurà-), des 
bahuvrihi (uccadhura-). Certains substituts, ainsi dat- pour 
danta- V 4 141, sont aussi des s°. samàsàntavidhir anityah 
phh. 84 (cf. BhV. V 1 87 VI 4 11 SKÀbh. I 2 100 ; vibhàsà 
samàsànto bhavati M. VI 2 197 fìn.) « une prescription 
enseignant un s° n'a pas de validité constante » : ainsi 
supathì- (fém.) est valable, bien que le suffixe ' kap ’ soit 
prescrit pour une telle íorme par V 4 152. Cf. anavayava 
et anavakàsa. 

samàhàra « rassemblement » de plusieurs choses en 
une seule P., soit pratiquement « valeur collective » : M. 
II 4 1 vt. 7 glose ekatva, ekàrthatva. Le terme fìgure not. 
dans la définition du svarita, (en tant que consistant en une 
« réunion » d’aigu et de non-aigu : M. I 2 31 vt. 3 entend 
ici s° comme = s°-vant) ; dans celle du dvigu dit « col- 
lectif », Ivpe paiicaphali ; dans celle du dvamdva nt. sing. 
dit « collectif », tvpe vàktvacam, opp. à 1 ’ìtaretaradvamdva : 
de là 1 les expressions °dvigu 'K. II 4 1 et °dvamdva K. II 4 2 
PI. 32 1. M. parle aussi de °varna pour désigner les pho- 
nèmes « eomplexes » ai et. au. Enfin la notion s° M. II 2 29 
après vt. 15 représente l’une des valeurs de ca, celle qu’on 
a dans pàni ea ixidau ca Ganar. p. 4. Le terme est analvsé 
en samàhriyate et samàharana par M. II 1 51 init. qui 
donne les acceptions anvartha_ ; il est glosé par samúha 
SK. 901, par samudàya N. .1 2 31 M. 1. c. vt. 6 (valeur 
loke ou rùdha) ; N. II 2 29 le définit « ce qui consiste essen- 
tiellement en une cumulation de choses ayant une relation 
réciproqué et où la distinction de sens d'un membre à l’au- 
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Ire est dissimulée ». — Áu sens de P. pratyahàra V. — 
°hr- (°hriyate) M. ; °hrta M., K. V 4 89. 

samàhita « levé, écarté » dit d’un doute PI. 4 1, 40 12, 
53 3, 66 14, 73 4, v. samàdhàna. 

samuccaya « cumulation, valeur cumulative » P., 
dit not. de api I 4 96 (ex. api sińca, api stuhi K., où, pré- 
cise N., les actes de répandre et de louer sont réunis dans 
le méme agent) et surtout de ca M. II 2 29 après vt. 15 : 
la valeur s° de ca existe dans une expression comme plak- 
saé ca qui implique qu’on attend l’expression corrélative 
nyagrodhas ca ; Ganar. p. 4 cite en ex. pacati ca pathati 
ca ; d’après N. II 2 29 c'est une simple variété des accep- 
tions itaretarayoga et samàhàra de ca. Le terme sert par 
suite à définir le dvamdva (en tant que càrthc) Kt. II 5 11. 
Dans un énoncé, quand ils attribuent à ca un sens de s°, 
les commentaires entendent par là qu’il y a lieu de com- 
pléter le sù. en question au moyen d’éléments empruntés 
à un sú. antérieur et qui « cumulent » avec lui : ainsi laj 
anyatarasyàm d’après M. V 2 97 vt. 1 cumule avec sidhmà- 
dibhyah pour donner le sens « le suffixe ' lac ’ est valable 
après les sidhmàdi, ainsi que, à titre optionnel, 1 matup ’ », 
en sorte qu’on formera sidhmala- et sidhmavant- ; cf. 
anukta°. — Chez P. « pluralité » de verbes en phrases suc- 
cessives, ex. bhràstram ata mathani ata khadúram ata : 
glosé anckakríyàdhyàhàra K. III 4 3. 

samucci- ( °cinoti ) « joindre cumulativement » lelle te- 
n^ur avec telle autre K. IV 3 66, 4 36 ; pass. K. II 3 35 III 
4 3 V 2 97, 101 ; °cita M., K. VII 2 10 , °cetavya K. V 1 83 ; 
°cayana M. III 3 1 kár. 

samudàya « totalité, ensemble » M. (vt.) opp. à « par- 
tie » ( avayava ) ou « chose prise collectivement » opp. à 
« prise séparément » (praiyekam) ; syn. de samgha et de 
samùha d’après M. V 1 59 fin. Ainsi le composé constitue 
un s° ; ou bien le groupe radical + suffixe N. IV 1 41 ; 
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un ólcment composé de deux (ou plusieurs) phonèmes, ainsi 
ńc M. I 1 13 ; la totalité d’un samyoga de consonnes, par 
opp. à deux d'entre elles M. I 1 7 vt. 2. Le génitif de la 
ci totalitc » ( °saslhì M. vt.) est celui qu'on a par ex.' dans 
kesàndm cúdà = kcáànàm samàhàras cùdà. Les s° ou 
« termes collectifs » désignent un objet unique (et sont. 
partant au sing.), ex. Sala- yùtha- vana- M. II 2 29 vt. 7. 
A'i’o cit samudàyc ’pi pbh 108 (= samudàye vàkyaparisa- 
màptih M. II 3 46 init. et kva cit s° vákya 0 SD. 82) « (ce 
qui est dit en grammaire de plusieurs choses à la fois doit 
<Mre compris) parfois (comme enseigné d'elles) prises col- 
lectivement » : ainsi samyoga dénote l’ensemble des con- 
sonnes jointes, abhyasta le groupe syllabe redoublée + ra- 
cine, etc. ; v. la pbh. inverse s. parisamàpti. Cf. aus 9 i 
viscsaka. 

samudàyin « membre » appartenant à un tout et par 
rapport à ce ioul Pr. IV 1 3 N. II 4 1 et passim, dans 
l'axiome samudàyibhyo ’nanyah samudàyah « la totalité 
n est pas différente des membres » qui la composent ; ibid. 
aussi I'axiome inverse s° ’nyah s°. 

samupasthápana « présentation simultanée » de 
deux opérations K. VI 4 22. 

samùha « agrégat, collection » P. M., dans la défi- 
nition du sens de certains suffixes secondaires : ainsi 
bhaiksa = bhiksànàm samùhah IV 2 38, hàstika- = has- 
tinàm s'° 47. Le terme glose samàhàra, q. v. ; samúhìn 
■* consistant en un agrégat » VP. III p. 307 et 314. Cf. 
sàmùhika. 

sampadyakartr « agent (de l’action aui consiste) à 
atteindre un état » n’existant pas auparavant P., dans la 
définition des affixes ' cvi ’ et analogues : ainsi suklì- 
bhavati = asuklah Suklah sampadyate, suklikaroti = 
tam karoti. Le terme est résolu en sampadyateh kartà K. 
V 4 50 et glosé par sampatli N. 
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sampratí- (caus.) « faire se réaliser » un sens M. 
dans artham sampratyàyayisyàmìti áabdah prayujyate M. 
III 1 7 après vt. 15 « je ferai en sorte que le sens se réa- 
iise : c'est en cet esprit qu’on emploie un mot ». 

sampratyaya « fait qu’(une opération) prend effet » M. 
(vt.), repris en paraphrase du vt. par sampratiyate , sam- 
pratiyamana ; aussi « représentation ou compréhension » 
(correcte) d’une opération à effectuer : glosé buddhi M. 
I 1 56 vt. 14 et glosant samjààna Pr. I 2 53 : éabdapùrvako 
’rthe sampratyayah M. I 1 68 vt. 2 « la représentation 
qu’on se forme d’un objet est accompagnée du mot ». Cf. 
gauna, krírima, pradhàna. — sampratyàyaka M. « qui 
fait se réaliser » telle notion (dit d’un n. techn.). 

sampradàna « dation, relation casuelle dative » P., 
notée en principe par le datif, type upàdhyàyàya gàm dadàti 
« il donne une vache à son maìtre ». Ce t. techn. esb défini 
I 4 32 comme « la personne que vise le sujet au moyen 
d’un objet ( karman ) servant d’instrument ( karanabhúta ) », 
cf. VP. III 7e I. M. ad loc. ajoute que le mot karman dans 
cette défìnition peut englober kriyà « action verbale », en 
sorte que le sú. s’applique aux phrases où il n’y a pas 
d’objet ( transitif), irààdhàya nigarhaie. 'K. ibid. consi- 
dère s° comme une anvarthasamjàà. PrKaum. I p. 412 pré- 
cise que le verbe du s° est « donner » (dànasya karmanà, 
et cf. Kt. II 4 10) et Pras. analyse samyag diyule yasmai. 

sampradllàranà « faire de prendre en considéra- 
tion » M. dans nàsti s° « il n’y a pas lieu de considérer 
(le cas de) » ; 0 dhài-ya M. dans la formule idam iha sam- 
pradhàryam « il y a lieu maintenant de considérer (quelle 
attitude adopter en face d une alternative) ». 

samprassrana (« déploiement ») n. de la vovelle de 
type ' Ìk ’ vc’est-à-dire i u r l ) en tant qu’elle est le 
substitut d’une semi-vovelle * yan ’ (y v r l) P. ; ainsi u 
dans snpta- de svap-, r dans grhita- de grah-. Le terme 



est défìni I 1 45 et son application est donnée VI 1 15 sqq. r 
4 131 sqq. etc. II désigne aussi le processus mème par le- 
quel les semi-voyelles sont ainsi vocalisées, cf. K. I 1 45 et 
Nl. ibid. vt. 1 sqq. qui se rallie à l’autre acception, consi- 
dérant s° non comme une vàkyasamjfíà « t. techn. notant 
un procès », mais comme une varnasamjfíà « t. techn. no- 
tant un phonème » ; cf. Kt. III 8 33 yvrto ’ntahsthànimil- 
tàh. na samprasàranc samprasàranam• VI 1 37 « quand une 
semi-voyelle a élé vocalisée, il n’v a pas vocalisation » de 
l'aulre semi-voyelle qui ie cas échéant précède celle-là dans 
le mème mot : ainsi dans vyadh-, quand i a été substitué à 
v, u ne l'est plus à v et l'on forme viddha-. sampras'àranam 
samprasáranàsrayam ca baliyo bhavati M. VI 1 17 vt. 

2 = pbh. 119 SKÀbh. I 2 112 (s°~ s° ca kàryam b° bh° SD. 
62) « la vocalisation d une semi-voyelie et les opérations 
qui en dépendent prévalent (.sur d’autres opérations simul- 
tanément applicables) » : ainsi le s° selon M 1 17 et 37 
est substitué à y dans ia svllabe redoublée de vyadh- de 
préférence à l amuissement de y attendu par VII 4 60, en 
sorle qu’on forme vi-a-vyadh-, puis (À'I 1 108) vivyadh-. 

sambandlia « connexion » P. : dhàtusambandhe pra- 
tyayàh III 4 1« les suffixes sont valides (pour d’autres va- 
leurs qu'il n'est prescrit) quand la connexion avec le verbe 
ile cominande' ». Plus spéc. « connexion » des mots dans la 
phrase, d'où pratiquement « contexte » : sambandhàd etad 
gantavyam yam prati yad apradhànam tam prati tad upa- 
sarjanam bhavatìti M. I 2 43 vt. 5 « il faudra tirer du con- 
lexte l'enseignement que le mot par rapport auquel un 
terme est d’importance secondaire est eelui par rapport au- 
quel est donné ie nom d ’upasarjana ». s° remplace P. sesa 
dans la définition du génitif C. II 1 95 S. 425 et V., à la 
suite da M. II 1,50 qui enseignait déjà une °sasthi « génitif 
de connexion ». L’expression °vrtti (.kár. : glosée par anu- 
vrt- chez M. mème) ou °anuvrtti ( sambandham anuvarti- 
syate) chez M. concerne la récurrence d’une règle entière, 
par opp. à la récurrence d’un simple élément : ainsi la ré- 
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-currence de vrddhir àd càc I 1 2 dans le sú. 3 constilue 
une ° vrtti . Cf. anumita. 

sambandhin « qui porte une connexion » M. (vt.), 
dit de certains mots ( sambandhiíabda ) qui impliquent une 
connexion non formulée : ainsi mátari dans la phrase má- 
tari vartitavyam M. I 1 9 vt. 4 implique svasyám mátari ; 
le terme est glosé svàrthabhinnapratiyogikasambandhani- 
mitta Nág. ad loc. Plus gén. des mots s° sont par ex. pra- 
dhàna et upasarjana M. I 2 43 vt. ó ; sambandhisambandha 
(bhàva) « relation entre une connexion et un mot possédanl 
cette connexion » K. II 3 11 cf. PM. 

sambuddhi n. techn. du nominatif sing. fonetionnant 
comme forme d’appel ( àmantrita ) P., c’est-à-dire comme 
« vocatif » : il est caractérisé par l'amuissement de la dé- 
sinence VI 1 69 et aulres particularités. C est là l’emploi 
technique du mot ; l’emploi anvarlha « appel » est attesté 
I 2 33, cf. M. init. 

sambhava « possibilité » d’interprétation, d'applica- 
lion, d'opération M. (vt.) : vidhiniyamasambhave vidhir 
eva jyàyàn pbh. 100 cf. M. VI 4 49 vt. 1 « quand il y a pos- 
sibilité (d'interpréter tel sú., soit comme) prescrivant (qqch. 
de nouveau, soit comme) restreignant (qqch. de déjà pres- 
crit, il est à considérer) plutòt comme prescriptif (que 
comme restrictif) » : ainsi VI 4 49 prescrit-il l’amuisse- 
ment de y + a, ou bien restreint-il en ce qui concerne 
-ya- l’amuissement de -a- (prescrit par le sú. 48) aux seuls 
cas où une consonne précède -ya- ? Ladite pbh. décide pour 
la première alternative. asati sambhave bàdhanain bha- 
vati/ asti ca sambhavo yad ubhayam syàt SD. 36 sq. « 'un 
apavàda) entrave (un utsarga) là où il n'y a pas possibilité 
(que l'un et l autre s’appliquent ensemble) ; s'il y a possi- 
bilitc, on a I’un et l’autre » : ainsi d’une part dans un cas 
comme goda- le suffixe apavàda ' an ’ entrave Yutsarga 
ka ’ ; d'autre part, dans kaikcya- formé sur kekaya-, la 
substilution de vrddhi a lieu méme après qu'a été opérée 
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celle de -iy- à -ay(a)-. Inversement M. I 1 47 vl. 1 = SD. 89 
saty apì sambhavc bàdhanam bhavati, maxime illustrée par 
le tatrakaundinyanyàya Jacob NyáyáHj. II 2 p. 31 : ainsi I 1 
52 est entravé par 54 bien que 54 puisse prendre eíTet après 
l’autre règle (car, bien que la fìnale de sthà- soit affectée 
par 52, I’initiale demeure non affectée et 54 reste applica- 
ble). Analogues C.-pbh. 32 sqq. Cf. prakrti. 

sambhú- (°bhàvyate) « ètre assumé, supposé » K. IV 2 
58, 4 83 V 1 16 VII 1 li, 62 ; sambhùyárthasya sàdhakah 
« qui fait se réaliser le sens global », dit de particules comme 
na ha vai, na khalu, mà sma Ganar. 13 fin. VP. II 194. 

sammrdya « en pressant ensemble » les éléments par 
sufcstitution de la semi-voyelle à la voyelle M. (= àdesena 
nivaríya Nàg.) PI. 116 2 et 3. 

sarúpa « de méme forme » P., dans la définition de 
1 ’ekaiesa et cf. o°. 

sarvatra « en tous cas » P. : le mot sert a) à faire ces- 
ser une règle optionnelle, ex. IV 1 18 (= nityàrtham K.) ; 
b) à faire cesser une application véSique, ex. VI 1 122 
(= chandasi bhàsàyàm ca K.) ; M. (vt.) glose sarvesu pak- 
sesu II 1 51 vt. 11 ou sarvesu sàdhanesu III 4 69 fin. et 
emploie le terme plus librement, ainsi au sens d’asamjùàyàm 
III 3 19 vt. 2. 

sarvanàman (« nom pour tout[e notion] », opp. à 
nàman « nom spécifique ») « pronom » P. : défini I 1 27 
comme le t. techn. désignant les mots du g. sarvàdi, mots 
que caractérisent certaines particularités de flexion. D’au- 
tres mots sont optionnellement ou éventuellement s° 33 
sqq., ainsi sva- au nomin. plur. (sve/ svàhputràh). M. ad 
loc. après vt. 6 propose de reconnaltre dans s° une anvar- 
thasamjnà, qu’il glose par sarvesàm iyàni) nàmàni. Le 
s° exprime une chose générale, enseigne M. I 1 66 init. 

« Expression d’ensemble, indifférenciée » M. : ekairutih 
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svarasarvanùina yathà napumsakam lińgasarvanàma M. VI 
4 174 vt. 4 « la notation monotone désigne une indifféren- 
ciation de ton, comme le neutre désigne une indifTérencia- 
iion de genre ». 

. sarvanàmasthàna (« siège du nom complet ») t. techn. 
désignant les désinences des cas forts P. : défìni I 1 42 sq. 
comme comprenant les désinences des nomin.- accus. plur. 
au neutre, des nomin.-accus. sing. et duel ainsi que du 
nomin. plur. hors du neutre. Devant ces désinences le 
thème nominal n’est pas traité en pada. N. ad loc. observe 
qu’un tel t. techn. « long » émane des anciens maitres ; 
PM. donne « selon certains » la glose : « forme où se tient 
le thème pourvu de tous ses membies », par opp. au thème 
« défìcient » (des cas faibles). 

sarvapratisedha « prohibition portant sur tout (un 
groupe) » M. (vt.) : ainsi sur nàntahpàdam M. VI 1 115 
init. 

sarvaprasańga « application totale •> M. (vt.) : si 
aucune spécification ( visesa ) n’est ou n’était posée ( upà- 
diyamàna), on encourt le risque qu’un nom lechnique par 
ex. s’applique de fagon illimitée : c’est le vice du s° : seule 
l’adjonction dans la teneur I 3 2 du mot upadese empéche 
que le nom de ' it ’ donné à Vanunàs'ika s’applique à un 
cas comme abhra àrh apah : la présence du mot upadesa 
restreint l’application aux formes de grammaire énoncées 
avec leur appareil technique. Le terme s° est glosé sarvatra 
prasańgah (ou : pràpnoti ) M. et s’oppose à sarvatràpra- 
sańga = sarvatra na pràpnoti (M. III 4 69 fìn.) 

sarvalakàra K. dans la formule sarvalakàrànàm apa- 
vàdah « (on a affaire ici à une règle particulière) entravant 
tous les (autres) temps » K. III 3 144 sq., 149 sqq., 157, 
161, 4 2. 

sarvalińga « qui comporte tous les genres » M. (vt.) 
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<aussi comme taipuru$a « tout genre » kàr.) : ainsi la t«s 
neur bhàve III 3 18 est à entendre comme s”, i. e. avec 
les valeurs de bhúti (fém.), de bhavana (nt.) et de bhàva 
(msc.). napumsakasya sarvalińgasàmànyarùpatvam CV. II 
2 87 « le neutre est la forme commune pour tous les gen- 
res » ex. suklas ca éuklà ca suklam ca tànìmáni tuklàni. 

sarvalopa « amuissement d’un (suffixe) entier » M. 
(vt.), glosé sarvasya lopah. 

sarvavibhaktyanta composé où le membre antérieur 
a valeur d’un mot « terminé par une désinence quelcon- 
que » M. ; cf. sarvavibhakti vt. mot (tel que vinà nànà) 
« ayant valeur de toute désinence » ; asarvavibhakti P., v. 
s. v. 

sarvasvara « tous les tons » M. : nighàtasvarah sar- 
vasvarànàm apavàdah M. VI 1 161 vt. 1 « le ton nighàta 
exclut tous les tons ». 

sarvàdi = P. survanàman (d’après I 1 27) C. II 1 6 
IV 3 60 H. I 4 12 S. 14S. 

sarvàdesa « substitut intégral » M. (vt.), i. e. substi- 
tut d'un mot, non d’un élément de mot ; ou d’un groupe 
complexe, non d’un phonème isolé : ainsi ti VIII 2 89 si- 
gnifie que o3m est le substitut des voyelle + consonne 
finales ( sumnayo3m pour sumnayuh), alors qu’oń attend 
par le pbh. sú. I 1 52 qu’il le soit du phonème final seul. 
Le s°-tva est formulé I 1 55 anekàl sit sarvasya, d’où ré- 
sulte que par. ex. vac- (II 4 53) est le substitut de la totalité 
de la forme brù-. Tous les substituts de P.. dit une kár. 
chez M. I 1 20, sont des subslituts pour des mots entiers 
i sarvapadàdesa ) ; si l'on admet que seule une portion de 
mot est modifìée, la conception de la pérennité des mots 
ne concorderait plus. 


sarvàntya « qui occupe la position finale de fagon 
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absolue » M. (vt.), dit d’un phonème par opp. à un autre 
phonème qui ne l'occupe qu’en vertu d’une fixation (vya- 
vasitàntya) ; ou bien dit d’un mot et désignant le dernier 
membre d’un composé de plus de deux membres. 

sarvopasarj ana composé « dans lequel tous les mem- 
bres sont secondaires » K. VI 3 82 (cf. M. vt. 1 et N.), dit 
du bahuvrìhi (l’élément primaire étant situé hors du bahu- 
vrìhv). 

sarvopádhivyabhicàràrtha v. upádhi. 

salińga « possédant un genre » M. 

savarga « comprcnanl fles autres phonèmes du) mème 
varga » C. I 1 2. 

savarna « homophone » P., t. techn. défini 119 
comme le phonème ayant vis-à-vis d un autre le mème 
siège ( tulyàsyaprayatna ), cf. K. Sont par ex. s° entre elles 
les 18 formes de a (á a à, longues correspondantes, nasali- 
sées correspondantes, pluta correspondantes) ; sonl s° aux 
termes du vt. 5 r/ l malgré la différence de prayaina ; est 
s° d’après K. ad loc. une occlusive par rapport à une autre 
occlusive du rnème varga. D’après I 1 10 il n y a pas d ho- 
mophonie entre voyelle et consonne. Le terme s° est une 
anvarthasamjńà dont lc sens est samàno varnah N. I 1 9. 
Cf. grah-, grahana. 

"dìrghatva « substilution (selon VI 1 101 akah savarne 
dirghah ) d'une voyelle longue (à une voyelle simple sui- 
vie d') une voyelle homophone » M. (vt.), ex. dandàgra 
où à est le súbstitut de a + a. 

savibhaktika « pourvu de désinence » M. (sai'ibhakti 
Kt. II 3 10). 

sasaiukhya « possédant un nombre » M., opp. à 
usainkhya (q. v.) C. VI 4 40. 
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sasthàna « ayant le méme lieu d'articulation » M. 
(vt.), dit de e o par rapport à i u. 

sahacarita « qui marche ensemble » K. IV 2 63, 3 52, 
i. e. « associé par contiguité ». Le raisonnement reposant 
sur la notion de s° est énoncé par la pbh. 103 : sahacarilà- 
sahacantayoh sahacaritasyaiva grahanam « (quand un terme 
note à la fois ce qui ressemble à) ce en compagnie de quoi 
ìl est énoncé et quelque chose (d’autre, ne ressemblant) pas 
à ce en compagnie de quoi il est énoncé, il est considéré 
comme notant seulement le premier » : ainsi parà I 3 19 
peut noter à la fois le préverbe et le féminin de l’adjectif ; 
d après cette pbh. il notera le préverbe parce qu’il est as- 
socié avec vi qui est nécessairement préverbe ; v. sàhaca- 
rya. ànalogue SKAbh. I 2 87 C.-pbh. 51. 

sahavivaksà « intention d'exprimer ensemble » des 
sens divers M., dans la définition de 1 'ekasesa ; aussi Hars,- 
Lińg. 95 vr. (suscription). 

sahokti « expression simultanée » de plusieurs choses 
en un mot H. ni 1 117, dans la définition du dvamdva ; 
aussi S.-Lińg. 69 vr. (suscription). 

sàrnhitika phonème « qui fait partie de la diction 
contmue » M., K. IV 4 7, i. e. qui appartient au suffixe, 
qui n’est pas un exposant. 

sàgamaka « pourvu d’un accrément » M. : àdesàs 
tarhime bhavisyanty anàgamakànàm sàgamakàh M. I 1 20 
vt. 5 « ce à quoi s’attache un accrément, combiné avec ledit 
accrément, sera donc substitut de la forme sans accré- 
ment » : ainsi ' it ’ joint à un àrdhadhàtuka sera substitut 
de cet àrdhadhàtuka. 


sàmkhya règle « qui conceme le nombre » M. 
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sàdhaka « qui réalise » l’action verbale M., syn. de 
nirvartaka et glosant kàraka M. I 4 23 vt. 1 : cf. M. 42 
sarvànì kàrakàni sàdhakáni. P. atíeste la forme sàdhaka- 
larńa dans la définition du karana (q. v.) « ce qui fait se 
réaliser au plus haut degré » l’action verbale = prakrsto- 
pakàraka K. I 4 42. 

sàdhana « moyen de réalisation » de l’action verbale M. 
(vt.), dit pratiquement dcs affixes verbaux et óes désinen- 
ces, plus gén. des suffixes (primaires) : ainsi ' yak ' est 
un s° M. Vin 4 30 vt. 1. púrvam dhàtuh sàdhanena yujyate 
pascàd upasargena M. VI ] 135 vt. 9 DV. I 3 42 III 3 86 
VP. II 185 sq. SD. 131 PI. 43 7 « une raciue se joinl d’abord 
à ses affìxes. ensuite au préverbe ; ; plus brièvement pa&càt 
samàsena BhV. ; III 1 100 : c’est une application particu- 
lière du padasamskàra : si une forme est correcte quant 
au s°, elle sera valable,. l’addition du préverbe devant pren- 
dre effet à un stade ultérieur. Ainsi, en dépit de I 3 42 
enseignant que les désinences moyennes valent après kram- 
précédé de pra, pracakramuh DV. ad loc. sera licite, vu 
que la portion cakramuh est correcte ; de mème, pour jus- 
tifier niyamya- upacarya- etc., on suppose qu’il est d’abord 
formé yamya- carya- et qu’ensuite seulement il est agrégé 
ni upa BhV. 1. c. Pbh. inverse púrvam dhàtur upa- 
sargena... SD. 132 CV. V 1 136 M. 1. c. : M. la re- 
jette comme asàra, car, dit-il, c’est le s° qui produit l’acte, 
le préverbe ne fait que le spécifier, et la spécification n’est 
énon^able que pour une valeur déjà produite. 

Plus gén. « moyen de réalisation » de la phrase, relation 
casnelle, syn. de kàraka M. (Bàlam. 2399 glose s° par 
kàraka et cf. J. I 3 29) : ainsi pàda- est un s° dans pàdahà- 
raka- M. II 1 33 vt. 2, cf. le sú. sàdhanam krtà S. II 1 37. 
M. II 3 1 vt. 9 discute la question si s c est un dravya ou 
un guna ; c’est un agrégat de guna d’après M. III 2 115 
init., où Pr. glose sakti, comme PM. V 1 118 glose 
saktimad dravyam. VP. III 7a 1 définit le terme kriyànàm 
abhinispattau sàmarthyam « capacité à produire des ac- 
tions ». Dans mantram japati vrsalah, vrsala- est s° 



— :m — 


d’après K. III 1 24 cí. N. ; sarvesu sàdhanesu samnihi- 
tesu kartà pravarlayità bhavati M. I 4 23 fin. « quand tous 
les modes de réalisation sont à disposition, c'est le nom 
d’agent qui fait se produire (l’acte) ». Ifc. dans karma", 
kartr°, bhàva° (q. v.) ainsi que dans adhikarana 0 , kriyà°, 
karana° M. (vt.), s° signifie praliquement « mot s'analysant 
comme nom d’objet, d’agent, d’état, etc. » : ainsi le mot 
stri- M. I 2 64 vt. 53 est un adhikarana 0 du fait qu’il se défi- 
nit styàyaty asyàm garbhah, pums- ibid. est un kartr° du 
fait qu’il se définit súte pumàn. 

sàdhanàpeksa : le duel et le pluriel dans le verbe ne re- 
posenl pas sur l’action (kriyàpeksa), mais sur les instru- 
ments de réalisation (s°) M. I 2 64 après vt. 19, car l'action 
est une, les s° sont multiples. 

sámmásika phonème « muni d ’anunàsika, nasalisé » 
M. 


sánubandhaka « (ce) qui est pourvu d’exposant » M. 
(vt.) ( sanubandha kár.), v. niranubandhaka. 

sàmnyàsika « conforme à la teneur originelle » du 
sù. M. (dit d'un élément qui est à conserver, encore qu'on 
ne puisse le justifier). 

sàpavàdaka prescription « accompagnée d’un apa- 
vàda » M., opp. à nirapavàdaka ; aussi ( sàpavàda ) élémenl 
« figurant dans un apavàda » M. 

sàpeksa « qui a une référence (de dépendance ou d’ac- 
cord) » avec un membre extérieur M., not. comme glose 
d’asamartha M. II 1 1 init. (cf. C.-pbh. 27 sàpeksam asa- 
mariham) : ainsi dans ràjapuruso darsaniyah, ràjapu- 
rusa- est s° : bhavati pradhànasya sàpeksasyàpi samàsah M. 
1. c. « un composé est valable mème quand son membre 
principal (i. e. déterminé) se réfère » à un mot extérieur, 
en l'occurrence purusa- se référant à daríanìya-. 
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sapya = P. sakarmaka « transitif » C. I 4 106 H. III 

3 21 S. IV 3 55. 

sàbhyàsa forme verbale « pourvue d'une syllabe de 
redoublement, redoublée » M. (vt.). 

sàmartbya « caractère de ce qui est samartha (q. v.) » 
M. (vt.) : expliqué M. H 1 1 init. soit par « unicité d’ob- 
jet » (ekárthlbhàva), soit par « référence à un autre élé- 
ment » (vyapeksà). Le terme est glosé parinisthitatva SK. 
1072, krtasamdhikàryatva ibid. Pratiquement « connexion 
de sens », parfois « contexte » : v. un ex. s. pratyàsatti. 
L’ablatif sámarthyàt (ifc. dans les vt., avec régime génitif 
dans la paraphrase) signifie simplement « par suite de l’ap- 
propriation de sens » ou « de par la situation de fait, en 
vertu du fait (qu’il existe telle règle) », d’où « pour cette 
raison, en vertu de... ». yaihàjàtiyakànàm dvitìyasya pada- 
sya prayoge sàmarthyam asti tathàjàtiyakànàm ekasesah 
M. I 2 64 après vt. 19 « 1 'ekasesa est formé de mots qui sont 
de náture telle qu'il y ait concordance de sens quand est 
employée la seconde forme ». — Chez P. s° vise le groupe- 
ment sarpis karotì par opp. à sarpih/ piba et M. et K. ad 
loc. (VIII 4 44) glosent vyapeksà. 

sàmànàdhikaranya « communauté de référence » 
à l’action verbale (v. samànàdhikarana) M. (vt.) : état de 
congruence ou d’apposition entre déterminant ou épithète 
et déterminé ou substantif, ou bien entre samjńà et 
samjàin. II peut y avoir s° à l’intérieur d’un méme mot 
(pada°) et le résultat est un karmadhàraya ; il y a aussi 
s° dun.de nombre dans un dvigu (pancapúli = pańcànàm 
pùlànàm samàhàrah) M. II 4 1 vt. 1 et Pr. ; M. V 1 9 vt. 

4 sqq. pose un s° pour le dérivé paàcajanìna-, autrement 
dit la forme est à résoudre en paàcajanàya hitah, alors que 
l’expression analytique sans s° paàcànàm janàya hitah 
aboutit à paàcajaniya-. Pr. VI 4 22 init. donne en ex. d’un 
s° ayam brahmadattah. Le terme est glosé K. II 1 49 « fait 



qu’un mot qui a une cause d'application distincte (d’un 
autre mot) fonctionne pour le mème objet (que celui-ci) ». 

samánya « (ce qui est) général » M. (vt.) opp. à « ce 
qui est particulier » ( visesa , q. v.) : teneur générale, règle 
générale, etc. Le neutre s’emploie sárnànyopakramena DV. 
VI 3 64 BhV. VI 3 35 i. e. là où l’on ne vise pas un cas 
particulier ; kàla 0 se dit du « temps indifférencié » DV. III 
2 87, 123 v. kàla. Comprendre une teneur comme s° im- 
plique qu’on fait abstraclion de la consécution temporelle 
( paurmparya ) M. II 4 35 vt. 4. yadà samàsas tadà sàmànye 
vrttih M. II 2 24 vt. 6 « quand il y a composé, la valeur est 
générale » et il est nécessaire d’y annexer une spécification 
par un mot particulier. sàmànye nirdiste visesà apy udàha- 
ranàni bhavanti M. I 1 66 « quand l’énoncé est général, 
les exemples peuvent ètre particuliers ». « Communauté » 
d’étymologiei entre les acceptions d’un mème mot M. I 2 64 
vt. 59. — Chez P. s° ct °vacana « mol exprimant une pro- 
priété ( dharma K.) commune » à l'agent (upameya) et à 
la comparaison ( upamàna), soit tertium comparationis : 
ainsi íyàma- dans ghanasyàmah krsnah, súra- dans pu- 
ruso ’yatn vyàghra iva éúrah ; se dit aussi d’un mot « ayant 
une valeur commune », i. e. qui embrasse celle d’un autre 
mot plus spécial, ainsi agne en regard de grhapate : opp. 
à visesavacana. 

°visesabhàva « relation entre le général et le particulier » 
SK. 3355 ; 0 visesatva « fait que telle chose est générale, telle 
autre particulière » ; °visesalaksanàrtha K. IV 1 82. 

sàmànyàpeksa « qui dépend d’une chose générale » PI. 
47 5 SK. 2617, par opp. à visesàpeksa, dans la défìnition de 
I’aníamńga q. v. 

sàmàsika désinence « appartenant à un composé » 
M., PI. 62 10. 

sàmùMka suffìxe « notant une collection, une masse » 
M. ; aussi « chapitre desdits suffixes » M. Ce chapitre re- 
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po9e sur la règle tasya samùkah IV 2 37 et reste valable 
jusqu'à 51. 

sámpratika V. bhùtapúrva. 

sàmya « égalité », abstrait répondant à l’adj. sama- 
(ou à antara-, soit « analogie » Nàg.- LSS. ad I 1 9 vt. 5) 
M., dans l’expression samkhyà 0 (ou samkhyàtah s°) « éga- 
lité numérique », par allusion au pbh. sù. I 3 10. La no- 
tion de la particule iva, du suffixe -vat est rendue par 
gana°, dravya 0 , kriyà 0 CV. IV 1 135. « Homogénéité » de 
deux phonèmes V. 

sàrthakya « fait (pour une teneur) de servir à un 
but », de n’étre pas superflue PI. 59 14, 94 11 ; M. a sàr- 
thaka mot « qui a un sens ». 

sàrvakàlika règle « qui vaut pour tous les temps » 
K. III 2 83, i. e. qui concerne des affìxes à valeur tempo- 
relle indifférenciée, par opp. aux afíìxes bhute etc. 84 sqq. 

sàrvadhàtuka (« qui concerne la totalité de la ra- 
cine », par opp. à àrdhadhàluka ) n. chez P. des affìxes for- 
mat’urs du présent (sauf -u-), caractérisés par l’exposant 
-s-, ainsi que des désinences personnelles (autres que ceiles 
du parfait et du précatif) ; enfin, des sufíixes primaires at- 
tachés à des thèmes verbaux (autres que le parfait). Ce t. 
techn., qui est emprunlé aux anciens maìtres (Tril. ad Kt. 
ÍIÍ 1 34), est défini par liń íit III 4 113. D après K. VII 3 95 
il s’emploie sous ia forme féminine dans la teneur dudit 
sù. formulée par les Àpisala. 

sàrvanàmika opération (kàrya Durgas.) « pronomi- 
nale » Kt. II 1 33. 

sàrvavibhaktika « employé en fonction de dési- 
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nence quelconque » Bàlam. 2111 Ganar. 181, dit du suf- 
fìxe - tas , et cf. not. M. V 4 44 vt. 1. 

sàvakàsa M. (vt.) : se dit d’une règle ou opération 
ou d’un n. techn. qui pouvaient effectivement s’appliquer, 
« qui avaient occasion » de s’appliquer, mais dont l’ap- 
plication s’est trouvée entravée par une autre règle. Ainsi 
le nom de dvigu pour le mot pańcagu - a occasion de s’ap- 
pliquer de par II 1 51, mais il est entravé par le nom de 
bahuvrìhi qui résulte de II 2 24, cf. M. V 2 94 init. eb 
PI. 48 5. La teneur dirghàt VI 1 172 est s° en ce qu’elle 
rend la forme astàn capable de recevoir le nom de sas : 
si aslàn ne pouvait recevoir ce nom, ledit sú. deviendrait 
niravakàsa (q. v.) et la teneur dirghàt deviendrait elle- 
mème sans objet. s° se dit plus particulièrement d’un apa- 
vàda qui resterait applicable méme après que la règle gé- 
nérale a pris effet, par opp. à 1 ’anavakàsa apavàda, v. ces 
mots. 

sàvarnya bomophonie » N. VI 1 101 BhV. VI 1 92 
DV. I 1 9. 

sàvyaya verbe « accompagné d’un invariant » M. (vt.). 

sàhacarya « association » M., not. dans Ia locution 
sàhacaryàt tàcchabdyam, v. tàcchabdya. Chez les gramm. 
tardifs (depuis K. 1 3 19, 21, 29, 4 90 II 1 63, 2 18, 3 10 
III 1 28, 2 59, 61 IV 1 154, 2 113 IV 3 48, 69) : forme de 
raisonnement fondé sur la pbh. 103 (v. sahacarita ) et qui 
vise à restreindre l’application d’un sú. Quand un élément 
est associé à un autre dans une teneur, seule sera retenue 
pour l’un l’acception ou l’emploi qui sont nécessairement 
ceux de l’autre : ainsi pari II 3 10 aura le sens de varjana 
seulement, vu que le mot est associé à apa qui a nécessai- 
rement ce sens, et le sú. ne s’appliquera pas à vrksam pari 
vidyotaie vidyut. Le principe du s° est illustré par le chat- 
trinyàya N. I 3 91 Pr. II 2 38 Gn. VP. III 12 22 et cf. Jacob 


— 339 — 


Nyàyáfij. I 5 p. 28. Raksita chez DV. III 1 28 laisse entendre 
que certains auteurs n’admettent pas ce raisonnement. 

8Ìmllávalokita(nyàya) (aussi °lokana) (« regard du 
Jion [qui poursuit sa marche en avant tout en jetant parfois 
la téte en arrière pour voir si quelque proie se présentel ») 
type de récurrence qui exerce son eíTet en arrière (en mème 
temps qu’elle poursuit son action normale en avant) K. III 
3 49 N. I 1 11 DV. V 4 132 VI 4 69 : ainsi vibhàsá III 3 50 
vaudrait dans 49 en mème temps que dans 51-55 ; N. 1. c. 
propose de faire valoir íákalyasya (cnoncé I 1 15) audit sú. 

1 1 11 par s° : ainsi serait expliqué le tvpe maniva, dampa - 
tiva qui ne présente pas le pragrhya attendu. Cf. Jacob 
Nyáyàńj. s. y. 

siddlia « réalisé », dit d'une formation, aussi d'une 
règle ou leneur M., c’est-à-dire « aequis, valide ». Un sú. 
est s° sans qu’une teneur donnée ait été utilisée : il s’en- 
suit que la teneur en question (si elle n’est pas purement 
et simplement superílue) décèle un enseignement im|)li- 
cite : ainsi I 1 14 étant s° sans eka, eka révèle que iorsqu’un 
phonème est emplové dans une teneur, il faut l’enlendre 
comme mot d'espèce. non comme mol individuel. Dans les 
vt. fìnaux qui liquident une argumentation on voit souvent 
la formule siddham tu (glosée M. siddham etat/ katham/ 
succédant à prápnoti ou à na pràpnoti), c'est-à-dire : Ie 
bénéfice qu'on a eherché à réaliser par adjonction, modi- 
fication, etc. « so réalise (da soi-mème') » par une meilleure 
interprétation du sù. ; cf. aussi nipàtanàt (q. v.) siddham. 
Le terme s’oppose à pràpta, q. v. 11 s'oppose aussi à asiddha 
(q. v.) et signifie alors plus parliculièrement « non asid- 
dha », c’est-à-dire : ne tombant pas sous le coup de VIII 

2 1 ou sous le coup de VI 4 22. Enfin la Pasp. p. 6 17 em- 
ploie s°, sans doute à titre de terme auspicieux, en guise 
de nitya « fixé de fagon constante », et rappelle à ce pro- 
pos les valeurs banales du mot dans siddhà prthivi, siddha 
odanah. D’après le Samgraha (ibid. 22) s° s’oppose à kàrya 
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« ce pour quoi une opération est (encore) à faire ». — Chez 
P. s° figure dans siddhàprayoga (et cf. en outre asìddha ) 
qui signifie d’après K. mot « dont le non-emploi est va- 
lide », i. e. ne prète pas à objeclion, donne le méme sens 
que l’emploi, mais cf. aprayoga. 

siddhànta « vue finale, réalisation définitive » au terme 
d'une discussion Pr. I 1 4 init., 42-43 DV. I 3 21 SK. 2518 
(et dans le titre méme de l’ceuvre, cf. Sabdakaust. verset 
introd. 2) ; en outre, Pr. Intr. et I 4 84 vt. 2, 1 26 init. dans 
siddhàntavàdin « celui qui exprime (au terme de la discus- 
sion) la vue finale et définitive » ; id. siddhàntìn PI. 45 6, 
48 1, 6 et 12, par opp. à ekadesin et à purvapaksin, q. v. ; 
aussi à siddhàntyckadesin Pl. 48 9 « celui qui exprime une 
partie seulement de la vue définitive » ; siddhàniita Sab- 
dakaust. II L 51 p. 181. 

siddhi « réalisation » M. (vt.) not. dans svara°, samjńà 0 , 
kàrya 0 etc. 

sidh- (sidhyati.) a se réaliser, ètre valide » M. (kàr. ; III 
4 21 vt. 3 n’est pas un véritable vt.), dit d’une forme qui 
s obtient de fa^on correcte, d’une opération ou d’un n. 
techn. qui sont valables Le terme s’oppose à pràpnoti, 
q. v. ; na sidhyati (glosant aprasiddhi M. VI 4 1 vt. 2) se 
dit d'une forme qui manque (à tort) à se réaliser : dańksnu- 
ne saurait se réaliser (na sidhyati ) si l’on admet le suffixe 
ksnu ’, lequel entralne l’amuissement de la nasale DV. 
115; uttamarna- manque à se réaliser si l’on admet un 
nipàtana spécial pour adhamarna- K. VIII 2 60. kim pu- 
nah. kàranam na sidhyati M. passim « comment se fait-il 
que (telle forme) ne se réalise pas (déjà par application du 
sú. et qu’il faille poser un vt.) ? » 

sup indice chez P. des désjnences casuelles, au nom- 
bre de 21 réparties sur sept cas et trois triades (I 4 103) ; 
elles définissent le mot I 4 14. Le terme est formé du 
pratyáhàra su...p IV 1 2. II est glosé subanta K. III 1 
106 etc. ; on a aussi ’ su ’ P., not. dans svàdi désignant 
I 4 17 tous les suffixes de IV 1 2 à V 3 70. 
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subanta = nom íléchi M. (vt.) (cf. suptińanta P.) 

subdhátu « déiiominatif » M. (vl.) ; subantadhàtu 
« id. » DV. VIII 2 78 : ex. sodìyati cité M. ; glosé suban- 
tàvayavo dhátuh N. VI 1 94. 

sùtra (« fil » conducteur) « aphorisme » (de P.) ou 
« ensemble des aphorismes » (au plur.) constituant le 
sútrapàtha ; = vyàkarana Pasp. p. 11 vt. 10. D’après Dur- 
gas. ad Kt. I 1 2 les sú. se divisent en samjńà, paribhàsà, 
vidhi, niyama, pralisedha et adhikàra. Cf. sur le terme 
Goldstiicker Pàn. p. 21. 

°pàtha « (réeitation du) texte des sú. » M. (vt.) ; le 
■'pàtha est postérieur au ganapàtha d’après M. I 1 34 cf. 
Pr. 

0 bheda « changement (dans la teneur) d un sú. » M. : 
défini M. III 1 12 vt. 4 « fait Je requérir qqch. qui n’est 
pas formulé et de rejeter qqch. qui est formulé ». 

sùtritavant « qui a mis sous forme de sù. » BhV. VII 
2 69. 3 94 ; sùtryatc ksiratar. Intr. p. 2. 

set suffixe ou racine « pourvu de l'indice ' it ’ » P., 
i. e. d un -i- de liaison apparaissant dans des cas détermi- 
nés (VII 2 35). Les racines s° sont signalées dans le dhp. 
par un accent aigu sur la svllabe radicale 'VII 2 10). La 
liste en est à déduire de celle des racines anit donnée Lie- 
bich SBHeid. 1920 n° 10 p. 35. 

sopasarga racine « pourvue d’un préverbe » P. : akar- 
makà api sopasargàh sakarmakà bhavanti M. I 1 44 vt. 
20 « les racines intransitives deviennent transitives lors- 
qu elles sont munies d‘un préverbe » ; cf. saprakrtika. 

sosman occlusive « pourvue d’aspiration » M. 

sautra « propre aux sù. » M., en parlant de certaines 
leneurs. Les commentaires lentent de justifier certaines ano- 
malies formelles que présente tel ou tel énoncé en posant 
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que cet énoncé est s°, ce qui implique la pbh. chandoval 
sùlràni, v. chandas. Ainsi tiryaci, anvaci constiluent 
d’après M. III 4 60 et 64 un s° nirdesa : on attend tiratci 
anùci ; de mème sryukah kiti M. III 2 139 fin., proktàt 
IV 2 64 tit VI 1 185 ina VII 1 12 ; autres ex. BhV. VI 4 111 
VII 1 1, 2 84, 3 78 VIII 4 40 K. VII 2 11, 80, 3 31. Plus 
gén. on a saatràksara PI. 94 10. Certaines racines sont dites 
aussi s°, c’est-à-dire qu’elles sont reconnues comme pro- 
pres au dhp. et non attestées : ainsi stamblì- et stumbh-, 
skambh- et skumbh-, cf. K. III 1 82, 138 VII 2 18 BhV. 
III 1 124 Ksíratar. p. 198 ; une liste en est fournie SK. II 
p. 999 Dhátupr. p. 154. 

sauvàdika racine « appartenanl au g. svàdi íIII 1 
73), 5' classe de présents » Dhátupr. IX 12. 

stn genre et suffixe du « féminin » P. ; les sufíixes 
valables striyàm írubrique gouvernante IV 1 3 « quand il 
s’agit d’exprimer le féminin » ou « quand le thème a le 
sens du féminin » K. résumant M. vt. 1 et 5) sont tàp 
ńip etc. décrits IV 1 4 sqq. Iv. Liebich Pán. p. 102). Défi- 
nition des caractéristiques féminines naturelles M. I 2 64 
vt. 53 (Strauss Fest. Garbe p. 84) ; °pratyaya « suffixe du 
féminin » v. anupasarjana M. ; 0 visaya v. ce mot ; °lińga 
'i genre féminin » ou « qui a le genre féminin » M. (\t.). 

sthàna P. dans sthàne « à la place de » i. e. « en subsli- 
tul de » ; ifc. « avant pour substitut » (glosé sthiti K. I 4 
4). L’expression sthàneyogà P. définit le génitif (sasthì} 
figurant dans un énoncé : <« ce dont la relation est désignée 
par le mot stháne ' à la place de ’ » (sìháne étant glosé 
prasańge K. I 1 49 « quand il y a occasion d application » 
et cf. M. I I; 51 vt. 3 ; M. analyse diversement cette expres- 
sion, not. en sthàne-ayogà, cf. BhV. avyaktasambandhà 
[sasf/ií] sthàne) : ainsi le génitif ikas dans l’énoncé iko 
yan aci VI 1 77 signifie « (en présence de voyelle) une 
semi-voyelle est substitut de t u r l » aci parata iko yan 
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àde.so bhavati K. ; le mot sthàne chez M. glose souvent un 
génitif d'énoncé, et M. a le composé sthànasasthì : pádasya 
VIII 1 16 selon K. est à entendre tantòt comme “sasíhi « à 
la place du mot (entier) », tantòt comme avayavasasthl 
« faisant partie d un mot », mais cf. M. ad loc. vt. 5. 

« Lieu d'articulation » (palais, lèvres etc.) M. ; sthána- 
tas se dit de l'affinité quant au s" M. ; íá/u° os(/ia° M. 

« dont le lieu d'articulation est le palais, les lèvres ». Au 
sens de P. àsya S. I 1 6. 

sthànin (« qui appartient à telle place ») dit d une 
forme requise par le sens et non effectivement emplovée 
dans une phrase P., glosé aprayujyamána K. I 4 105 II 
0 14 gainyamàna BhV. ; dit aussi du primitif par opp. au 
substitut M. (vt.l : cette acception figure déjà chez P., du 
moins dans le pbh. sú. sthànivad àdesah (v. àdcía et ni- 
niittaka). règle que M. I 1 56 init. rend par sthànikàryam 
àdcíc 'tidisyaic « une opération portant sur le primitif est 
élendue par transfert au substitut » et qu'il illustre par la 
comparaison giiruvad guruputra iti yalhà. Celte règle est 
limilée paij les sù. qui suivent et, dès le sú. I 1 56, elle est 
inlerdite quand il s'agit de phonèmes, v. analvidhi. M. 
ibid. vl. 12 définit s° « ce qui n’est plus après avoir été », 
alors que le substitut est dit « ce qui existe, n avant pas été 
auparavant ». 

sthànivadbhàva « Iraitement i.d un substitut) conforme 
à eelui de l'original » M. (vt.) en fonction de I 1 56. Cf. 
nnàdista. 

sthita dans l’expression ili sthile « quand on considère 
non le mol lout formé, mais ses éléments) placés (les uns 
à còlé des aulres' » X. VI 1 102 Pr. VI 4 22 vt. 15 Pí. 52 5, 
r,:j 10 Sk. 47. 2165, 2173, 2177 : ainsi sunah se forme en 
purlanl <le svan + désin. sas : on aura donc 1 expres- 
sion ^ran sas iti sthite. de mème X. 1. c. agni au iti sthite. 


spardha = P. vipratisedha J. I 2 89 iglosé samgharsa ) 
8. I 1 46 H. VII 4 119 (.glosé upanipàta). 
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8paréa (« contact ») « occlusive » M. (vt.) ; sprsta 
« friction » M., mode d’articulation ( karana ) des occlusives 
M., dans une cit. d'un Pràtis. (v. isalspr§ta). 

spastàrtha teneur « ’visant (non à prescrire, mais à 
rendre) clair » BhV. III 3 153 V 4 42 et cf. vispasta. 

sphota (« éclatement ») n. de la partie impérissable 
du phonème, opp. à dhvani « son ». Le mot fìgure deux 
fois chez M. a) I H 70 vt. 5 où il est apposé à éabda ( dhvani 
étant apposé à sabdaguna ) et glosé vyańgya Pr. « élémenl 
qui doit étre manifesté », par .opp. au dhvani qui est 
vyafíjaka : le s° a toujours la méme durée ( abhinnakála 
Pr.), la différence de durée incomhant au dhvani seul ; b) 
Si. III-IV vt. 11 le terme désigne l’élément impérissable de 
r (c’est-à-dire r ) : « élément commun qui se manifeste 
comme -r- et -l- dissimulés (dans r l) ou non dissimulés » 
Pr. ; Pr. ad Pasp. p. 1 11 parle d’un s° distinct ( vyali - 
rikta°) qui est porteur d'expression (vácaka), étant mani- 
festé par les phonèmes particuliers ( nàdàbhìvyańgya ) ; ibid. 
Nàg. glose s° par abhivyaktatvàdiko madhyaniàvastha àn- 
tarah sabdah (et dhvani par vaikhari) ; Pr. ad Si. VII-VIII 
énumère des varna°, pada°, vàkya 0 et jàti° (le s° de r ci- 
dessus décrit est un jàti°, celui de M. I 1 70 est un 
vyakti 0 ) ; à propos de la théorie du nitya sabda, Pr. ad 
I p. 6 12 dit que certains auteurs (en fait d’après Nàg. : 
les grammairiens) admettent un pada° distinct des pho- 
nèmes ; d’autres (les mukhya d’après Nàg.) postulent un 
vàkya° ; enfìn ibid. et 6 17, 3 18 le mot nitya lui-méme 
est défini par vyańgya ( dhvanivyańgyam varnàtmakam) et 
assimilé soit au jàti°, soit au vyakti 0 , tandis que le terme 
adverse kàrya est identifié à vyafíjaka ou (Nàg.) à vaikharì. 
Le terme s° est analysé passim sphutaty artho ’smàt. Cf. 
Abegg Fest. Windisch p. 188 Liebich ZDMG. LXXVII p. 212 
Strauss ibid. LXXXI p. 131 Chakravarti Ling. Specul. 
p. 42, 127 etc. Philos. Skt Gr. p. 84 Varma Critical Stu- 
dies p. 172 Das Gupta Stud. of Pat., Appendix 1. 
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sva = P. savarra J. I 1 2 S. I 1 2. 6 H. I 1 17 Liiders^ 
p. 517. 

svatantra « qui se règle sur soi, autonome » P. : not. 
dans la défìnition de l’agent. Glosé svapradhána M. I 4 54 
init. ou pradhànabhùta ( = agunlbhùta ) K. et opp. à pa- 
raiantra. 


svapadàrtlia « qui a le sens de ses propres éléments » 
(non le sens d’un élément extérieur, c£. anyapadàrtha) M. : 
le terme caractérise par opp. au bahuvńhi le karmadhàraya 
ainsi que ì’àtiíàyika M. II 1 69 après vt. 5 ; plus gén. le 
tatpurusa M. II 2 24 init. 

svara « accent, ton » P. Les prescriptions relatives au 
ton ( °vidhi P.) sont celles de VI 1 158 à la fin de VI 2 
(elles se divisent en dhàtu 0 , pratyaya 0 , samàsa 0 ) ainsi que 
celles de VIII 1 27 à 71 (tińantasvaráh). II y a trois accents 
principaux, udàtta, anudàtta et svaríta, q. v. ; M. I 2 33 
distingue sept s°. Le s° est une qualité de la voyelle M. I 
2 21 init., qualité que la consonne emprunte par contiguité. 
Outre les s° de l’usage réel, il existe des accents techniques, 
soit propres au système du sùtrapàtha (v. sous anudàtta et 
svarita), soit servant à désigner dans le dhp. la présence 
d’un -i- de liaison ou la voix et se plagant tantòt sur la 
racine, tantòt sur l’exposant Liebich SBHeid. 1920 n° 10 
p. 35 ; enfìn les exposants eux-mémes dans le sùtrapàtha 
servent éventuellement à désigner l’accent des éléments 
grammaticaux : par ex. p est l’indice des éléments qui 
sont anudátta selon III 1 4 ; cf. I'index de Bòhtlingk s. v. 
kit cit fíit tit nit pit rit et lit. 

« Voyelle » M. (vt.) propr. « qui résonne » ; le terme, 
rare chez M., est repris H. I 1 4 S. 4 ; Kt. I 1 2 le dé.ìnit 
comme étant le nom des quatorze premiers phonèmes de 
l'alphabet. II est analysé svayam ràjante « celles qui bril- 
lent d’elles-mèmes » M. I 2 30 init., c’est-à-dire d’après 



— 346 — 


Durgas. ad Kt. I 1 2 « qui sont capables de fournir le sens, 
mème lorsqu’elles sonl isolées ». 

0 pratirúpaka v. ce mot. 

°bhinna voyelles « distinctes par l'accent » M. (vt.) : 
svarabhinnasya prápnuvan vidhir anityo bhavali pbh. 49 
M. n 4 85 vt. 11 « est de validité non constante une pres- 
criptipn telle que la forme en référence à quoi elle existe 
serait (après qu’a pris effet une autre règle simultanément 
applicable) difTérente (de ce qu’elle était avant) en raison 
de l'accent » : ainsi dans kumáryai s’appliquent les règles 
VII 3 112 ordonnant à (devant la dé6inence) et VI 1 174 
ordonnant l’aigu subslitut de -c- : la première règle est 
anilya parce qu’avant. application de VI 1 174 -e- est anu- 
dátta , tandis qu’après -e- serait udátta. Cf. uttara. 

°samdhi « contact des vovelles (Gnales et initiales) » M. 
(vt.) : objet des règles de VI 1. 

°sarvanàinan, v. ce mot. 

svaràrtha teneur (not. exposant) formulée « en vue de 
l'aceent » M. (vt.) 

svarita (« obtenu par modulation ») n. techn. de la 
vovelle comportant cumul (samàhàra) d’aigu et d'anudátta 
P. selon I 2 31, et pratiquement n. du ton lui-mème. con- 
sistant en l’union de deux qualités vocaliques (guna) appe- 
lées udàtta et anudàtta M. vt. 2 et 3 ; J. le définit comme 
vyàmisra I 1 14. Ex: kanyà' kvà. Le s° est noté en gram- 
maire par un t (/if). l’r. 1 2 33 fait allusion aux huit sortes 
de s° reconnues par les Pràtis. Le s° est utilisé technique- 
ment pour marquer les mots ou éléments qui forment 
adhikàra (et sont par suite à suppléer dans les sù. ulté- 
rieurs) selon I 3 11 ; le sens exact de cette notation est 
disculé M. ad loc., cf. Goldstucker Pàn. p. 47 et surtout 
Kielhorn Fest. Weber p. 29. En outre un exposant muni du 
s° indique que la racine verbale comporte la voix moyenne 
avec la valeur enseignée I 3 72. Enfin d’après M. I 3 11 
après vt. 7 le s° sert à montrer qu’une opération ou qu'un 
phonème est adhika (q. v.) : ainsi pour former le gén. plur. 



- 347 — 


de trapu- le s° sur l'accrément ' nut ' indique que cet accré- 
ment prévaut sur ' num ' malgré I 4 2, en sorte qu’on 
obtiendra trapùnam et qu’on évitera ’trapun-àm. — sva- 
rcyitavya « à munir du svarita » M. et cí. svaryate. 

svarupagrahana « teneur (qui vaut pour) la forme 
propre (dans laquelle elle est énoncée) » M. (vt.), sva étant 
glosé artha, et rùpa = íabdarùpa PI. 14 8. dhátoh soa- 
rùpagrahane tatpratyaye kàryavìjùànam M. VII 2 114 vt. 2 
« quand une racine est énoncée sous sa forme propre, une 
opération est à reconnaitre (comme prenant place là seule- 
ment où cette racine comporte) un affixe tel (qu’il puisse 
s’attacher à elle) », cf. pbh. 88 dhàtoh kàryam ucyamànam 
tatpratyayc bhavcCti et cf. PI. 90 17. Ainsi la vrddhi est 
selon VII 2 114 substituée à r dans mrj- pour former 
màrstum, mais non pour former .parimrja-, parce qu’ici 
mrj- est suivi d’un suffixe qui ne se trouve pas après une 
racine. Plus généralement les commentaires discutent si 
tel énoncé est à entendre svarùpa ou s’il englobe les mots 
de mème sens, s’il a une valeur générique. La théorie du 
s°-tva repose sur I 1 68 ( svarùpavidhì M.) aux termes de 
quoi un mot dans un sii. désigne nécessairement sa forme 
propre, v. rùpa et artha ; mais les commentaires multi- 
plient les dérogations à ce principe afin d’obtenir des en- 
seignements nouveaux : ainsi BhV. IV 2 60 décide que la 
teneur àkhyànàkhyàyikà est un arthagrahana (et permet de 
former yávakritika-, vàsavadattika-) tandis que itihàsapu- 
ràna est un svarùpagrahana (et n’autorise donc que aitihà- 
sika-, paurànika-) ; K. V 2 1 enseigne que le pluriel dans 
un énoncé a pour effet d’empécher l’application de I 1 68 ; 
d'autre part les vt. 5 à 8 de la règle en question prouvent 
que dès Kàtyáyana le s' > était jugé trop large : Kàty. pro- 
pose de noter par des exposants particuliers (sif pit jit jhit ) 
Ies cas où un mot d’énoncé vise les mots de sa classe, lui- 
mème exclu (ainsi vfksa- II 4 12), ses synonymes, lui inclus 
(sva- III 4 10), ses synonymes, lui exclu ( ràjan- II 4 23), 
les mots de sa classe, lui inclus (matsya- IV 4 35). 



svaryate « étre muni du s varita » techaique K. I' 2 
22 II 3 4 VI 1 169 PM. I 4 28, soit pratiquement «. valoir 
par l’eílet d'une règle antérieure ». 

svastha = P. pragrhya Liiders p. 527 ; aussi, ibid. 
svásthya. 

svasvàmisambandlia « connexion entre possesseur 
et chose possédée » K. T 4 97 II 3 50 V 3 73, dans la déti- 
nition du génitif : l expression svàmyàdi Kt. II 4 19 en- 
globe toutes les valeurs du génitif. 

8Vàńga dans svàńgakarmaka M. (vt.) forme verbale 
« ayant pour objet un.nom désignant un membre du corps 
de l’(agent) », ex. vyadadàti mukham. Plus gén. « nom 
de partie du corps ». décrit dans une kàr. chez M. IV 1 54 
« chose non liquide, ayant une forme, siégeant dans un 
ètre vivant, non issue d’une modification, attestée là (i. e. 
dans l’ètre vivant) bien que ne s’y trou.ant pas (nécessai- 
rement au moment où l'on parle) » ; K. I 3 28 signale un 
emploi non technique de s° = svam ańgam. 

svàtantrya « autonomie » M. (vt.), caractéristique 
de l’agent ; « liberté » dans le choix d’une analyse K. V 
2 93. 

svàbhávya dans sabdaíakti 0 N. III 1 112 Pr. II 2 24 
vt. 6, 25 vt. 3 abhidhànasakti 0 N. IV 4 60 Pr. III 1 19 fin. 
« fait que le pouvoir (de connotation) du mot a son statut 
propre- » : cet axiome sert ^ justifier dans les commentaires 
plusieurs formes irrégulières : ainsi d’après DV. III 3 99 si 
l’on a la forme bhàryà-, alors qu’on attend bhrtyà- par le- 
dit sú., c’est que le pouvoir du mot est indépendant de la 
règle. 

svàrtha « qui a le sens de son propre (radical) » M. 
(vt.), dit de certains suffixes qui n’ajoutent au radical 
aucun sens particulier, ou du moins aucun sens réductible 
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aux valeurs usuelles des suffixes (v. ci-après svàrthiká). 
a° se dit not. de l’affixe ' nic ' des curàdi, qui est sans 
valeur propre, opp. au ' nic ’ des causatifs qui est hetu- 
mant K. III 1 25 DV. III 1 26. anirdistàrthàh prdtyayàh 
svàrtho bhavanti M. III 2 4 vt. 2) « les suífixes auxquels au- 
cun sens n’a été assigné dans l’énoncé ont le sens (des bases 
auxquelles ils s’attachent) ». = pbh. 113 et cf. C.-pbh. 29 
anirdistàrthà vidhayah s° ruhanti. D'après N. IV 1 3 vt. 5 
C. II 3 16 lesl suffixes du féminin sont svàrthe ; J. applique 
I 2 152 cette méme notion aux désinences verbales (cf. aussi 

J. II 1 42, 72) ; C. V 4 138 H. IV 4 60 à l’affixe ' san ’ dans 
titiksate etc. Le terme s’oppose aussi à paràrtha : le nom 
est s°, <( il se désigne soi-méme », le pronom est paràrtha, 
« il désigne un autre (nom) » N. II 3 4. 

svàrthika suffixe « valable au sens svàrthe » M., à sa- 
voir l'ensemble des suffixes décrits à partir de V 3 1 d'après 

K. , à partir de V 3 26 seulement d’après BhV. 25, à partir 
de 96 seulement d’après SK. (chap. XLI) : ces suffixes selon 
K. V 3 66 suggèrent ( dyotakas ), mais n’expriment pas le 
sens particulier de la base. Le terme est glosé sviya- 
prakrtyarthc bhavàh Balam. 1947. svàrthikàh pratyayàh 
prakrtito ’visistà bhavanti M. I 1 27 vt. 10 « les suffìxes s° 
ne sont pas discriminables du radical » (en sorte qu'en 
énon^ant le radical, ils se trouvent énoncés eux aussi). 
svàrthikà ativartante ’pi lińgavacanàni M. V 3 67 vt. 4 
(cf. pbh. 83 kva cit s° prakrtito 1° a°) «i il arrive que (des 
bases dérivées par le moven de suffixes qui n’ont pas de 
valeur propre, mais laissent inchangé) le sens de leur pro- 
pre (radical) débordent le genre et le nombre (desdites ba- 
ses, i. e. ne I’assument pas) » : ainsi kutìra- qui a un suf- 
fixe ra svàrthe V 3 88 assume un genre différent de 
kuti- ; de mème apkalpa- 67 un nombre différenl de ap-. 

svàsraya « qui repose sur soi-méme », non sur une 
cause extérieure M. : se dit d’une opération qui, en cas de 
substitution ou de transfert, s’effectue sur la forme nouvelle, 
i. e. sur le substitut ou la forme issue d’un transfert, et 
non pas seulement sur la forme originale : ainsi, de méme 
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que l'original han- a la voix moyenne avec le préverbe à 
selon I 3 28, le substitut vadh- l’assumera aussi M. I 1 56 
vt. 7 sq. : la voix moyenne n’est pas seulement sthà- 
nyàsraya, elle est encore s°, i. e. àdesàéraya. Le suffìxe 
-vat dans l’énoncé VIII 1 72 a pour effet que l’opération 
prescrite soit aussi. s°, en sorte que dans la phrase à'm bho 
dévadattà '3, le mot bho ne tombe pas sous le coup de 72, 
il n’est pas asiddha et permet d’appliquer 55 au mot deva- 
datta-. Le phénomène du s°-tva est justifìè chez Pr. II 3 5 
vt. 1 par la comparaison suivante : « de mème que quand 
on dit * ce ksatriya doit se comporter comme un 
bràhmane cela signifie que les fonctions du bràhmane 
sont assurées par le ksatriya, mais non que les siennes pro- 
pres doivent cesser ». : 

hal ’ indice des consonnes d’après les pratyàh. sú. ; 
halanta « terminé par une consonne » P. ; °àdi « consonne 
initiale » ou « commencant par une consonne » P. ; °p úrva 
« précédé d’une consonne » P. L’expression halàdisesa M. 
(vt.) vise la règle VII 4 60 halàdih éesah suivant laquelle la 
première consonne du redoublement demeure (la seconde 
étant amuie), soit tnamlau. en partant de mla-mlau. 

hetu (« cause ») n. techn. selon I 4 55 du kàraka dési- 
gnant la chose ou la personne qui fait faire l’acte ( prayo- 
jaká), c’est-à-dire l’agent du verbe causatif. h° est défini 
kàrayali yah Kt. II 4 15.. Cf. VP. III 7d 1 et 4, et v. prayo- 
jaka. 

« Cause » en général P. M. : glosé nimittamàtra ou 
kàrana M. III 1 26 vt. 2, aikàntikam kàranam K. III 2 20, 
janaka K. III 2 126 et plus précisément K. II 3 23 « toute 
chose apte à permettre de réaliser l’objet désiré ». Le mot 
sert not. à décrire l’une des valeurs de l’instrumental II 3 
23 (type dhanena kulam ) ; d’après BhV. ad loc. il se dis- 
tingue de karana en ce que l’agent dépend du h° et que le 
karana dépend au contraire de l’agent ; analogue DV. II 
3 36. II désigne aussi la protase d’une phrase hypothétique, 
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c'est-à-dire la « condition » III 3 156 (où K. glose ici encore 
par kàrana). C’est la valeun laukika du. terme N. II 3 23, la 
valeur technique étant celle de I 4 55 précité. 

hetumant « qui possède une cause, qui existe par suite 
d'une cause » P., soit a) « effet », apodose d’une phrase 
hypothétique : glosé phala K. III 3 156 (C. I 3 120 substi- 
tuant phala à hetumant) ; heluhelumadbhàva « relation 
entre cause et effet » N. III 3 139 CV. 1. c. DV. III 1 26 ; 
b) valeur causative, notée par l’affixe ’ nic ' : le terme ici 
est déíìni K. III 1 26 tadiyo vyápárah presanàdilaksa- 
nah « opération relative au (hetu), ayant pour caractère 
le fait d’inciter et autres valeurs » ; d'où hetumanni(c) 
M. (vt.) « affixe des verbes causatifs », distingué de ahetu- 
mannic M. (affixe des curàdi et not. des verbes formés se- 
lon III 1 25) ou de svàrthe nic (cf. svàrthe nij nityam C.- 
pbh. S0 « l'affixe ' nic ' sans valeur causative s’attache de 
fa^on nécessaire »). 

hyastaní (« qui a eu lieu hier ») « imparfait » Kt. 
III 1 23, 27 (cf. Sieg p. 485) H. III 3 9. 

hrasva « bref » P., n. techn. de la voyelle dont la du- 
rée est celle d’un -u- I 2 27, c’est-à-dire d’une voyelle d’une 
seule more ( màtrika ), ex. a et i dans dadhi-. llne voyelle 
h° s'appelle aussi, selon les cas, laghu ou guru, q. v., I 4 
10 sq. ; cf. bàdh-. 


Fin de la deuxiè.me partie 
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Terminologie grammaticale du sanskrit 


AVANT-PROPOS POL'R' LE FASClGLLE 3 


Contraircment à ce qui avait été annoncé dans l’avant- 
propos au présent ouvrage (p. vm, ligne 14 sqq.), nous don- 
nons ici, à titre de complément aux deux fascicules précé- 
dents, un lexique des termes grammatìcaux attestés dans 
les traités techniques de la littéralure védique, c’est-à-dire 
dans les Prátisàkhya, les Siksà, les Anukramani, dans le 
Mrukta et dans les ouvrages mineurs. 

Cet enscmble étant infiniment plus reslreint que les 
traités de grammaire classique, et son contenu étant fait de 
sútra plutót que de bhasya, autrement dìt de définitions et 
de descriptions plutót que de raisonnements et de com- 
mcntaires, le plan du présent lcxique se trouve différer de 
cclui qui a servi de base à notre lexique de la grammaire 
classique. On a visé ici, en effet, à fournir des aitestations 
r,omplètes, du moins pour les termes qui ne sont pas d’un 
usage trop banal. Si l’on n'a pu ètre absolumcnt complet, 
fí’est. quc plusieurs traités, d'importance secondaire d’ail- 
leurs, nous ont fait dSfaut ; c’est aussi que, dans la littéra- 
turc des Siksà en particulier, trop de textes demeurent mal 
utilisables, faute d’éditions correctes. 

A titre acccssoìre, nous avuns relevé tous les termes de 
grammaire qui figurent dans les ouvrages rituels, Bràhma- 
na, Kalpasúlra, Upanisad : on pourra ainsi confronter aisé- 
ment les emplois avec ceux que décrivent les Pràtisàkhya. 

Les abréviations sont conformes à celles qui font auto- 
rité parmi les védisants ; toutefois des abréviations plus 
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fortcs (R. T. A. V.) ont été adoptées pour désigner les qua- 
/r« Prátisàkhya (Pr.) connus, que nous avons consultés 
dans les éditions classiques de Max Miillcr, Regnicr, Whit- 
ncy, Weber ; pour le RPr. nous avons consulté aussi l’édi- 
tion réccnte dc Mangal Deva et suivi su numérotation (en 
y adjoignant celle de Miiller ) ; pour lc VPr. et le TPr. nous 
avons cu sous les yeux les éditions de Venkatarania Shanna, 
qui n'apportcnt à peu près rien de neuf, mais qui fournis- 
sent les gloses d'Anantabhatta et de Màhiseya. Pour l’APr 
nous avons distingué par le signe A' les formes emprun- 
tées à l’édition de Vishva Bandhu Sástri, dont le texte est, 
comtnc on sait, tout différent de celui de Whitney. Le 
Mrukta (K.) a été citè d après Védition de Lakshman Sarup, 
ai'cc recours évcntuel à Roth. Les abréviations Pu. RT. BD. 
l p. désigncnt respectivement le Puspasùtra (éd. Simon), 
lc Rktantra {ékl. Surya Kantu, avec recours à Burnell), la 
Brhaddcvatá (éd. Macdonelì), l’Upalekha (éd. Pertsch). Les 
Siksà (Si.) sont citées d’après le Siksàsamgraha publié à 
Bénarès, sauf pour celles qui ont bénéficié d’une édition 
critìque, à savoir la Bhà(radvàja)-Sieg, la Sarv(asammata)- 
l'ranke, la Mài.ndùkì)-Bhagavad Datta, la P(5niniya)-Mano- 
mohun Ghosh (avec référence à Weber), enfin les Àpi(sali), 
Kau(hali) et Sai(siriya), ces trois dernières dans le Journal 
of Ved. Stud. ; i/ est naturellement renvoyé à la Vyàsasiksà 
(VS.) par la dissertation dc Liiders. Enfin Vabréviatiori 
Rhàs. conccrnc le Bhàsikasùtra édité par Kielhorn. 


L. R 
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ain n. de Vanusvàra V. VIII 27. 

at n. du visarjanìya V. VIII 24 ; de o bref VS. 190. 

ahkàra « l'élémenl -ah » T. 1 23, i. e. la désinence de 
nominalif (sing.) fìgnrant dans un sfi. comme désignalion 
d’un accrémenl, d'un élémenl modilié ou amui ; cf. luira. 

akarmaka « (élal [6/iái’aj) qui n'esl pas lié à une 
aclion verbale ( karman ) » BD. I 31. 

akàma (« non volonlaire ») n. d’un saindlii R. IV 31 
^249) : amuissement de h rbolacisé devanl r, ex. yuvo ra- 
jàmsi = yuvoh r°. 

aksara « svllabe » : déíini « vovelle avec consonne ou 
anasi'àra, ou voyelle seule » R. XVIII 32 (1033;, « vovelle, 
y compris les consonnes qui préeèdent el, en pause, celles 
qui suivent » V. I 99 sqq., simplement « voyelle » A. I 
93 (svaro ’ksaram) RT. 40. Esl aussi défini « congloméral 
de phonèmes ou pkonème unique » V. V III 48 sq. ; R. I 
19 (20) précise que la double série des vovelles (longues el 
brèves) forme les n°. a° sert d’autre part à définir le mot, 
v. pada. Le ton « concerne la syllabe » ( aksaràsraya ) R. III 
2 (187) et l’o 0 ' porte le ton A. I 14 et cf. T. XX 2 (où Tribh. 
glose par svara « voyelle »). L’a° comme modification 
(vikrti) du náda APar. XLVII 2 0. Font parlie inlégranle 
de la syllabe ( aksaràńga) Vanusvára et la consonne R. I 22 
(23), ainsi que la svarabhakti 32 (33). Les phénomènes de 
samdhi tonique sont appelés aksarànàm ekibhàvah V. IV 
129. Sur la notion de syllabe et de division syllabique, v. 
en dernier lieu S. Varma Crit. Stud. p. 55. 

Est-ce en raison de l’équivalence de fait aksara / svara 
(cf. les définitions ci-dessus), est-ce en raison de I’indislinc- 
tion primitive de la notion d’a° (v. ci-dessous) ? Le terme 
a° apparatt parfois où l’on attend svara « voyelle » et est 
glosé par svara : ainsi T. XXIII 7 (cf. Tribh. et Padakramas.) 
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V. IV 129 (cf. Uv. el An. ainsi (jue Uv. ad R. I 19 (20), 22 
(23 ) etc.) : ce sens est demeuré not. dans samdhy 0 et sainù- 
na°, q. v. ; ailleurs, a° équivaut pratiquement à « con- 
sonne », ainsi PS. 24. Eniìn d’après une kàr. chez Mahà 
bhàs. I p. 36 10 a° est le nom du « phonème » ( varna ) 
« dans un sú. antérieur », sù. dont iKaiy. donne la teneur : 
varnà aksaràni. 

Composés et dérivés (autres que ceux déjà cités) : °sa- 
mudàya, v. pada ; sauddhàksara, v. éuddha ; °vyakti 
« netteté (dans la prononciation) des svllabes » PS. 33 ; 
°satnàmnàya « succession traditionnelle des phonèmes, al- 
phaliet » PS. 37 ; ekàksara « monosyliahique » R. etc. 
(■ ekàksarikrta « devenu une seule syllabe » R., ekàksarì- 
bhàva « réduction [de deux syllabes] à une » R., glosé 
samdhi Uv , ckàksaribhàvin Nid. I 7 ló), dvyaksara (et 
-tà) « dissyllabique » R. RT., try° R. RT., catur° R., 
paùca 0 R., sad° R., sapta° R., astà° R., nava° R., dasa° 
R. etc. ; bahv° (et abahv°) R., aneka° R. A., laghv 0 et gurv° 
R., àdy° R. A* Up. anta 0 RT. 278, adhika ° tet adhikatry 0 ) 
R. Up., dirgha “ RT., sainpùrna ° úna° et adhika 0 N. ; sàk- 
sara = samàna 0 RT. 18 ; anvaksaram dans anvaksaramdhi 
q. v. ; aksarasas V. ; aksaryà « du point de vue des syl- 
labes, syllahique (dit de la viràj) » R. et cf. PB. VIII 5 7 
iCaland) XII 11 22 ; cf. enfin áksarapańkti n. d’un mètre R. 
et passim. 

Etvmologie par na ksarati, na ksiyate, (a)ksayam bha- 
vuti, vácn 'ksah N. XIII 12 ; Vaidikàbhar. ad T. I 2 dit « les 
a° sont ainsi appelés parce qu’ils ne s’écoulent pas ma 
ksaranti) : s’écouler, c’est se mouvoir en tant. que faisant. 
parlie intégrante d’autre chose ». Autrement dit, l’a° est 
l'élément stable du mot. 

— Dans le RV. aksárà désigne la « parole sacrée » en 
tant qu’ « impérissable » (cf. Neisser WB. s. v.) : Oldenberg 
ZDMG. LXIII p. 293 (à la suite de Bergaigne Etudes s. v.) 
eslime possible que la valeur précise de « svllabe » soit 
déjà atteinte par le RV., tout en étant visée de manière assez 
indirecte pour laisser place à d’autres connotations. En tout 
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cas le sens de « syliabe » paraìt fixé depuis 1’A.V. ( ekàksara, 
visant, au moins comme upalaksana, la syllabe om) et le 
YV. Dans SB. par ex., VI 3 1 43 il est dit que le mot vác a 
une syllabe et que le mot aksara en a trois, en sorte que 
« toule parole est quadri-svllabique ». Cf. les composés et 
dcrivés °bháj « qui a part à la syllabe » (dit de la divinité) 
\B. KB., ° sampad « perfection des syliabes » SB., aksa- 
rcsthá « fondé sur ies syllabes » (dit d'un rite) PB. JB. II 
245, "samàmnàya « alphabet » AÁ., 0 sammána « qui a 
mème mesure (nombre) que les syllabes » AA. SA., aksa- 
mnusvara v. anusvára, katy° GB., anatyaksaropadha glosé 
anavarnopadha ÀsSS. I 5 10, aksaravant « qui possède la 
svllabe » JUB., aksarasas « par syllabes » MS. AB. GB., 
aksaryà « svllabique » (dit de la viràj, opp. à padyà) PB. 
ÀrsB. et cf. les composés numériques depuis ekàksara Br. 
passim jusqu'à satàksara TA., sahasràksara (RV.) TB. PB. 
TÀ. JUB. Au cliapitre de la dénomination de l’enfant, dans 
les GS., cn a les formes dvyaksara Màn. Vàr. Jai. Pàr. Às. 
Bhà. Àp, Sà. Hir. Bau. (et cf. Mahàbhàs. I p. 4 23), íry° 
Màn., catur° Màn. Kàth. Jai. Pàr. Às. Bhà. Àp. Vàr. Sà. 
Hir. Bau. (et Bhàsya 1. c.), sad° Sà. Bau., astà° Bau., 
ayuja° et ayug° v. sous yuj, enfìn mrslàksara « aux syl- 
labes agréables » Vaikh. III 19 et atyaksara ( sabda) « sons 
indistincls » Màn. 14 6 Kàth. IX 9. Dańs les Àr. et les 
Up., a° combine avec le sens de « syilabe » celui d' « impé- 
rissable » = brahman, d’où par ex. jivàksara « syiiabe de 
vie » = jlvàtman Aà. II 3 8 : cf. Senart trad. de ChU. 
p. 1. II y a 360 a° (= « voyelles » Sày.) d’après AÀ. III 2 
2 S.À. VIII 2. — Le mot est masc. RàmU. I 64 II 5. 

L’étymologie par la racine ksar- est. posée Aà. II 2 2 
(avec contexte, mythique), ainsi que PB. XX 14 7 JUB. I 43 
11 (aussi avec ksiyate) SB. VI 1 3 6, et cf. déjà RV. I 164 
42 tátah ksaraty aksáram. 

agra « originai » dit du pratrnna q. v. (d’après Sày.) 
AÀ. III 1 3 SÀ. VII 10 : cf. agre, variante dans l’Introd. 
à R., verset 4, Mùller p. VII. 



aghosa « qui est sans sonorité, sourd » dit de certaines 
consonnes : sont a° les spirantes, le visarja/iìya, les pre- 
mière et deuxième séries d’occlusives T. I 12 (mais non 
h, 13), les sept dernières spirantes et les première et 
deuxième séries d’occlusives R. I 11 sq., les sifflantes, les 
deux yama ainsi que les première et deuxième séries d'oc- 
clusives APar. XLVII 1 17 VS. 7 ete. Dans !es a° l’émission 
(anupradána ) est constituée par le souffle (svàsa) A. I 12 
T- II 10. A la fin d un mot et devant les sourdes on a les 
a° A. II 3 sq. ; Ies a° sont vivrta RT. Introd. — aghosani- 
bhalà « ressemblance avec un phonème sourd » R. XIV 
28 (786), faute de prononciation de h. aghosavant (= agho- 
sa) Up. I 6 VI 1 Tribh. ad T. IX 1 et 3 ; aghosin R. XII 
12 (694), glosé aghosa Uv. Cf. ghosa. 

ańga « élément » d un mot RT. 127, glosé pratyaya ; 
désignant un augment ou redoublement RT. 190. En géné- 
ral ifc. : la consonne est svaràńga (v. vyarìjana) (d’où 
sans doute I’allusion à l’ańga comme l’une des notions 
phonétiques fondamentales T. XXIV 5) ; la consonne est 
aussi aksaràńga, q. v. ; aparàńga mot « qui est en con- 
nexion avec un autre » V. IV 168, glosé anyasyàńgabhùta 
Uv. ; « membre antérieur » Pu. p. 517, gìosé■pùrvàńga ; 
sàńga mot « de méme appartenance » (type kesàkesi) RT. 
224 ; samásáńga v. samàsa ; paràńga et pùrvàńga v. para 
púrva. ańgasamhità v. samhità. 

ac’ indice páninéen des voyelles P8. 11 VS. 337 et 
passim (Liiders p. 79). 

anu (et anumàtrà) n. du quarl de more, la plus faible 
durée perceptible T. XIX 3 A. III 65 V. I 60 IV 146 RT. 41 
APar. XLVII 2 7 NàS. II 4 6 LoS. VIII 7 (où il est dit 
que I'a° (ou ànava) siège au coeur, le dvirànava à la gorge, 
le trirànava à la pointe de la langue, et qu'une màtrà con- 
siste en un caturànava). Id. YàS. 9 sq. D’après VS. 316 
1 a# est la durée qui sépare deux phonèmes consécutifs. Cf. 



paramànu. D’après Bhàradvàja la nasalité est anu « fai- 
ble » dans 1 ’anusvàra T. XVII 3, glosé súksmalama Tribh. 
L 'anutà khasya « étroitesse du larvnx » est selon T. XXII 
í) la caractéristique de 1 ’udàtta : glosé galavivarasya 
samvrtalà Tribh. — anistha le mètre « le plus long » R. 
XVII 39 (990), 48 (999)." 

atikrama « fait de passer outre à (un ou plus d’un 
lon musical) » Pu. p. 518 ; 0 kramya « fait de passer outre » 
à certains mots, dans le krama R. X 7 (596) (id. atigamya 
XI 2 : 614) ; à un samaya XI 24 (636) ; 0 kramana Uv. ibid. 

atiprayatna « effort intense » VS. 204 : caractéristi- 
que du ton vikrama. 

atirikta mot « redondant » BD. II 100 ; °reka « tau- 
tologie » N. IV 20 comme glose de jámi. 

ativyaktam « de manière trop distincte » T. XVII 8, 
glosé atispastam, Tribh. : dit d'une mauvaise prononciation 
des phonèmes. 

ativyasta « trop écarté » T. II 12, glosé ativivrta 
Tribh. : dit d’une tenue des lèvres et des máchoires à éviter 
dans la prononciation de a. 

atisaya « excès » V. V 2 : définissant la valeur des suf- 
fixes -tara- -tama- ; celle du suffixe -( ì)yas- RT. 126. 

atisparsa « excès de contact » R. XIV 26 (784), glosá 
duhsprsta Uv. : dit d’une mauvaise prononciation de r. 

atisvàrya n. du 7 e et dernier des tons musicaux (« qui 
résonne au-delà » ?), le plus bas, T. XXIII 12 Paficavidh. 
II 84 Pu. p. 523 cf. Weber Metrik p. 2bl. Son siège est 
« dans le cceur » NàS. I 8 2 et 8 (éd. : °svára) ; c’est une 
protraction ( karsana ) du ton appelé mandra BD. VIII 113 et 
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116 (ms. : °svàrà), 120 (ms. : °sváryà). — SamhUB. II 
p. 22 et cf. atisvar- « passer outre à un ou plus d’un ton 
musical » PB. XIII 12 11, méme sens probable ChU. 14 4 
(« filer le son om en fin de stance » Senart), atìsvàra PB. 
VIII 9 14 = atikrama q. v. 

atihan- dit d’une mauvaise prononciation MáS. VI 6. 

atihàra « transfert (d’une consonne) au-delà (d’un 
stobha) » Pu. p. 517 SambUB. II p. 16 ; °hàrin Pu. X 64 ' T 
"hriyate VH 184 ; °hrta IX 25. 

atì- « passer outre » à un mot dans la technique du 
kramapàtha, en sorte que Ie groupe krama soit conclu sur 
le mot qui suit R. XI 8 (620) X 3 (592), 19 (608) XI 25 
(637) Up. IV 2 : est passé outre ( aCiyate) not. un mot con- 
sistant en une seule voyelle (non diphtongue) R. XI 3 (615) 
ou bien un mot cérébralisé par un mot antérieur et cérébra- 
lisant lui-mème le mot qui suit, ainsi su dans mo su nah 
4 (616). 

atyalpasprsta « ayant un contact très léger » VS. 295, 
dit des voyelles isolées. 

atyuccanica « où I’aigu et le grave sont très mar- 
qués » VS. 220, dit du ton nitya. 

atyupasamhrta « trop rapproché » T. II 12, glosé 
atisamslista Tribh. : dit d’une tenue des lèvres et des mà- 
choires à éviter dans la prononciation de a. 

atha : sur le sens de cette particule dans les sú., v. 
adhikàra. 

adarsana « non apparition » d’un phonème V. I 141, 
glosé anupalabdhi Uv. An. et définissant le lopa ; analo- 
gue VS. 10 ; R. XIV 59 (817) où Uv. glose par lopa. — 
= lopa GB. I 26. 
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adrstavarna mot « dont un phonème est indistinct » 
dans le samhitàpàtha R. X 15 (604) XI 27 (639), ainsi la 
fmale de tan (padapàtha : tat) dans tan nah. 

adyatani dans l’expression bhúte ’dyatani « aoriste » 
A* II 2 6. 

adviyoni phonème « ne consistant pas en une diph- 
tongue » R. XI 3 (615), glosé asamdhyaksara Uv. 

adhika « superflu » R. XIV 33 (791) : dit de h dans 
un cas comme abhi(h) syàma ; ifc. « allant jusqu’à » (dans 
un sú. ultérieur) V. I 33. 

adhikarana dans samànàdhikarana (sens páninéen) 
A* II 4 4. 

adhikàra « rubrique gouvernante », pratiquement 
« sujet (traité) » V. IV 177 (mais la le?on correcte semble 
ètre avikàra , Gelpke p. 51) ; pour caractériser le sens de 
la particule atha VS. 17 ; adhikàraka « introductoire » 
(dit de atha) T. XXII 6. 

adhisparáam « en ce qui concerne le contact (l'oc- 
clusion) » A. II 24 et (? Cf. Whitney) I 9 « prononciation 
incomplète de certains phonèmes » BR. (Kirste MSL. V 
p. 103 précise qu’il s’agit de -y- et de -t>-). 

adhyavasà- « terminer » un groupe krama R. XI 34 
(646). 

adhyàtman « quand soi-mème est concerné » RT. 
196, soit pratiquement « à la voix moyenne » ; cf. 
ádhyàtmikì (rc) strophe « comportant une invocation à 
soi-mème » N. VII 1. 



— 364 — 


anantara « immédiat, contigu », not. pour définir 
le sainyoga V. I 48 ; glosé passim avyavahita. 

ananvita « irrelevant » N. I 13, dit du sens, glosé 
unanugatavant Sk. 

anarthaka « dénué de sens » A. IV 3 (cf. JAOS. X 
p. 167), dit de certains karmapravacanìya ; R. XII 26 (708), 
de eertains nipàta : à savoir selon BD. II 90 des nipàta 
qui servent à emplir le vers (pùraiiàrtha) , ou selon N. I 9 
des nipàta qui en prose « emplissent la phrase » et en poésie 
« emplissent le vers » (padapúrana) , tels que kam, im, id, 
u. Ailleurs N. emploie a° à propos de la particule sim I 7, 
des finales -tas ibid. et -na (dans kartana) IV 7, de -iyà 
dans agriyà VI 16, de v dans vàyu XI. La théorie de 
Kautsa N. I 15 suivant laquelle les strophes védiques sont 
n° est réfutée par Yáska 1 16 : sur la manière dont il faut 
entendre cet anarthakatva, cf. Strauss ZDMG. n. F. VI 
p. 120 Thieme ZIL VIII p. 27. 

anavagatasamskára mot « dont la formation est in- 
connue » N. IV 1 V 2 ; svarànavagama, dit d’une forme 
dont l'accent est mal établi BD. II 114. 

anahva (?) dit des formes càklpat, rurupah, riri- 
sah A. IV 86 : à lire prob. anatka, avec Weber LCBl. 
1863 p. 691 = Ind. Streifen II p. 232, i. e. « dépourvu 
d 'augment». 

anàrsa « ne provenant pas des rsi », soit « n’apparte- 
nant pas au Samhitàpàtha » A. I 81 A* III 1 3 R. I 58 (59) 
VS. 196, dit not. du iti qui suit un pragrhya dans le 
padapàtha ; anàrsànta mot « terminé par un iti du pada- 
pàtha » R. III 23 (209) ; anàrsyavilopa « déperdition du 
samhitàpàtha » R. XI 58 (670), glosé àrsivilopa Uv. : ceci 
se produit quand les combinaisons d’accents et de phonè- 
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mes de la Samhità manquent à se faire dans le kramapà- 
tha, soit pratiquement « rupture du samdhi ». 

anińgya mot « qui n’est pas séparable » dans le 
padapátha, qui n’a pas d’avagruha, soit pratiquement « qui 
n’est pas un composé » (cf. ińgya ) R. V 41 (358) IX 25 
(562) A* III 3 12 ; anińgyànta « qui n’est pas membre fìnal 
d’un mot séparable » T. IV 10 VIII 13 VS. 146 ; anińgayant 
« sans séparer » au moyen d’un avagraha R. XHI 30 (738), 
glosc avagraham akurvant Uv. ; anińga prob. pour aniń- 
gya A. IV 12 (Weber proposait de corriger alińga mais cf. 
Whitney JAOS. X p. 167). 

anukarana dans íabdànu 0 « onomatopée » N. IX 12 
(dundubhi-), 14 XII 13 ( krka- dans krkavàku-) ; sabdà- 
nukrti « id. » III 18 (où Aupamanyava soutient la thèse 
qu'il n’y a pas d’onomatopées) V 22 ( kitava-). 

anukrama n. d’une variété de krama (ex. vàyava 
stha) Pràtisàkhya-Jyot. cité chez Thibaut Jat. p. 44. 

anudàtta « non aigu, grave », dit d une syllabe et 
défini par nìcaih A. I 15 T. I 39 ; dit du ton et défini aussi 
par nìcaih V. I 109, défini par visrambha R. III 1 (187) : 
ex. les pronoms nah, nau. C’est I’un des trois tons R. I. c. : 
la seconde portion du svarita est a° tout en étant per^ue 
comme udàtta R. 5 (191) ; un a° précédé dans le mème 
mot d’un udàtta devient svarita , ainsi la seconde syllabe de 
indrah 7 193) ; l a° ou les a° qui suivent un svarita 
sont perfus comme udàtla 9 (195). Tiste ’de nipàta qui 
sont o° \ . II 16 (et cf. VIII 56). L’a° est à prononcer « dans 
le cceur » (hrdi) PS. 48 Pratijfl. 5. II v a deux a° 
MàS. \ 5. °samgama « concours de svllabes graves » R. XI 
57 (669) ; ° sama « qui a mème ton que le grave » T. I 45 
sq. — SamhliB. II p. 17 III p. 29 GB. I 25 et 27 LSS. VII 
9 7 AsSS. 12 9 VII 11 3, 12, 16 ; anudàttatara 13. Cf. nihaJa. 
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anudesa « référence à un élément qui précède (dans le 
sú.) » V. I 143 ; « anaphore », en parlant du pronom a- 
atone II 7. 

anunáda « résonance subséquente » R. XIV' 18 sq. 
1,776 sq.), glosé dhvani Uv. : dit d’une mauvaise pronon- 
ciation des consonnes sonores initiales. 

anunàsika « nasal » : dit d’abord des nasales propre- 
ment dites R. I 14 (15) A. I 11 V. I 89 RT. 17 ; R. VI 29 
i406) distingue les occlusives a° des occlusives ananuna- 
sika. Dit ensuite des voyelles en tant que munies d’un élé- 
ment nasal A. A 53, 67 , 83 V. III 129 R. X 10 (599 : ana - 
/iu°) ; selon R. I 63 (64) les huit premières voyelles à la 
pause, si elles ne sont pas pragrhya, sont a° (mais cf. Ia 
restriction d'après Sákalya au sú. suiv.). Les semi-voyelles 
aussi, sauf r, sont sujettes à devenir a° R. IV 7 (226), en 
parliculier / A. II 35. Enfin le mot sert à décrire l’onu- 
svàra T. II 30 ; une svllabe o° équivaul à « munie d’anu- 
svàra » T. XXII 14 ; de méme A. I 67. L’a° est noté /rnm 
RT. préface. L organe des o° est la bouche et le nez (con- 
jointement) V. I 75 A. I 27 APar. XLVII 1 12 : le terme 
s'oppose R. XIII 37 (.745) à nàsikya désignant ce qui esl 
prononcé par le nez (seul). Un autre nom est rakta q. v. 
Cf. aussi anusvàra. Les anunàsikopadhà vivrtti R. II 67 
(171) sonl « des hiatus s'accompagnant de la nasalisation 
de la voyelle pénultième », ex. sacàiíi indrah = sacà 
i°. L’o.° désigne enfin une mauvaise prononciation due à 
une nasalisation R. XIV 9 (767). Le nom a° est anvartha 
['v. ad R. I 14 (15) : nàsikàm anu yo varno nispadyatc ou 
(Tribh. ad T. II 30) nàsikàm anuvartatc. anunàsikavant 
vovelle « nasale » V. IV 51 ( sànunàsika Tribh.). — Dit d'une 
semi-voyelle ÀsSS. I 2 17 ( antasthàsu tàmtàm anunàsikàińì. 

anupapadyamàna forme « non dérivable » N. II ‘2 
glosé asambhavant Sk. ; anupapannàrtha « donl le sens 
ne peut òlre oblenu ou compris » N. I 15 sq. 
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anuparipàdyà samhita glosant padasamhità (= pa- 
dapàtha) Visnum. ad R. Introd. vers. 8. 

anupradàna « émission (continue) » (dit de l’air 
venant des poumons) R. XIII I (709). l’a° est résonance 
(nada) dans les consonnes sonores et les voyelles, souffle 
(svàsa) dans les consonnes sourdes T. II 8 sqq. A. I 12 (ici 
masc. !) ; T. 9 ajoute : il est aspiration ( hakàra ) dans le 
h et dans les sonores aspirées. C’est l’un des modes de 
différenciation des phonèmes T. XXIII 2 Uv. ad R. XIII 
13 (721). D’après Man. Ghosh éd. de PS. p. 56 c’est lequi- 
valent du bàhyaprayatna des gr. classiques : PS. 10 em- 
ploie le mot à cóté de prayatna. Cf. encore ÀpiS. IV 2 
(svàsànupradana), 4 ( nàdànupradàna ) VIII 13 sq. (onu- 
pradìyate). Le terme est analysé anypradìyate ’nena var- 
nah = upàdiyate, janyate Tribh. ad T. II 8, anusvàno 
ghanjànirhràdavat ÀpiS. VIII 12. — GB. I 24 (sthànànu- 
pradànakaranam, c f. anupradànàt... sthànàt karana 0 
T. XXIII 2), 27 (dans nàdànupradàna, ms. par erreur nà- 
dàna 0 ). 

anubandha forme soulignant la valeur continue d’un 
verbe (ex. tatra-tatra) Bhàs. II 17 et 27 (éd. onú° P) : ana- 
lysé anubadhyate ’nena (17) et glosé punahpunaràvarta- 
narri (27). 

anuloma « qui va dans l’ordre naturel », opp. à 
pratiloma, R. II 8 (112) : dit d’un ( anvaksara)samdhi (q. 
v.) où I’élément antérieur est une voyelle, l’élèment ulté- 
rieur une consonne, et où, les phonèmes ne se con- 
Iranant pas, aucune modification n'a lieu, ex. na ni mìsaJi 
suranah. a° est défini VS. 32 et opposé à viloma. 

anusańga « parlieipation » du nez à la prononcialion 
d un phonème R. XI\ 9 (767), glosé par anusajyate Uv. 

anusanihitam « selon ie samhitàpàtha » R XI 33 
(645), 44 (656) XV 34 (860). 
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anusrtavatsa MáS. IX 2 v. vatsà°. 

anusvára n. d'un phonème nasal (cf. anunàsika ) qui 
est voyelle ou consonne R. I 5 (i. e. JUv. : ni voyelle ni 
consonne), qui fait partie de la syllabe 22 (23), forme posi- 
tion 21 (22) XVIII 39 (1041) T. XXII 15, qui appartiqnt à 
la voyelle précédente R. I 24 (25) RT. 23 T. XXI 6 et à -la 
svllabe précédente R. XVIII 34 (1036) (ainsi la coupe syl- 
labique dans amsunà est am-su-nà), qui est produit sans 
contact XIII 11 (719), qui forme séparation RT. 185 (ainsi 
entre u et r dans rtùmr). Est noté par le phonème am V. 
VIII 27. A la quantité d’une voyelle brève T. I 34 ; compte 
une more et demi après voyelle brève, 1/2 more après lon- 
gue V. IV 147 sq., ou plus gén. est long après brève, bref 
après longue LagnumádhyS. 13 ; compte une more et quart 
devant voyelle, deux mores devant spirante et r, une devant 
spirante suivie de consonne VS. 324, 329 sq. ; mesures 
analogues SarvS. 11 sqq. PràtisPrad. p. 225 LoS. VII 13 
sq. Gémination d’un a° SarvS. 5 sq. II y a trois a° selon 
KàtyPar. III 1 (bref, long, lourd) MàS. VIII 11, deux selon 
la Paùjikà et le Prakàsa ad PS. 5, deux aussi RT. Introd. 
ifltn et àm). Fait partie des phonèmes sourds d’après R. I 
11 (12) ; des phonèmes paràsraya (dépendants) PS. 5 CàrS. 
1. C’est un anunàsika (phonème nasalisé) T. II 30 RT. 12 V. 
I 74 ; un nàsikya (voyelle pure) R. I 48 (49) ; Vyàli chez R. 
XIII 37 (745) laisse le choix entre nàsikya et anunàsika. Mais 
Va° est aussi distingué de ce dernier, ainsi R. XIV 37 (795) ; 
il s’agit là, il est vrai, d’une erreur de prononciation ; une 
aulre erreur concernant l’a° est mentionnée XIV 54 (812). 
D’après certaines Si. l’a° est une consonne de type guttu- 
ral : ainsi d’après SarvS. 43 c’est un g suivi d’un son na- 
sal ; de mème d’après le Yàjusabhús. ; d’après le Vaidikà- 
bhar. ad T. II 30 c’est un demi g. D’autre part les Si. mel- 
lenl en garde contre la prononciation de l’a° comme ń 
(Haug Accent p. 64), cf. encore T. II 19 et Uv. ad R. XIII 
22 (730) qui mentionne des prononciations fautives en 
-ńksi fpour -msi et mème pour -msi). Le substitul de l’o° 
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devant spirantes et r est le phonème m Pratijń. 22 
(mkàra 24), qui est bref après syllabe longue (tapùmsi), 
long après brève ( satarn himáh), lourd devant lourde 
(bhesajaih ériyà) 23. sànusvàra R. XVIII 32 (1033). Noter 
que l’A. omet l’a° et traite de ses fonctions sous le nom 
d ’anunàsika. 

Whitney ad T. II 30 MSL. II p. 194 JAOS. X p. LXXXVI 
niait toute distinction entre a° et anunàsika et ne recon- 
naissait que des voyelles nasales ; d’après Bergaigne MSL. 
II p. 31 (amendé p. 194) I’a° serait un phonème réel, substi- 
lut- de nasale et distinct de ranunàsífca : cf. Wackemagel 
Ai. Gr. I p. 256 ubi alia, et v. depuis Surya Kanta éd. de 
RT. notes p. 5 S. Varma Crit. Stud. p. 148 qui distinguent 
trois théories indigènes de l’a° : une nasalisation de la 
voyelle antérieure (correspondant à l’amuissement de la 
nasale cf. II 32) dans A. et partiellement T., une adjonc- 
tion nasale à cette voyelle dans R. V. RT. et partiellement 
T., une consonne dans plusieurs Si. 

N. d'un svàra (q. v.) dans padànusvàra Pu. p. 523. 

Le sens étymologique est « résonance subséquente ou 
annexe », mais = anusvaryate « ce qui est prononcé conime 
voyelle dans la portion ultérieure (de la syllabe) » Yáju- 
sabhiis. 15. 

S5S. I 2 11 (anusvàram makàrah [àpadyate]) ÀsSS. I 
2 18 (id.) LSS. VI 9 6 (padànu 0 , v. ci-dessus) DevB. I p. 
(aksarànu 0 , glosé aksaram anusvaryate yesu Sáy.). Cf. 
anusvar- « (faire) sonner (un phonème) à la suite (d’un 
autre) » JUB. IV 14 2.. 

aneka au sens de « deux » (Uv.) R. III 20 (206). 

anekàrtliaka « qui a plusieurs sens » (dit d’un ni- 
pàta tel que na qui a valeur comparative et négative) BD. 
II 91 ; anekàrtha, dit de certaines racines, APar. XLVIII 
116 ; mots « à plusieurs sens », i. e. homonymes N. IV 
1, section des aikapadika et cf. ckasabda. 
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anta « fìn (de mot), phonème final » A. IV 111 (glosé 
avasàna ) T. IV 3 (glosé padasyànta Tribh.) V. I 152 (opp. 
à àdi ) N. II 1 ; ifc. mot « terminé par, ayant pour pho- 
nème final », passim. « Nasale » VS. 120 (prob. pour on- 
tya). antagata « dernier » mot R. XI 44 (656), mot « situé 
à la pause » A. IV 112 et 117, °bhàj phonème « situé à la 
fin (du mot) » R. I 71 (72), mot « final » XI 25 (637), °stha 
phonème « situé à la fin » du mot R. XIII 36 (744) (id. 
“sthin RT. 150) N. X 17 Pratijń. 17 ; antiya ifc. v. pada 
et pàda. — anta ifc. MGS. I 18 1 et GoGS. II 8 16 mot 
« terminé par » dà, PGS. I 17 3 akàrànta. 

antakarana « affixe » N. I 13, glosé praiyaya Sk. : 
dit de l’élément causatif -y-. 

antaRpadam « à l'intérieur du mot » R. II 13 (260) 
et ailleurs, glosé padamadhyc Uv. ; 0 padastha R. ; °padc 
V. IV 2 etc. A. I 83 etc. ; °pada° Up. IV 7 R V 11 (328) 
°padika Pu. VII 184. Les antahpadam vivrtti « hiatus à 
l'intérieur du mot » R. II 13 (117) désignent des cas comme 
puraetà titaiinà praiigam namaiiktibhih. 

antahpàta « insertion » R. IV 19 (238), glosé arUah 
padayoh patanti Uv. : n. du saindhi consistant en l inser- 
tion de k entre ń et spirante sourde, de t entre t ou n et 
s, de a entre ii et s ; °pàtitx'a Tribh. 

antara « intervalle » de temps (entre deux phonèmes 
séparés par un avagralia ) R. I 28 (29), « place » N. X 17, 
glosé sthàna Sk. ; l’hiatus est défini svaràntara « intervalle 
enlre deux voyelles » R. II 3 (107). Ifc. « séparé par (tel 
mot) » V. III 4. yathàntaram « selon l'affinité » des pho- 
nèmes R. I 56 (57), glosé yo yasya samnikrstah sthàna- 
karanànupradànaih sa tasya bhavati Uv. 

antarhita « séparé par » tel phonème ou hiatus R. III 
17 (203) et (ifc.) T. XIV 30, glosé vyavahita Tribh. ; anan- 
tarhita Bhàs. II 25 = bhinnajàtlyair avyavahitam. 
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aniasthà ou antahsthà « semi-voyelle ». Défini VS. 3, 
I.es a° sont au nombre de quatre (y r l v) R. I 9 (10) T. I 
8 V. VIII 21 Up. I 4 ; sont I satsprsta A. I 30 ; sont sonores 
RT. 15 ; ne figurent pas à la fin d'un mot R. XII 1 (683). 
Sur divers modes de prononciation de y et v, v. laghu. 
Le Pratijń. 14 sq., l’APar. XLVII 2 10 et plusieurs Si. 
(Gau. I 1 Lo. V 9 et 11 VIII 6 Yà. 214 etc.) ont des formes 
reposant sur un masc.-nt.. °stha (faulif, cf. Uv. ad R. I 9 : 
10). antasthànta « terminé par une semi-voyelle » N. II 2, 
untahsthàpratyaya R., dvyantahstha Pu. VII 250, antah- 
sthìbhàva « passage (de voyelle) à l’état de semi-voyelle » V. 
IV 47, sàntastha R. XIV 14 (772), glosé sahàntahsthayà 
vartante Uv. Le mot signifie « ce qui se tient dans l inter- 
valle » entre occlusives et spirantes, cf. Uv. ad R. I 9 (10). 
— A.\. III 2 1 (opp. à ùsrnan, sparsa et svara ), aussi prob. 
SÁ. VIII 1 (ms. : aksara ), ÀsSS. I 2 16. antarantastha mot 
« avant en son milieu une semi-voyelle » dans le chapitre 
du nàinakarana des GS. : Màn. I 18 1 \§r. III 1 Kàth. 
XXXIV 2 Jai. I 9 Pàr. I 17 2 Às. I 15. 4 Go. II 8 14 Bhà. 
p. 27 12 Àp. XV 9 Sà. I 24 4 Hir. II 4 10 Bau. II 1 26 et 
cf. Mahàbhàs. I p. 4 23 ; dvipratisthitàntastha Vai. III 
19 ( ?). Syllabes « intermédiaires » constituant un upasarga 
Nid. II 12. 

antasvara « qui fail partie de la voyelle » RT. 20. 

antya « dernier » phonème du varga = « nasale » 
R. I 14 (15) RT. 17 VS. 12 et passim et cf. anantya dési- 
gnan! les occlusives autres que les nasales GauS. 2 ; « der- 
nier » mot ou phonème R. etc. passim, et cf. anantya Bhàs. 
I 15 RT. 287 = Sàmatantra 111. 

anyataratalj « optionnellemenl » V. V 15, glosé 
vikalpena Uv. 

anyayukta préverbe « ayant une autre connexion » 
A. IV 3, soit prob. appartenant à un verbe aulre que celui 



au contact duquel il est posé ; °yoga A* I 1 25 et cf. ana- 
nya° s. yoga. 

anvaksarasamdlii « samdhi qui suit l’ordre des syl- 
labes » R. II 8 (112), et qui se divise en anuloma et prati- 
loma, q. v. ; IV 83 (302). L ’anvaksarasamdhivaktra 37 
(256) = anvaksaravaktra Uv. (ou simplement vaktra Mùl- 
ler) est une forme particulière d ’ anvaksarasamdhi consis- 
tant en l’amuissement de h devant sifflante suivie de con- 
sonne sourde, ex. samudra sthah = samudra s°. 

anvaya « construction » de la phrase BD. II 119. 

anvarthavàcin mot « dont le sens est conforme » 
à l’analyse étymologique GB. I 26. 

anvavasarga « relàchement » T. XXII 10, cause de 
production du ton grave, glosé vinatatà Tribh., samhàra 
Màh. 

anvàkarsaka mot (tel que ca) « qui attire (dans un 
sú. tel élément d’un sú.) antérieur » Tribh. I 34 X 17. 

anvàdesa « référence (implicite dans un su. à tel élé- 
ment d’un sù.) antérieur » T. I 58 dans anvàdeéo ’ntyasya 
« il y a référence (récurrence, dans un sù.) de ce qui figu- 
rait à la dernière place (dans un sù. antérieur) », ainsi le 
changement de n en n dans hanyàt VII 3 vaut après nih, 
lequel était mentionné à la dernière place au sù. VII 2. 
L’a° caractérise le sens de ca et de api dans un sù. VS. 16, 
ca et api étant anvàdesaka T. XXII 5 (pùrvàpeksayà Tribh.). 
L’a° désigne aussi la « position ultérieure » ou « reprise » 
du pronom anaphorique, opp. à prathamàdesa, N. IV 25, 
glosé pascàdàdesa Sk. : en première position ledit pro- 
nom est emphatique et porte l’aigu, à la reprise il est sans 
emphase et grave. 
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apakarsa « détérioration » du lieu et du mode d'arti- 
culation dans la faute de prononciation dite nirasta R. XIV 
2 (7G0) ; °krsyate Uv. ad loe. 

apavarna « mauvaise (prononciation d’un) phonème » 
PS. 50. 

apavàda « règle formant exception », opp. à nyàya, 
R. I 53 (54) : nyàyair misràn apavàdàn pralìyàt « on doit 
entendre les règles d’exception comme étant liées aux rè- 
gles générales », glosé alpavisaya Uv. ; A* passim, Pu. VI 
114 etc. KàtS. 2 ; ° vàdaka Tribh. ; °vàdya R. I 47 (48) ; 
“vàdyaJe « former exception » XI 34 (646) ; apodyalc 
« id. » 7 et 9 (619) ; apodita A* I 1 19. apavàda « faute » 
>de doctrine ; « déviation » M. Mù.) R. XIV 68 (826'. — 
prasańgàd apavàdo baliyàn AsS. I 1 22 glosé sàmànyavi- 
dher visesavidhir baliyàn Sàv. ; LSS. VI 9 5. 

apàya « déperdition » d’un plionème ou portion de 
phonème R. XI\ 1 (759), glosé apakarsa Uv. : c’est avec 
àya et. vyathana, l'une des trois fautes générales de pro- 
’ioncialion. 

api : sur le sens dans un sú., v. anvàdeía. 

aprkta phonème « non mèlé » à un autre, isolé : dit 
<le la particule à V. IV 38 et plus généralement de la parti- 
cule u (en tant que nasalisée devant ì’iti du padapàtha ) 
A. I 72 V. I 95 T. IX 16 R. I 75 (76) VIII 1 (488) ; de à 
et de u \. IV 181, de o (= à + u) A. I 79, des trois nipàta 
précités A. IV 113 où la glose commente le mot « vovelle 
pure et entière, non mèlée avec une consonne » ; = mot 
sans consonne R. XV 9 (836). Défini ekavarna T. I 54 V. 

I 151 ; °pùrva V. IV 184 °madhya 181. Svn. ckavarna, q. v. 
ef cf. prkta. 

abvibhuksita « non dévoré » i. e. bien articulé CàrS. 
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(cité S. Yarma Crit. Stud. p. 142) cf. bhukta ; abhaksya 
« id. » ibid. p. 143 et cf. bhaksya. 

abhàva « absence » d’un phonème R. VI 50 (426) 
et (Miiller ; bháva Uv.) 52 (428). 

abhikrama « premier membre du krama, première 
position d'un mot dans le kramapátha » opp.. à krama ou 
à punarvacana, R. XI 44 (656), glosé dvaipadasya pra- 
thame vacane Uv. ; Jat. 3 Up. III 3 : dans un a° la. modi- 
fication phonique est celle què requiert le mot antérieur 
(ainsi n devient n dans pra nah où nah forme a°), alors 
que dans la reprise ( krama ) la modification est celle que 
requiert le mot ultérieur (ainsi nah devient na dans na 
indo où nah est en reprise). Nom d’une variété de krama 
PràtisJyot. cité Thibaut Jat. p. 44. dvyabhikrama « groupe 
krama commengant par deux mots » R. XI 11 (623) sq., 
try° « par trois mots » 26 (638). abhikram- « former un 
groupe krama » 33 (645), glosé abhikramam kr- Uv. ; 
« prendre son départ » avec deux mots (pour former un 
groupe krama) X 2 (596), glosé àrabh- Uv. ; °krànta Uv. 
ibid. ; plus gén. R. XV 8 (835), glosé adhyayanam uccà- 
rayati Uv. « monter (jusqu à tel nombre de syllabes) » 
pour former un vers Nid. I 1 6 et 12, opp. à pratikram-. 


abhighàta « affaissement » de la voix V. I 31, glosé 
tiryaggamanam gàtrànàm Uv., modulation répondant au 
svarita d’après Uv. et An. ad loc. et I 32 (mais cf. Weber) ; 
du ton, Pu. p. 517 ; « émission » de la voix Tribh. II 2 
glosant satńirana. 

abhidhàna « nom, désignation » N. 1 2 et passim, 
BD. passim, Sarvànukr. § 2, 13, 21, pratiquement : mot 
qui est une désignation pour telle notion, ex. devatàbhi- 
dhàna N. I 20 dit du mot kucara- en tant que « désignant 
une divinité ». bahvabhidhànaja dit de 1 'anusvàra « pro- 
yenant de la forme du pluriel » neutre des thèmes en spi- 
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rante R. XIII 22 (730), glosé bahuvacanotpanna Uv. ; abhi- 
'dhà- et °dhàyaka dans la définítion du nàman, q. v. ; svà- 
bhidheya, dit du mot en tant que « portant sa désigna- 
tion » BD. II 117. 

abhinidhàna (prob. « retranchement » ; ou « ap- 
proximation » BR.) n. d’un phénonème consistant d’après 
R. VI 17 (393) sq. en la ségrégation ( samdhàrana ) et le voi- 
lage ( samvarana ) d’une occlusive ou semi-vovelle (sauf r) 
soit devant occlusive (ou semi-voyelle), soit à la pause, ex. 
arvàg: devah, ul.lkàm iva, tristup:. II s’agit sans doute de 
la déperdition de l’explosion. Vyàli chez R. VI 43 (419) 
nie l'existence de l’o° sauf en cas de consonnes géminées ; 
d'après Sàkalva chez R. VI 24 (400) l’a° ne joue que s’il 
n’y a pas prononcialion « jointe » des consonnes. Autre- 
ment dit il y a a° là où il n’y a pas samyoga. Divers cas 
particuliers sont enseignés 19 (395) sqq. Dans A. I 43 (où 
le mot est masc. !), il est défìni la « tenue sép>arée » (vidhà- 
rana ) d'une consonne, consistant en un son « écrasé, pas- 
sablement affaissé, dénué de souffle et de résonance » : lout 
autre contact entre consonnes est dit samyukta « conjoint » 
49. D'autres n. de I’a° sont àsthàpita 48, abhinipàta vr. 
ad 43, prob. aussi vicheda R. VI 47 (423), sthànakaranavi- 
moksa V. I 90, bhaksya ou bhukta CàrS. q. v. Le mot man- 
que en ce sens dans T. ; il est analysé par ° dhìyate Uv. ad 
R. VI 18 (394) sqq. Autres références : APar. XLVII 1 11 
Rkkalpadruma ad R. VI 17 où a° est défini asamyutoccà- 
rana. Sur ce phénomène, qui est une articulation incom- 
plète co'incidant avec un léger intervalle entre les deux con- 
sonnes, v. Mùller Introd. p. 15 Weber ad V. I 90 Whitney 
ad A. I 43 Regnier I p. 297 Goldstucker s. v. Kirste MSL. 
V p. 92 et en dernier lieu S. Varma Crit. Stud. p. 137 Man- 
gal Deva éd. du R. III p. 189. 

Dans T. XIV 9 et RT. 21 le terme a" (au masc. !) désigne 
l 'insertion d’une occlusive sourde homophone entre sifflante 
et occlusive (ou nasale), ainsi de k dans yah k-kàmayeta, 
de p dans as-p-man. Vues particulières T. 10 sq. Le mot 
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est glosé àropaniya Tribh. 9 ( kramaja RT. 21 vr.) el ana- 
lysé par °dhiyate ibid., au sens de « ce qui est posé contre, 
apposé » ; méme emploi VásS. cité LudersVS. p. 18 (aussi, 
ibid., °dhànaka). 

Enfin chez Uv. ad V. IV 61 et ad R. II 35 sqq. abhi- 
nidhiyate (incidemment abhinidhàna ) se dit du a initial 
ou du mot commen^ant par a et subissant Vabhìnihita- 
samdhi ; un équivalent chez Uv. est ekìbhù-. Cf. abhi- 
nihita. 

abhinirvrtti « développement » de I'aclion verbale 
BD. I 44 sq. 

abhinistàna (« ce qui achève une résanance » ?) n. 
définissant ou caractérisant le visarjaniya A. I 42. — Dans 
le chapitre du nàmakarana des GS’, il est dit que le nom 
à donner à l’enfant se termine par un a? (var. fréquente 
des mss. °nisthàna ) Go. II 8 14 Bau. II 1 26 Bhá. p. 27 12 
Hir. II 4 10 (où la vr. propose °nisthànta ) Àp. XV 9 Pàr. 
I 17 2 As. I 15 4 Vár. III 1 Vai. III 19 (écrit °nisthànta et 
glosé nisthàbhito ’nte và yasya). 

abhinihita (« retranché » ou « absorbé ») n d’un 
samdhi consistant en l’absorption d’un a initial par c ou 
o (primaire ou secondaire) terminant le mot antérieur 
R. II 34 (138), ex. rathebhyo ’gne = rathcbhyah agne, 
pito ’ram = pito ity aram ; défini 1. c. « a à I’initial d’un 
pàda s'unit avec e, o primaire et secondaire, ces voyelles 
élant le produit du samdhi » (déíìnition élargie ensuite 
35 sqq. pour l’intérieur du pàda) ; « a amui après e et o » 
V. I 114. Le terme désigne parallèlement le svarita qui 
dans ledit samdhi remplace l’aigu de e, o, ex. íè ’var- 
dhanla = té avar 0 , R. m 18 (204) et cf. 13 (199) A. III 
55 et 65 Svaráńkusa 4 NáS. 'I 9 10 II 1 3 Bhàs. I 10. LV 
est tiksna (par opp. aux autres svarita qui sont mrdu) V. 
I 125. T. XX 4 et 10 VS. 206, 222 KauS. 8 ont la forme 
°hata. — Dit du samdhi Nid. I 7 SSS. XII 13 5. Les oc- 
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clusives sont à prononcer an° = anabhiksipta ChU. II 
22 5 ; Bohtlingk corrige valablement en abhinihita « com- 
porlant un abhinidhàna (partiel : leéena ) ». 

abhiníta n. d’un svarita (déformation du préc. ?) 
PàrS. 35 et 37 AmoS. 98 et 107. 

abhipìday- « presser » un phonème contre un autre 
ÀpiS. V 1 ỲàS. 221. 

abhipràya dans vivrttyabhipràya(samdhi) n. d’un 
samdhi consistant en « une intention d’hiatus » R. IV 68 
(287) et cf. XIV 37 (795), à savoir amuissement de n après 
tt en présence d'une semi-voyelle (Uv.), ex. dadhanvúrfi 
yah = °vàn yah. 

abhivyàdàna « absorption » de voyelle R. XIV 62 
1 , 820 ) dans le cas de à précédé par un hiatus, ex. tà pah 
pour tà àpah, faute de prononciation ; analysé vividha 
àrambhah ou abhivyàptam vyàdànam Uv. 

abhivyàhàra « expression » N. X 16. 

abhisvar- « pourvoir d’un svarita » (?) JB. Caland 
p. 46 n. 9 ; « entonner » JB. I 21 10 sq. 

abhihita « exprimé » BD. I 45 Pratijfi. 6, glosé ukta. 

abhyàsa « (syllabe du) redoublement » dans le verbe 
A. II 91, 93 III 13 IV 82, 84 A* II 3 20 III 3 14 N. II 2 sq. 
A 12 ; « répétition » d'une syllabe RT. 165, ainsi de ì’élé- 
ment jxitat (avec amuissement de la dentale) dans palat- 
patà ; de mots, syllabes ou pàda Pu. VIII 87 etc., N. X 42, 
ex. aho darsaniya/ aho darsanìya ; sàbhyàsa forme ver- 
bale « redoublée » N. III 13 (ex. vivaksase) ; abhyas- « ré- 
péler » un mot Pu. II 401, not. dans le kramapàtha Jat. 1 
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(anabhyasya 2) ; abhyasta forme « redoublée » N. passim 
karanàbhyasta RT. 84. 

abhyàhan- « omettre » des sons YàS. 21, faute de pro- 
nonciation ; NàS. I 7 15. 

am n. d’une modifìcation phonique T. I 28, i. e. dési- 
nence d accusatif notant dans un sú. ce que devient tel 
phonème en vertu d’une modification phonique. 

ambùkrta (proprt « changé en eau ») n. d'une faule 
de prononciation R. XIV 4 (762) consistant h parler les 
lèvres fermées. — anambùkrlam LSS. VI 10 18 glosé 
mukhàd vipruso ’nirgamayan. 

ayàvana « non mélange » (i. e. combinaison phoni- 
que) d’un mot du groupe krama avec le mot antérieui 
R. XI 22 (634), glosé amiírana Lív. 

ayogavàha n. générique du visarjanìya et de ses cor- 
rélats, ainsi que de l’anusvùra et des yama PS. 22 Laghu- 
màS. 16 APar. XLVII 1 9. V. VIII 23 lit yo°, que coníir- 
ment Uv. et An. (v. ci-après), mais Ràmasarman ad loc. a 
lu ayo°. L’analvse du mot d’après la Pańjikà ad PS. esl 
na vidyate yogo varnàntarena yesàm, d'après Uv. akàrà- 
dinà varnasanuimnàyena sahitàh santa cte vahanty àtmalá- 
bham pràpnuvanti (presque identique An.) ;. cf. sur le 
terme Weber ad Pratijń. 22, où la vr cile la forme. La 
préface à RT. dislingue 1 a° el le yogavàlia, ce dernier dé- 
signant tous les aulres phonèmes (ou <lu moins toutes les 
consonnes). 

arka n. du soufTIe (svàsa) renforcé d'où cmanenl les 
consonnes sourdes VS. 280, 282. 

artha « sens » : l un <Ies élémenls permettant de réa- 
liser un pàda R. XVII 25 (975), de différencier les nipàta 
XII 26 (708). Le mol esl défini par a° V. III 1 ; o° est l'èlé- 



menl essenHel selon BD. II 99. Praliquement a° = « phra- 
se i) dáns arthàdi « iniliale de plirase » Bhàs. II 2. Ifc. « qui 
a le sens de », ainsi nayatyartha toute forme « ayant le 
sens de ní- » R. V 57 (373), i. e. une forme quelconque de 
la racine ní-. ancka°, v. ce mot ; ekàrtha, v. ekaiabda ; 
arthavant « pourvu de sens » (dit des mantra ) opp. à 
anarthaka N. I 16. Les termes de ’.a langue parlée sont 
arthapúrvaka V. I 2, glosé prayojanapú 0 Uv. ; les parti- 
cules eont en principe artìiavàcaka R. XII 26 (• 08) et les 
préverbes le sont en jonetion avec le nom ou le verbe XII 
20 (702) ; arthiya ifc. N passim (dans evam° pralisedha 0 
upamà° etc.). Les phonèmes valent sous leur forme autlien- 
tique (prakrtyà ) au moment où le sens est en jeu ( arlha - 
XH’làyàm , non l’étude phonétique) Pratijn. 21. — Le thème 
nominal e§t arthavant GB. I 26. 

ardha « moitié » d'une diphtongue R. XIII 39 (747) 
i. e. a ou i/n ; ardhaih hrasvasya « la moitié d’une voyelle 
hrève » T. I 41, dit de la durée de la portion aigue du 
svarita ; ardhonà « qui a 1/4 de more » R. I 35 (36), dit 
de la svarabhakti brève et cf. màtrà. ardharca « hémisti- 
che » R. passim (et °rcànta °rcàntya R. Jat. 9). ardlúya 
dans pàdamardhiya « situé au milieu d’un pàda » RT. 112, 
143 vr., abrégé en ad. RT. et Samatan. I 10 1. ardhasprsta 
« à semi-oeclusion » YàS. 209 (° sprs 210) Varnaratnaprad. 
39 , dit des spirantes. ardìxacandra, signe de 1 anunàsika, 
PàrS. 55, 138 ; ardhavisargaka Sodasasl. 9, signe de 
Vupadhmàriíya et du jihvàmùtiya. 

alpatara « plus faible » T. XX 12, dit de 1 effort pour 
la production des tons tairovyaàjana et pàdavrtta ; alpatva 
„ brévité » de la portion vocalique de la svarabhakti Sar\S. 
25 ; alpuprayoga mot « d'emploi rare » N. I 14 II 13 ; 
atpanispatti II 2 ; alpaprána « à souffle léger » ÀpiS. IV 3, 
5 VIII 17 dit des non aspirces opp. à mahàpràna ; alpiyn 
'rlhatara mol « dont le sens est plus faible » N. IV 25 opp. 
à livràrtha 0 et dit du pronom asya à ton grave. 
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avagraha (nt. A* II 3 25 et 27) (propr. « empéche- 
ment, obstacle ») « séparation » à l’intérieur d’un mot dans 
le padapàtha, notée par un signe spécial Pr. passim, VS. 
22. L’intervaUe d’un a° est d’une more R. I 28 (29), de 
mème durée qu’une voyelle brève V. V 1, 1/2 more MàS. 
XIII 1. Par extension le mot désigne le premier élément 
d'un mot séparé par un a° T. I 49, ainsi deva dans deva- 
yate, soit pratiquement le premier membre d’un composé 
(cf. III 7 ; éventuellement le composé lui-méme ainsi sé- 
paré) : un tel premier membre n’est pas pragrhya T. IV 2. 
Outre les composés, sont munis d’a° un certain nombre 
de dérivés secondaires, adjectifs ou adverbiaux, des forma- 
tions verbales dénominatives, en principe mème les formes 
casuelles en -bhyàm -bhis -bhyas -su etc., cf. not. V. V 

I sqq. A. IV 7 sqq. Le ton dans l’a° est le mènje que celui 
des syllabes en samdhi ou en non-samdhi R. III 24 (210) : 
le premier élément est traité comme s’il était en samhità 

I 148. La finale de l’a° est traitée en fìnale de mot V. I 
153. La récitation védique note « doucement » l’a° ( mrdva- 
vagraha :) R. X\ 16 (843). Glosé samàsavartinoh pa- 
dayoh prthakkaranam Uv. ad R. I 28 (29) et nànàgraha 
ibid. ; anavagraha V. passim ; sàvagraha mot « pourvu 
d’un a? » Uv. ad V. I 148. 

avagrhya mot « séparable par un a° » dans le pada- 
pàtha R. V 40 (357) X 7 (596 : glosé dvikhandàni pùrvotta- 
rapadyabhùtàni padàni Uv.) Up. IV 3, 5 V. IV 187 A. IV 
42, 44, 117, 123. avagrh- « séparer par a° » des mots Uv. 
ad R. X 16 (605) glosant ińgay-, N. I 17 NàS. II 3 10 ; pas- 
sif "grhyate A. vr. passim, Uv. ad V. V 34 sqq. — Cf. 
l'absolutif avagràham KB. (Liebich SBHeid. 1919 15 p. 9) 
et SS., passim. 

avayava « membre, élément constitutif » du mot BD. 

II 103 A* III 2 22. 

avasamgama n. d un samdhi (« où aucun des deux 
éléments ne se soumet à la volonté de I'autre ») R. IV 1 
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(220) produit par une occlusive finale et une consonne ini- 
tiale, c est-à-dire ne comportant aucune modification, ex. 
àraik panthàm. 

avasàna « pause » Pr. passim, c’est-à-dire fin de mot 
(précisé en pada° Tribh. XIV 15 Uv. ad R. I 15 (16)) envi- 
sagée sans considération d’élément ultérieur, hors de la 
samhità. L’occlusive en a° est sonore d’après Gárgya R. 
1. c., sourde d’après Sàkatàyana 16 (17) ; une voyelle non 
pragrhya est nasalisée R. I 63 (64 autre vue d’après Sàka- 
lya au sú. suiv.). Pas de gémination pour une consonne 
en a° T. XIV 15. Les voyelles en a° ( avasànagata ) ont une 
durée de deux mores V. IV 105 ; sur diverses durées dans 
la pause, v. viràma. Le terme est défini VS. 21. Pratique- 
ment il désigne la fin du pàda et de 1 ’ardharca (cf. par ex. 
V. IV 180) : dans l'AVAnukr. passim, une strophe est dite 
ekàvasànd, dvyavasànà etc. lorsqu’elle « comporte un, deux 
pàda, etc. ». Sur la place de l’a° dans les strophes selon 
le nombre de leurs pàda, v. R. XVIII 47 (1049) sqq. De 
fa?on plus générale a° désigne la « fin de mot », glosé 
anta et opp. à àdi ou madhya : ainsi Pratijà. 9 Pińg. I 9 ; 
la « forme propre d’un mot en pause » R. XI 60 (672) ; la 
« conclusion » d'un groupe krama (opp. à pratyàdàna ) X 5 
(594) Up. III 6 : le krama° V. IV 194 se dit d’un mot en 
Pause formant groupe krama avec le mot initial de la 
section suivante. La répétition de mots est avasànàrtha 
« sert à conclure » V. IV 176, glosé samhitàvasànàrtha 
Uv. An. Le terme est glosé samàptàv ardharcàdeh Uv. ad V. 
I 91, viràmàbhipràya Tribh. XIV 15 et s’oppose par ex. à 
samdhàna : padadvayasamdhànam nàsti An. ad V. IV 180. 
— KB. XI 5 Nid. I 7 1 SSS. I 1 22 XII 11 11, 19 7, 23 6 
LSS. VI 6 1 VII 10 1 ÀsSS. I 2 11, 13 sq. V 9 6, 8 KSS. 
IX 13 29 XIX 7 4 ( nivit saptadasàvasànà ) ÀpSS. XXIV 2 
4 Vait. XX 20 : glosé passim par viràma. 

avasà (°syati) « former pause » R. et Up. passim, soit 
« terminer un hémistiche » R. X 3 (592), 19 (608) XVIII 
46 (1048) ou « conclure un groupe krama » XI 2 (614), 24 
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(636) Up. I 1T III 2 ; avasita phonème « final » R. VI 7 
(384) glosé avasàne vartamàna Uv. RT. 18 (opp. à s'amhi- 
tàyàm vr.) T. XXI 3 (glosé padàntavartin Tribh.) V. I 101, 
106 IV 114 ; anavasànlya mot « ne formant pas pause » 
Up. II 29 Uv. ad R. XI 3 (615) sqq., i. e. mot qui est à 
sauter lorsqu’on a à conclure un groupe krama ; avasànikà 
A. I 8 vr. — avasà- « former pause » Nid. I 7 14 SSS. pas- 
sim, not. dans l’expression pàdam Samdhàyàvasyati et abs. 
avasàya, v Vait. XXXII 14 etc. 

avasvar- glosé avasvaràntam kr- LSS. VII 11 12. 

aváksara manlra « déficient d’une syllabe » PS. 53. 

avyaktam « indistinctement » T. XVII 8 glosé aspas- 
tam Tribli., prononciation déconseillée. 

avyaya « invariant » A. II 48 (ex. antar, punar) IV 71 
(en tant que non sujets à avagraha) A* III 1 2 (traitement 
d’un -r final), 2 7, 3 21 (abrègement) ; BD. I 45 le mot 
est prob. à corriger en vyaya, q. v. — GB. I 26 ( yan na 
vyeti tad avyayam). 

avyayìbhàva n. d’un composé adverbial BD. II 105. — 
Cf. avyaylbhùtam... na vyeti GB. 1. c. 

astama « huitième » : n. du troisième yama (ton) 
chez Uv. ad R. XIII 44 (752) ; var. chez Regnier et Miiller ; 
« huitième » désinence, v. àmantrita. 

-asa- n. d'un suffixe (dans avasàya) N. I 17. 

a8amyukta v. sam°. 

asiddhatva (sic, cf. JAOS. X p. 167) au sens pàninéen 
A. IV 6 ; cf. siddha. 


asprsta « absence de contact, d’occlusion » (avec l’ép. 
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sthita «' stable ») R. XIII11 (719), caractérisant les voyelles, 
les spirantes et m ; les voyelles « selon certains » A. I 33 
(sic, cf. JAOS. X p. 158), PS. 38 YàS. 209 Yarnaratnaprad. 
39 etc. ; les semi-voyelles MáS. VI 9. 

asmadàdeéa v. àdesa. 

asvayamdrsta « parfait » (cf. paro’ksa ) RT. 191. 

àkarsaka « qui attire » dans un sú. tel élément d’un 
sù. antérieur Tribh. passim, dit not. de la particule ca ; 
aussi àkrs- Tribh. I 43 ; anàkrsta syllabe « non étirée » 
par un^, gati Pu. p. 520 = agata. 

àksipta syllabe « poussée » du ton aigu vers Ie ton 
grave A. I 16 défìnissant le svarita ;■ àksepa « poussée » 
du ton aigu vers le grave (ou selon Uv. tiryaggamanam 
gàtrànàm) R. III 1 (187), caractéristique du svarita. 

àkhyà « nom, désignation » T. I 16 ( varna i°), 27 
(varga°) A. IV 39 (pràna°) ; « nom technique » dans les 
sú. V. I 33, glosé samjńà Uv. 

àkhyàta (« énoncé ») « forme verbale, verbe » : not. 
dans l’expression nàmàkhyàtam désignant les deux pre- 
mières des quatre catégories de mots, « nom et verbe » 
R. XII 17 (699), nàmàkhyàte N. XIII 9 nàmàkhyàta 0 V. 
VIII 52 A. I 1 nàma càkhyàtam ity api BD. I 39. Défìni 
kriyàvàcaka R. XII 25 (707) = V. VIII 54 ou bhàvapra- 
dhàna N. I 1 BD. II 121 et cf. R. XII 19 (701) : tad àkhyà- 
tam yena bhàvam sadhàtu. Sur l’accent de l’á 0 , v. not. V. 
V 1 sqq. A* 11 12 et passirai Bhás. I 7 II 1 etc. Mà$. VI 4 ; 
au point de vue accentuel àkhyàtàni nàmasadpsàni A* I 3 
3. à° est défini BD. I 44 « la forme qui, liée à des actions 
diverses et exprimant une séquence temporelle, mais une, 
se réalise par le développement de I’action ». àkhyàtapara 
et anàkhyàtapara Bhás. I 7 sq. ; àkhyàtapada « mot qui est 
un verbe » II 1 ; àkhyàtaja « dé.rivant d’un verbe » N. I 12, 
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dit d’un nom. — GB. I 24 (nàmákhyàtam) , 27 ; le nom à 
donner à l'enfant doit étre àkhyàtottara ÀpGS. XV 9, ex. 
un nom en a datta-. 

agama « apparition » d’un phénomène tel que le guna 
R. XI 10 (622), « adjonction » d’une consonne (en gémina- 
tion) SarvS. 7 sqq., d’un mot N. I 4, « insertion » de syl- 
labes non signifiantes dans un mot Pu. VIII 115, 125 
(svara"), 164, de phonèmes en général R. Intr. 5 = T. XXIV 
5 : dit not. de l’insertion de sifflantes dans le samdhi saud- 
dhàksara R. X 21 (610) XI 43 (655), de l’insertion de v ap- 
pelée bhugna, q. v. ; autres V. V 44 A* III 1 18, 4 7 A.- 
IV 59 (-s- dans tuvistama- et analogues) ; dit du -n- de la 
finale -àni, au sens páninéen d 'àgama, III 78. L’á° « accré- 
ment » est nolé dans les su. par le nominatif T. I 23, par 
l’instrumental V. I 137. antaràgama mot « ayant un accré- 
ment intérieur » V. IV 22, phonème « servant d’— » R. II 
31 (135). 

àgam- dit d'un mètre ayant une syllabe en excès Nid. 
I 7 15. 

àgantu membre « adventice » d’un composé V. V 7. — 
Dit de om préfixé à un mot LSS. VI 10 16 sq. 

àń (var. : a) « le préverbe à » V. VI 24. 

ànava v. anu. > 

àtmanebhàsà « voix moyenne » A* III 4 7. 

àdi « partie initiale » d’un phonème T. I 46 II 26 
VS. 30 sq., d’un ton T. I 41, « initiale » du mot T. III 1 V. 
I 152 V 38 N. II 1, aussi ifc. ainsi samyogàdi « premier 
phonème d’un groupe consonantique » R. I 25 (26) etc., 
et iic., ainsi àdistha « situé à l’initiale » R. XIV 18 (776) ; 
à° comme adjectif VS. passim (Ltiders p. 104). Mais en 
général 3° figure en fin de bahuvrihi au sens de « qui com- 
mence par » tel phonème ou tel mot Pr. passim. Le terme 
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sert à poser des gana dans A. ( krpádi I 65 àrtni ivádi 82 
pàmsu-mámsàdi 85 apumícàdi II 25 upabaddhàdi 27 pip- 
palyàdi après II 28 ef. JAOS. X p. 161 brahmanvatyàdi 
après III 80 cf. JAOS. X p. 163 ; un peu différent l’expres- 
sion rtùrhr utsrjate vasity evamàdi II 29) ; dans A* (aja- 
ràdi 12 7 asmai éatàdi II 4 4 enà ehà àdi II 3 9 dirghàyui- 
vàyàdi II 4 8 brhaspatyàdi 114 vyàghràdi I 1 19 íakalye- 
syàdi II 1 5 asvàdi III 3 15) ; dans RT. passim, dont 
sakandhukàdi 87, prsodaràdi 166 ; dans V. seulement une 
fois (à savoir uttambhanàdì V 38) ; pas d’exemple dans T. ; 
dans R. le gana en àdi renvoie à des formes énumérées dans 
les sú. antérieurs, ainsi les prsanàdi IX 13 (549) sont énu- 
mérés au sú. 16 etc. ; VS. connait en outre le gana pàni- 
néen des càdi 111. Enfìn la mention asvàdi V. III 145 ren- 
voie au XXIV" adhyàya de la VS., commen^ant par asva. 
Un autre procédé de mise en gana est l’emploi du pluriel 
du mot de téte : paramebhyah A. II 94 et cf. ° prabhrtì. — 
« Partie initiale » d’un mot ÀsSS. 15 7 DSS. I 3 27. 

àdeéa « indication » donnée dans un sú., enseigne- 
ment R. I 55 (56), 95 (96), prathamàdesa « première men- 
tion » du démonstratif, opp. à anvàdesa q. v., N. IV 25 ; 
anàdese « en l’absence d’une indication » (expresse ou con- 
traire) T. II 20 V. IV 128 R. VI 16 (392) Sarvànukr. § 3 
11 et § 12 5. Phonème « substitut » d’un autre phonème 
A. I 63 (dit de d pour d dans sodasa) YàS. 152 Pratijfi. 
22 ; A* II 1 2 parle des vibhaktyàdesa. Ibid. II 3 24 des 
formes comme aham ou nas sont dites asmadàdesa « substi- 
tuts du thème asmad- » ; de méme yusmadàdesa q. v. Cf. 
aussi ekàdesa. 

àdya « premier » phonème ou mot Pr. passim ; équi- 
valant à « précédent » et opp. à uttara V. I 100. 

àdyantavat « traité comme initial et final » T. I 55, 
dit du phonème isolé ( aprkta ). 


25 
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ánunàsikya « nasalisation » d’une voyelle finale R. 
XI 3 (615), ex. evàih agnim cité Uv. ad R. II 67 (171) ; 
« qualité nasale » T. II 52, propre à Vanusvàra et aux 
nasales proprement dites, et caractérisée par 1’ « ouverture 
du nez », glosé rańgàdi Tribh. L’á° est selon Saityáyana 
« plus fort » dans Vanusvàra et les nasales (que dans les 
yama, nàsikya et semi-voyelles nasalisées) T. XVII 1 (au- 
tres vues 2 sqq.). A.u sens d ’anunàsika YáS. 86 et Uv. (Re- 
gnier I p. 36). 

ànupùrvyena dit d'une combinaison phonique ayant 
lieu « selon la séquence » des mots dans le padapàtha R. 
II 7,(111). En gén. anànupùrvyena « de faQon contraire à 
ladite séquence » R. passim, pratiquement « avec tmèse » 
Jat. 11 ; anànupúrvyasamhità R. II 78 (182), dit du 
samdhi dans éunaé cic c.hepam et analogues, padap. 
sunah-sepam. ànupùrvi dit de la séquence normale des 
mots dans la phrase BD. II 100, des mantra N. I 15. 

àntarya « affìnité privilégiée » d’articulation A. I 95 : 
réglant la vrtti ou « conversion » d’un phonème en un 
autre. 

ànpada « mot où un n final après à » a été converti en 
h A. IV 74, ainsi dans maliàìfi asi = mahàn ; var. àtpada 
cf. JAOS. X p. 169. Dans R. IV 67 (286) ànpada désigne 
pareillemení les hiatus (padavrtti ) produits par l’amuisse- 
ment de n final après à en présence de voyelle. 

àpatti ifc. « production » de tel phonème par modifi- 
cation de tel autre R. VI 30 (406) V. I 42 IV 161 Up. V 
3 etc., précisé en varnàpaiti V. IV 146 ; yarosmàpattau 
« en cas de production de y, r, spirante » par modificatioi. 
d’une nasale A. I 68, analogue III 58 V. IV 161. Glosé 
°bhàva Uv. ad V. I 42. — ÀsSS. I 2 15 dans antàpatti. 

àpadyatc dit d'un phonème subissant telle modification 
R. XIII 1 (709) Uv. et Tribh. passim ; àpadaka ifc. « requé- 
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rant telle modification » Tribh. V 35. — àpad- SSS. v. 
riphita. 

àbàdha ifc. « suivi de » A* II 1 14 et passim. 

àmantrita « vocatif » A. I 81 A* I 1 23 et passim 
(précisé en àmantritapada I 1 18) V. II 17 III 138 VI 1 
( °vat) Bhàs. II 10. Si accentué, est àdyudàlta V. II 24. 
ekàmantrita « vocatif singulier » A. II 47 anàmantrita V. 
II 38, 48 àmantritaja « émanant du vocatif » (dit de la 
fìnale o) R. I 68 (69) Jat. 6 et 10. — àmantritàstami « hui- 
tième désinence, vocatif » Nid. III 9 ; cf. SB. XII 6 1 41 
sa và brahmann ity àmantritah « interpellé par ’ brah- 
man ! ’ » 

àmredita « mot répété » A. ÌV 40 (ex. bhúyah- 
bhùyah) V. V 18 (ex. yajnàyajná). C’est d’après V. I 146 
le n. techn. du mot « répété » ( dvirukta ) ; cf. encore V. 
IV 8 VI 3. A* III 1 5 mentionne les àmreditasamàsà et 
ajoute (6) que les formes qui ne sont pas des à° ( anàmre- 
dita) sont traitées comme des á° (ms. mreditasadrsa). 
D’après PM. VIII 1 2 le mot à° est attesté dans les Nighantu. 

àya « accroit » de phonème R. XIV 1 (759), glosé upa- 
jana Uv., v. apàya. 

àyàma « tension » T. XXII 9, glosé gàtrànàm dair- 
ghyam Tribh. prasaritva Màh., caractéristique du ton aigu ; 
id. R. III 1 (187), glosé àrdhvagamanam gàtrànàm Uv. ; 
modulation de la voix correspondant à ce ton V. I 31 cf. 
Weber. 

àropaníya V. abhinidhàna. 

àrsa « fondé sur la tradilion sacrée », dit du Pr., R. 
XIV 69 (827), glosé àgama Uv. et cf. anàrsa. Voyelle « ap- 
partenant à la Samhilà » T. IX 21 X 13, glosé pàtha ou 
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svayampátha Tribh., svapàtha VS. 176 ; le mot est défini 
vedabhàgah kramenaiva VS. 23. Le subst. fém. àrsí est une 
désignation du samhitàpàtha R. II 52 (156), 56 (160) XI 1 
(613), 18 (630), 20 (632), 47 (659), 59 (671), là not. où il 
s’agit de noter une « déperdition » du samhitàpàtha au 
cours d’une opération de krama. Glosé rsidrsta Uv. passim. 

àvrtti « répétition » d’un mot {pada° Uv.) V. IV 20 
en tant que caractérisant le kramapàtha ; pada 0 19, glosé 
dvirukti Uv. ; àvartamàne « quand un mot est répété » 
165 ; triràvrtte « en cas de triple répétition » d'un ou de 
deux mots 172. 

ásanna « forme voisine », pratiquement « contexte » 
T. I 25 ; yathàsannam « selon l’affinité » V. I 142. 

àstllàpita (« bloqué ») autre n. de 1’ abhinidhàna A. I 
48. Nom d’un mot qui requiert restauration dans le kra- 
mapàtha et qui, à la pause, est mis sous la forme samhità 
A. IV 125 : ainsi le mot final de la phrase sà vrksàìh abhi 
sisyade est à poser en kramapàtha sous la forme sisyade 
avant d’étre répété sous la forme restaurée sisyada iti si- 
syade. Nom chez R. IV 1 (220) des samdhi de consonnes 
(■ vyaàjanasamdhi Uv.), divisés en avasamgama et va- 
íamgama. 

àsya dans àsyaprayatna V. I 43 v. prayatna. 

i comme support de phonème dans hi V. I 51 si 69 et 
III 94 yi III 65 mi 66 li et sì 94. 

ińgay- « séparer par un avagraha » (propr. « faire 
bouger ») un mot séparable, rendre un mot ińgya R. X 16 
(605) XI 31 (643), glosé avagrh- Uv. : cette séparation ayant 
lieu dans la reprise dite parigraha, i° équivaut à « mettre 
en parigraha » Jat. 4 et 9, glosé vestay- ; passif ińgyate 
A* III 4 1 et vr. ad A. I\’ 26, 76. 
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ińgya mot « séparable par un avagraha » dar.s le pada- 
pàtha R. I 102 (103), glosé sàvagraham padam l)v., T. I 
48 : ex. tigma-hete, pra-vàte ; il s’agit en principe de com- 
posés, v. avagraha. Autres atteslations A. IV 76 (glosé ava- 
grhyamàna ) A* III 3 13 BháS. 4, 92 ( ińgyaka ), 95 et cf. 
anińgya ; ińgita vr. ad A. IV 49 ;ińgana Up. passim Jat. 
2 (glosé vestana). 

ichà dénominatif à valeur de « désir » A. III 18, ex. 
adhvarìyati, vasuyati ; IV 29. 

in voyelles i et u VS. 294. 

iti : notant la fin d’un adhyàya chc/ ^ińg. et dans 
V., cf. Weber ISt. IV p. 92 ; sont particu.-í.s à R. les iti 
marquant la fin d'énumérations et suivis de anta àdi uttara 
upadha upahita pùrva varjam. Cf. aussi nirdeéa. itikarana 
« formulation de iti » après un mot dans le padapàtha V. 
I 154 Up. IV 12 [nt. en ces deux passages I], constituant 
un pańgraha : cette formulation est anàrsa R. I 58 (59) et 
ne modifìe pas les pragrhya II 51 (155) ; sahetikarana mot 
« accompagné de iti » dans le padapàtha X 7 (596) XI 25 
(637) Up. IV 4 VII 19 : un tel mot s’appelle upasthita R. 
X 12 (601). itimadhye répétition de mots dans le krama- 
pàtha « avec iti inséré » A. IV 117, appelée parihàra. Cf. 
parigraha. — itikarana SSS. I 2 25. 

-íyas- n. d'un suffixe A. I 89. 

-ira- n. d’un suffixe (dans ksìra-) N. II 5. 

Isat « légèrement » homophone Pratijfi. 25, dit de 
m devant occlusives ; 26, dit de la pause accompagnant le 
visarjanìya, glosé kimcid adhikah. isacchvàsa « comportant 
un souffle léger » PS. 40, dit des sourdes non aspirées ; 
ìsatprakrsta « légèrement étirées » T. II 15, glosé sam- 
nikrsta Tribh., dit de la position des lèvres pronon^ant e ; 



isalsprsta « à friction légère » A. I 30, mode d’articulalion 
des semi-vovelles ; id. ÀpiS. III 5 LaghvamoS. 5 YàS. 151 
sq. (dit nol. de la prononciation de v dans les mots acces- 
soires) ; ìsaddirghatá « légère longueur » d’un a en svl- 
labe iniliale après consonne Pralijń. 27 ; isadvivrta « à 
aperture légère » ApiS. III 6, dit des spirantes ; isannáda 
« à résonance. légère » PS. 39, dit des< sonores non aspirées. 

ilia « effort » pour parler R. XIII 1 (709), 13 (721), 
comme origine du son : glosé cestá vaktuh Uv. 

U : phonème notant les varga d'occlusives à la suite de 
la première consonne du varga, tu A. IV 74 Pratijń. 18 
ÀpiS. 1 13 PS. 17 ku cu tu pu PS. 18 ÀpiS. I 7, 12, 15 So- 
dasail. 5 et 11 sqq. et cf. stu (Pán. VIII 4 41) Up. VII 20 
KeS. 3 ; par extension nu désignant la nasale n V. III 132 
IV 2, 8 et 13. 

ucca ton « aigu » R. III 34 (219b) XII 22 (704) RT. 55 
VS. p. 79, glosé udàtta passim. uccanicavisesa « distinction 
entre un aigu et un grave » V. I 32 (Weber ; mais d’après 
Uv. « consistant en un aigu et un grave associés » et défi- 
nissant le svarita ; analogue An.) ; ekocca dit du mot en 
tant qu’ « ayant l’aigu sur une seule » syllabe RT. 62 Pu. 
p. 518 ; uccasruti glosé udàttasnUi RT. 61 ; àdyucca et an- 
tocca ( antoccaka 79) BhàS. passim. Le ton udàtta est défini 
par l’adverbe uccaih « avec hauteur » A. I 14 V. I 108 T. I 
38. La première portion du svarita succédant à un aigu est 
prononcée uccaistaràm T. I 41. Sont producteurs de ton 
aigu ( uccaihkara) ì'àyàma, le dàrunya, I ’anutà khasya 
T. XXII 9. — ucca DSS. I 3 25 uccànta 23. 

uccàrana « prononciation » R. Intr. 3 Pralijń. 9 et 14. 
— PGS. III 16 1. 


uccàvaca : les préverbes ont d’après Gàrgya des sens 



« divers » N. I 3, glosé bahuprakàra Sk..; de méme les 
particules N. I 4 BD. II 89. 

uù la particule u A. III 4. 

utkrama n. d'une variété de krama PrátisJyot. cité 
Thibaut Jat. p. 44 ; °kram- Jat. 11 vr. ; ° kramana Jat. 
2 et 4 vr. 

uttarna « dernier » phonème du varga, i. e. nasale 
R. IV 3 (222) XII 13 (688) A. I 6, 99 II 5, 20 A* II 4 14 
T. I 11 VS. 6 APar. XLVII 2 10 : les u° sont caractérisés 
comme anunásika A. I 11 ; anuttama occlusive « non na- 
sale » R. XII 5 (687), 11 (693) sq. A. I 99 II 2, 20 V. IV 
113 T. XIV 24 XXI 12. « Dernier » varga, i. e. labiale R. 
V 43 (360). La position «• la plus élevée » de la voix R. XIII 
42 (750), celle qui est située « dans la téte » Uv. Au duel 
« les deux demières » voyelles, i. e. ai et au R.* II 25 (129) ; 
au plur. « les trois derniers » phonèmes du varga, i. e. 
sonores, sonores aspirées, nasales RT. 14. uttamapurusa 
« dernière (= notre première) personne » du verbe N. VII 
2, employée dans lee strophes àdhyàtmiki. uttamavargìya 
phonème « du dernier varga », labiale R. IV 33 (252). 

« Dernier » phonème du varga AsSS. 12 16 ; modalité 
« la plus haute » du ton I 5 28 IV 5 10 ( "sthàna ) SSS. I 
14 24 KSS. III 1 5 IX 6 20 ÀsSS. I 5 28 V 17 1 ( °svara) 
LSS. II 9 12. 

uttara phonème ou mot «. ultérieur, suivant » Pr. pas- 
sim ; ifc. « suivi de » Pr. passim mais « qui suit » V. II 
21 ; uttara opp. à àdau « à la fin d’un mot » T. III 1 glosé 
padànte Tribh. — Ifc. ApGS. XV 9. 

uttarapada « membre ultérieur » d'un composé R. VII 
7 (439) A. III 23 ( uttarapadàdya « initiale du membre ulté- 
rieur ») IV 50 A* II 3 11 et passim ;.N. V 15 et VII 12 em- 
ploie u° comme second membre de bahuvrihi au sens de 
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« qui a pour membre ultérieur » tel mot. — DevB. III p. 11 
(aussi en bahuvrthí). 

uttararùpa «' élément ultérieur » dans un samdhi TÀ. 
VII 3 1 sqq. AÀ. III 1 1 et cf. SÀ. VII 2. 

utthàna « élévation » du ton MàS. XI 7 et v. tárà. 

Utpatti « production » d’un phonème T. XXIII 1 
( varnavisesa °) II 1 ( sabda 0 ) ; le son comme u° « origine » 
de la parole XXIII 3, glosé upàdàna Tribh. utpanna 
« produit » R. XIII 18 (726). 

utsarga « renoncement » à la reprise dans le pada- 
pàtha de groupes fìgurant déjà dans un passage antérieur 
V. IV 178, glosé parityàga Uv. An. 

ud nom ou abréviation d ’udàtta RT. 51, 54, 156 Sàma- 
tan. X 2 1 ; d ’udàttavant (samdhi ) RT. 52 ; udàdyanta mot 
« ayant à 1 ’initiale et à la fmale un udàtta » V. I 120 ; 
udavagraha sorte de svarita « maintenant le ton aigu dans 
l’avagraha » V. I 118 et appelé tairoviràma. 

udaya (mot, phonème) « qui suit, ultérieur » R. pas- 
sim, glosé para ou pratyaya, rarement avec régime (instr.) 
et au sens de « précédé de » R. II 39 (143), glosé upahita 
Uv. ; le plus souvent ifc. au sens de « suivi de » R. et V. 
passim (A. et T. une fois seulement), ex. svarodaya « suivi 
de voyelle » úsmodaya « suivi d’une spirante » yyudaya 
<c suivi de y (i) » (presque toujours employé en parlant d’un 
phonème). Locutions diverses : upadhànibhodaya « où la 
voyelle suivante ressemble à la voyelle précédente » R. II 
81 (185) ; udayàdi « voyelle initiale du mot qui suit » VII 
4 (436) ; udayodaya mot « suivant (tel autre mot, lequel 
lui-méme) suit (la particule u) » VIII 2 (489) ; yathodayam 
« quel que soit le mot qui suit » IX 8 (545) VIII 15 (503) ; 
sodaya « y compris le phonème qui suit » íl 16 (120) ; 


sahodaya « se présentant avec les mots qui suivent » II 54 
(158). — Ifc. = °anta S5S. XIII 22 4. 

udarka « fin (d’hémistiche) » R. XV 13 (840) SiiS. 
277 ; glosé samaya ou samàpti Uv. 

udàtta « aigu », ou « portant le ton aigu », dit soit de 
la syllabe (ou du mot), soit du ton lui-mème, Pr. passim, 
éx. à', yé. Défini par uccaih q. v. et cf. anudàtta. Carac- 
térisé par l’àyàma q. v. C’est l’un des trois tons fonda 
mentaux R. III 1 (187). On distingue les antodàtta mots 
« ayant l’aigu sur la syilabe finale » R. I 78 (79) A. IV 
26 A* I 2 5 etc. V. I 149 T. XVI 5 (ananto 0 ) PS. 47, les 
àdyudàtta mots « avant l’aigu sur la syllabe initiale » 
R. I 83 (84) XII 23 (705) T. VI 14 VIII 10 (onàdy°) A* I 1 
23, 2 9 II 3 11 V. I 162 (anàdy°) PS. 47, les madhyodàtta 
mots « ayant l’aigu sur une syllabe médiane » V. I 149 
PS. 47, les dvyudàtta mots (composés) « ayant double u° » 
R. III 25 (211) P. 47 = dvirudàtla V. II 46 sq. (qui les 
énumère) A* I 1 4 NaS. II 7 5, les tryudàtta PS. 47 NáS. 
II 7 5. Le mot est caractérisé V. II 1 comme ekodátta 
« comportant un seul u° ». II y a quatre u° MáS. V 5. 
sarvodàtta mot « qui comporte (en tout et pour tout) un 
u° » R. XV 9 (836), ex. prá, mais sarvodàttena récitation 
faite « sur un ton aigu continu » 16 (843). La seconde por- 
tion du svarita est udàttasama « semblable à un u° » T. I 
42 (ce qui signifìe pour Tribh. « plus basse que l’u° »). Le 
ton bas qui suit iti est selon les Kàpva udàttamya V. I 150, 
i. e. pracita Uv. q. v. ; est udàttamaya aussi l’anudàífa 
qui succède au svarita IV 138 ; ce terme udàttamaya est 
glosé pracita et ekasruti Uv. (et cf. udàttcúruli s. v. sruti), 
ce qui paralt indiquer pour l’u° un ton. bas, cf. Weber 
ISt. X p. 432 sur quoi s’appuie Wackernagel I p. 286 haut. 
La première portion du svarita est udàttatara « plus haute 
que l’aigu » R. III 4 (189) et cf. udàttaíruti s. sruti. upo- 
dàtta « qui précède un u° » Up. VIII 12 NáS. II 7 7 
MàS. V 9. Un samdhi tonique où l’un des deux éléments 


a l’aigu est dit u dàttavant T. X 10, glosé udàtto ’syàsti 
Tribh. ; id. (abrégé en varit ) RT. 52 R. III 11 (197) comme 
qualificatif d ’ekibhàva V. IV 131. udàttibhú- « devenir ai- 
gué » dit d’une syllabe L'p. VIII 8 IX 4. L’u° se prononce 
« dans la téte » Pá. 48 Pratijfi. 5. — SamhUB. II p. 17 
III p. 29 ÁsSS. I 2 9 VII 11 2, 12 et 16 LSS. VI 10 9 VII 9 
7 ; SamhUB. III p. 27 udàitalama ; GB. I 25 svaritodàtta, 
traisvaryodàtta, dirghaplutodàtta, hrasvodàtta, udàttodàtta. 
Wackernagel 1 p. 285. 

udahr- « décrire, définir » des termes techniques T. 
XXII 3, glosé vyàkhyà- Tribh. 

udińgay- « prononcer » des phonèmes T. XVII 8, 
glosé uccàray- Tribh. et Máh. (« schwirren lassen » BR., 
« schwingen » pw.).' 

udgràha (« enlèvement, allègement ») n. d’un 
samdhi R. II 29 (133) : h (non rhotacisé) précédé d’une 
brève produit devant voyelle initiale un a, ex. ya in- 
dra = yah i° ; de méme produisent a les voyelles e et o, 
ex. agna indra = agne i°. Ce mème samdhi, lorsque la 
voyelle inítiale est longue, s’appelle udgràhapadavrtti 30 
(134), ex. ka isate = kah i°. Le samdhi udgràhavat « sem- 
biable à l’u° » 32 (163) est celui où a à fìnales devant /• 
produisent a, ex. madhuna rtasya = madhunà r°. 

udghàta « élévation » du ton Pu. p. 518, glosé ucci- 
bhàva. 

uddhàra « amuissement » Pu. VIII 94, 216 ( an °), 
glosé lopa. 

upagraha n. de e employé en nídhana Pu. p. 518, 
glosé samipe grhyate = pathyate. — LSS. VII 8 11, méme 
sens ; visargopagraha SàmhUB. II p. 17, glosé visargànta 
p. 20 ; ibid. anupagrhita glosé upagraharahita = avikrta. 
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upajana « origine » du ton A. IV 109, laquelle est 
indistincte dans les pada- et sarnhità-pàlha mais s atteste 
dans le krama, glosé utpatti ; varnopajana « accroit d’un 
phonème, anaptyxe » N. II 2, ainsi d dans dvàr- issu de 
vr- ; « adjonction » d’un élément dépourvu de sens N. IV 
7, ainsi -na dans kumtana. 

upajàyate « est inséré » R. I\ 84 (303), dit de s dans 
puruscandra- ; ° jàta membre « de surcroit » dans un com- 
posé A. IV 10. 

upadesa « instruction, enseignement (relatif à) » R- 
passim ; « référence » N. I 1, dit du pronom (odas) réfé- 
rant aux objets ( saitva ) ou aux états ( bhàva ), glosé pra- 
tinirdesaka Sk., cf. N. III 21 où les’pronoms ayà, ená sont 
appelés u° ; l’expression itaretaropadesa N. I 2 désigne la 
« référence mutuelle » entre les phonèmes, glosé uccaraiia. 
et abhivyakti Sk. ; « valeur admonitive » BD. I 38, illus- 
trée par aksair mà « pas avec les dés ! » 

upadis- passif « étre enseigné » R. passim 6t °dista 
« enseigné, prescrit », dit not. des phonèmes en tant qu’énu- 
mérés dans le sarnàmnàya V. I 34. 

upadruta (« qui se précipite vers ») n. d’un sam- 
dhi SSS. XII 13 5 : propre aux Vàskala d’après la vr. qui 
cite en ex. le groupe na rte : ce samdhi est donc équivalent à 
Yudgràhavat de R. ; méme forme Nid. I 7 16 (mais K. N. 
Bhatnagar imprime abhidhruva !) 

upadhà phonème « précédant le phonème final » A. 
I 92 V. I 35, i. e. « pénultième » ; attesté Pr. (sauf T.) pas- 
sim et N. ; dans R. aussi mot « précédent », ainsi II 41 
(145) ; aussi ifc. parakramopadhà consonne « précédant 
une (consonne) géminée qui suit » VI 11 (387 b). Plus gén. 
upadha ifc. apparaìt comme bahuvńhi au sens de « précédé 
de » Pr. (sauf T.) passim : ex. ityupadha phonème « pré- 
cédé par les mots... » R. II 61 (165), sarvopadha « précédé 
par une voyelle quelconque » IV 27 (246), anupadha « qui 
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n’est précédé d’aucun phonème » = initial VI 9 (386) etc. ; 
sopadha « y compris le phonème précédent » V. III 45 
sahopadha « id. » R. I 67 (68). Glosé en général par °púrva 
ou °àdi. — Ifc. AsSS. I 5 10. 

upadhìyamàna phonème « précédé de » (avec instr.) 
R. IV 4 (223). upadhi « additif » LSS. VII 9 9 dans an°, 
glosé anupadhàna(m aksarasya). 

upadhináníya n. d’un phonème accessoire, pa- 
ràsraya PS. 5 CàrS. 1, de tvpe labial V. I 70, ayant la 
forme xpa V. VIII 26 mais désigné par son nom V. I 41 
T. I 18 ; manque chez les Màdhyandina V. VIII 4 5. Autres 
attestations V. IV 100 T. XIV 15. La base en est l'upadhmá 
PS. 14 « fait de souffler vers ». Bst dvi(h)sprsta, q. v. 

upapad- « dériver » un mot de telle base (au caus.) N. 
II 2 ; °pádya « à assigner à » tel organe (dit d'un pho- 
nème ?) R. I 48 Mùller p. 45, var. du ms. grantha : glosé 
upapàditavya Uv. 

upapada « mot annexe » V. VI 23 dit des mots ca 
vá aha eva qui sont à suppléer dans une phrase lorsqu'ils 
n y fìgurent pas ; 14, dit d'une forme du relatif ya-. 

upabandha (« connexion »), se dit d'un passage de la 
Samhità désigné dans les su. par l’indication etasmin ou 
visé par une énumération T. I 59, glosé upabadhyate 
Tribh. : un u° est desàya « concerne tel point particulier » 
et est nityam « d'efTet constant ». Dans N. u° désigne une 
finale soit de caractère suffixal (pratyaya Sk.), ainsi -yu- 
dans adhvaryu- I 8, -iyá dans agriyà issu de agra- VI 16, 
soit de caractère désinentiel (vibhakti Sk.), ainsi -tas I 7. 

upabdimant « fait d'un bruit étouffé » T. XXIII 5, 
4° position de la voix, caractérisée selon 9 par la percep- 
tion d'un son, sasabdam upalabdhih Tribh. 

upamà « comparaison » N. III 15 : tel mot, not. iva 


et na, est employé upamàrthe « au sens comparatif » N. 
passim BD. II 91 sq. ; N,- distingue la rùpopamà « com- 
paraison notée par le mot rúpa ou : ayant le sens de ' qui 
a forme de ’ » III 16 (cf. bhùtopamà ibid.), 1 ’arthopamà 
« comparaison (notóe par) le sens, métaphore » 18, elle- 
mème dcfinie comme luptopamà ibid. « comparaison où il 
y a amuissement (de la particule comparative) », ex. simha- 
et vyàghra- employés pour louer, svan- et kàka- pour blà- 
mer. Cf. aussi siddha. upamàrthiya « ayant le sens de com- 
paraison » N. I 4 dit de certaines particules. upamà- (verbe) 
« comparer » N. passim. 


upalingin élément « qui se substitue à » tel autre 
N. X 17, glosé par sthàna Sk. 

upasamyoga : d après Sákatà'yana les préverbes ex- 
priment un karmopasamyoga « jonction secondaire de l’ac- 
tion » des noms et des verbes N. I 3. 

upasamlirtatara « plus rapprochées » T. II 14 dit 
des lèvres dans la prononciation de o ; 16 dit des máchoires 
dans celle de c et (18) celle de r r long l. atyupasamhrta, 
q. v. II y a upasamhàra des lèvres pour prononcer u ù 24. 
Le lieu d articulation des voyelles est défini yatropasamhà- 
rah 31, glosé upaslesa 0 ousamslesa-visesa Tribh. Enfin l’ex- 
trémité de la langue est « rapprochée » ( upasamharati, 
glosé nìksipet Tribh.) des gencives internes pour pronon- 
cer r r l 18, et le mode d’articulation des voyelles est défini 
cer r r long l 18, et le mode d’articulation des voyelles est 
défini 32 yad upasamharati, glosé pràpayati Tribh. 

upasamgraha « adjonction » : les parlicules peuvent 
étre karmopasamgraha N. I 4 BD. II 89 : ce sont les « con- 
jonctions », telles que ca ou và : elles sont telles, ajoute 
N., que « par leur position est reconnue une séparation de 
notions n’ayant pas un caractère énumératif », cf. Gune 
IA. XLV p. 159. 
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upasamdha- « joindre » un mot répété au mot sui- 
vant dans la technique du krama R. X 2 (591). 

upasarga « préverbe », l’une des qualre catégories 
de mots : dans le composé upasarganipàta A. I 1 V. VIII 
52 N. I 1 XIII 9, upasargo nipàtah R. XII 17 (699) BD. I 
39. Défini visesakrt BD. I 39 R. XII 25 (707) = V. VIII 
54. Dix d’entre eux sont énumérés T. I 15 VS. 34 ; vingt 
R. XII 20 (702) qui les donne comme arthavácaka lorsqu’ils 
sont en jonction avec un nom ou un verbe ; vingt aussi 
V. VI 24 N. I 3 et cf. BD. II 94. Décrits kriyàyogena BD. 
I. c. Autres attestations du mot A. II 90 III II, 43, 79 IV 
1, 37 A* I 1 10 ( dvy°), 12 ('pùrva), 3 6 (°sadréa) III 3 9 
(an°) T. VI 4 X 9 (°pú rva) XIV 8 V. V 16 (anudàtta 0 ), 42 
(upasargaikadesalopa) VI 2 R. XI 9 (621) (°kàrita dit de 
l’insertion de s dans askrta\ en tant que « causée par le pré- 
verbe » nis) XII 22 (704) XVI 56 (915) (sopasarga nom 
« muni d’un préverbe », ex. àstàrapańkti), RT. 97, 105, 
230, 279 N. VII 9 (eka° et dvy°) BD. II 95, 103 SarvS. 9 
BháS. 14. — GB. I 24, 27 ; dans plusieurs GS. il est ensei- 
gné que le nom de l’enfant doit contenir l’u° su Àp. XV 9 
Hir. II 4 10 Bau. II 1 27 ; d’après la vr. de Hir. le mot u° 
est tacchabdopasamgrahanàrtha. Ailleurs en véd. u° désigne 
les insertions liturgiques (ainsi dans l’expression upasar- 
gàksaràni Nid. II 12), cf. Caland ad PB. p. 307 : glosé guna 
vr. ad SSS. I 17 5. 

upasrsta forme verbale « munie de préverbe » A. IV 
36 (var. °sprsta J.AOS. X p. 168) N. IV 23 (mème var.) I 
17, glosé upasargena yuktah Sk. — « Inséré » Nid. II 
12 (+ an°) SSS. I 17 5 sq. XVIII 1 12 et cf. BR. 

upasthita n. du mot accompagné de iti ( selikarana ) 
dans le kramapàtha R. X 12 (6011, ex. vibhàvaso dans vi- 
bhàvaso iti vibhà-vaso, propr. « placé auprès » ; XI 29 
(641) défìni itikaranànta ; XI 61 (673) XV 9 (836) et cf. 
sthita et sthìtopasthita. upasthàpayant « qui pourvoit (tels 
mots) de iti » XV 16 (843), glosé s ctikaranàni kurvant Uv. 
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upasvar- « entonner » LSS. I 8 9. 

upahita mot « précédé de » (instr.) R. II 38 (142) etc. ; 
ci. upa V. I 8 ifc. abrégé pour upahita (Uv. An.) « pourvu 
de » ; dirghopahita et vrddhopahita « devenu long, pourvu 
de vrddhi » Pu. VII 276 ; mot « formé » par un redouble- 
menl ( babdhàm ) N. V 12, glosé upaslesita Sk! 

upámsu « inaudible » T. XXIII 5, n. de la première 
position de la voix : défini 6 « ce qui n’a pas de son ni 
ne comporte d’application de l’esprit, mais est pourvu 
d’instrument articulatoire ». 

upàcàra (« accession ») n. du changement du visar- 
janìya en s (devant k et p), sibilation R. XIII 31 (739), ex. 
ràdhaspate = ràdhah-pale ; A. IV 74 (var. upa° JAOS. X 
p. 169) A* III 1 7 Up. V 7 MáS. X 6. Autre nom : sa/nú- 
pàdya. « Usage » N. I 4. 

upàcarita « sibilation » ou « changé en s, sibilifié » 
R. I 62 (63) IV 41 (260) où le terma est défini^ Lle mot ainsi 
altéré doit reprendre sa forme originale dans le parigraha 
X 20 (609) XI 38 (650). 

upàdya « deuxième » Pu. VIII 99. 

upàntya « pénultième » Pu. V 10 Paficavidh. I 52 
Sarvánukr. passim ; upàntiya ifc. v. pàda. 

upottarua « avant-dernier » R. passim T. XI 3 A* I 
1 5 N. I 19 Pu. V 258. 

ubhayathà « de l’une ou l’autre manière » i. e. « op- 
tionnellement » R. XV 13 (840) RT. 59, 124 ; ubhayatah° 
v. dvisarndhi ; ubhaya v. nàda. 

ubhayadlrghà « hiatus entre deux longues » SarvS. 
27. MáS. IX 3 ; "hrasvài « hialus entre deux brèves » ibid. 
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ubhayamantarena (exle silin. « enlre l’un et l’au- 
tre », le paxìa et la samhilU, el qui les embrasse ( vyàpta ) 
l'un et l’aulre R. Inlr. 4, i. e. le lexle krama : glosé kra- 
mádhyayana Uv. — AÀ. III 1 SÀ. VII 10, cf. Muller 
p. VII el l'expression ubhayavyàpli dans la Paftj. de Bhá- 
radv. Perlsch p.. V = kramapàlha. 

ubhayavant « qui eonlient I'un et l'aulre », le ton 
aigu el le lon grave V. I 110, dil du svarila. 

urasya « pectoral » R. I 40 (41), dil du lieu d'arlicula- 
tion de li et h selon cerlains ; id. SpiS. I 8 et cf. aurasa. 
L 'uras « poilrine » est l'un des sthàna V. I 30 PS. 13 ; 
c'est le lieu oplionnel de h RT. 3 ; le ghosa est urahslha 
APar. XLVII 2 G. 

urutà khasya « ouverlure du larynx » T. XXII 10 
caractérisant Vanudàtla : glosé sthúlatà Tribh. 

-Us- (dans anusi) forme faible du suff. -vàms- V. V 11. 

úna « incomplel, dcficient » dit du pàda R. VIII 40 
(527) XVII 2 (953 : ekona « auquel il manque une svl- 
labe », dvyúna « auquel il manque deux syllabes »), 22 
(973) ; « plus courl » d 1/2 svarabhakti XIII 33 (741), dit 
de VanusvSra après voyelle longue. — Cmàksara LSS. VII 
9 8. 

úrdhva ifc. « suivi de » BháS. 3 et passim. 

ùsman (« souffle ») « spiranle » Pr. passim, glosé 
vàyu l v. ad R. I 10 (11) : nom des huit derniers phonè- 
mes de l'alphabet R. I 10 (11) : h s s s h h h m Uv. et cf. 
l.p. I 5. le visarga élant 1*€*° par excellence. Les ú° sont 
au nombre de six T. I 9 (.s s s h h et h Tribh.) ; de quatre 
V. I 51 VIII 22 (s s s h Uv.) el cf. A. I 31 VS. 4 ; de trois 
YàS. 71. Ils comportent huil gati ou « modes » PS. 



14 SaiS. 197 YàS. 143 NàS. II 5 5 MàS. X 4. Sauf h, ne 
figurent pas à la fin d'un mot R. XII 1 (683). Le prayalna 
en est « ouvert » VS. 294, « ouvert » aussi le karana. A. 
1. c. Ils sont asprsta, q. v. Us scnt dénommós jit (sauf /i) 
V. I 51 et aussi mud 52. Sur la sonorité dans les ú°, v. 
aghosa et ghosin. aniìsman (anusman Whitney, mais cf. 
JAOS. X p. 159) « non aspiré » A. I 94 opp. à sosman 
et dit de l’ocelusive devant une occlusive aspirée, ex. id- 
dha- (anúsmapara A. II 26 appartient en fait à la vr., cf. 
JAOS. X p. 160) ; ùsmànta mot « terminé par une spi- 
rante » R. IV 20 (239) XIII 22 (730), phonème « terminé 
par une aspirée », donc = sosman A* II 2 1 et passim, 
ùsmàntya « la dernière des spirantes » (h) Pralijù. 9 ; 
ùsvtavant = sosman R. XII 9 (691), anùsmavant mot « ne 
contenant pas de spirante » T. III 15 ; ùsmabháva « chan- 
gemenl en spirante » de n R. IV 80 (648) XV 12 (839), 
ex. tàms te = tàn te ; ùsmavadvrtta « traitement (de n) 
conforme à celui d’une spirante » X 20 (609), id. ; ùsma- 
samdlii n. du samdhi où h devient une spirante IV 35 
(254), ex. devàs cakrma = devàh c°, samdhi appelé vyà- 
panna ; XI 46 (658) XV 12 (839) ; ùsmin = ù° RT. 245 
Sàmatan. V 6 3 ; cf. sosman. — Le mot est identifié à 
pràna A.\. II 2 4 (cf. R. Introd. 4) et opp. à vyaàjana et 
à ghosa, ou (III 2 1) à sparsa etc., 2 à aksara, 5 à svara 
et sparsa, et cf. SÀ. VIII 1, 2, 8 AÀ. II 3 6 (v. vyańjana). 
Opp. aussi à svara et sparsa ChU. II 22 3 sqq. ; ibid. 5 les 
ù° sont dits agrasta, anirasta et vivrta. II y a 360 ú° selon 
A.\. III 2 2. Le mot est attesté encoreAsSS. I 2 18 et HirSS. 
IX 8 3. 

úha modification du eas ou du nombre d’un mot dans 
un mantra pour l’adapter au rite Oertel Apologetik 
p. 70 SSS. V 19 4 VI 1 3 (défini íabdavikàra) LSS. I 8 2 II 
7 19 ÀpSS. XIV 5 5 XXIV 1 35, 3 49 sq. 

r forme d un anubandha dans la racine àp-r GB. I 26. 
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eka voyelle « unique » substitut d'une voyelle anté- 
rieure et ultérieure A. III 41, ex. e = a +; f et cf. V. IV 49 
T. X 1. « Singulier ». V. II 3 ( tridvyekcsu, ) A* I 1 14. 

ekadesa « portion » d’un mot R. IX 31 (568) dans 
pada°, XI 56 (668) dans svara 0 « portion d'un ton », V. 
V 42 dans upasarga 0 amuissement d’ « une portion du 
préverbe » dans uganà iskrtih etc. 

ekapada « mots pris un à un » dans la technique du 
kranui R. XI 35 (647), élóment de krama consistant en « un 
seul mot » A. IV 126 ; ekapade « en un mot unitaire » 
T. XV 4 giosé akhandapade Tribh. ; « en un seul et méme 
mot » V. I 111. « Mot simple » opp. à mot dérivé N. II 2. 
ekapadavat ton « conforme à celui d’un mot unique » V. 
II 18. 

ekapàtin syllabe « figurant comme mot indépendant » 
R. XI 52 (664), ainsi vi ; autre Regnier, Muller ; annexe 
« indépendante » d’une strophe XVII 43 (993,). 

ekabhàvin voyelles « coalescentes » en samdhi R. VIII 
40 (527). 

ekavacana « singuìier » A* II 1 11 et 15, 2 6 III 2 2 
RT. 19 N. IV 15 sq. ; °artha « qui a valeur de singulier » 
N. VI 16. 

ekavat « au singulier V BD. III 81 IV 107 APar. XLVIII 
134, 139, 144. — ÀpGS. VIII 5 8, glosé ekàrthà iva ; cka- 
vatkr- « mettre au singulier » LSS. II 2 27 DSS. IV 2 19^ 
ÀpSS. VIII 5 8. 

ekavarna mot « consistant en un seul phonème » 
R. X 3 (592) II 6 (110)„ à savoir les particules ouetò (Uv. 
ad X 3 : 591) ; dit de deux phonèmes fondus en « un seul 
phonème » V. IV 145 (à propos de r I) ; ekavarnaval pho- 
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nème « traité comme un phonème unique » R. I 67 (68), 
ainsi -ah final traité comme a V IV 141. Les diphtongues 
sont ekavarnavadvrtti « traitées comme des phonèmes sim- 
ples » A. I 40. Cf. aprkta. 

ekasabda fournissant avec anekàrtha la notion de 
« homonymes » N. IV 1, opp. à ckàrtha + anekaáabda = sy- 
nonymes. 

ekasruti « monotonie » KSS. I 8 19 (nt.), en tant 
qu’employée dans i’appel à distance et dans les mantra 
récités au cours du sacrifice : glosé « absence d’emploi de 
tout ton » ; analogue ÁsSS. 12 4 (également nt.) : cf. Mul- 
ler ZDMG. IX p. XLV et Weber ISt. X p. 424 qui cite le 
méme mot de l’Anupadasù. I 9 Syn. tàna, q. v. ; glosé 
ekavacanaíruti LSS. 114 DSS. 114. 

ekàdesa phonème qui en samdhi est le « substitut uni- 
que » de deux éléments, ainsi e dans nirupyante ’msa- 
vah = °te amsavah , A. I 69. Quand l’une des voyelles 
antérieures était aigué, l’e° est aigu A. III 66. L’e° comme 
cause d’un élément krama formé de trois mots A. IV 114 ; 
A* I 1 6 II 3 -6, 23. 

ekàntara « intervalle d’une » more T. II 25, glosé 
inátràkàlavyavàya Tribh. ; « interposition d’un » mot V. 
VI 13, glosé ekena padena vyavahitah Uv. 

ekìbhàva « union, fusion » de deux voyelles R. III 

II (197) V. IV 129 (aksarànàm e°) Pu. VII 289 ; °bhàvin 
voyeile « produite par cette union » R. III 15 (201) ; 
°bhú- « devenir un >; av^ec c ou o* dit de a initial dans 
Vabhinihita samdhi II 34 (138) XI 39 (651) ; anekibhavant 

III 24 (210). — anekìkurvant AÀ. III 1 5. 


eń voyelles e et o VS. 190, 206, 213. 
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eva : v. avadhàraka. 

aikapadika liste « formée de mots isolés » N. IV 1 i. 
e. d'homonymes, par opp. aux synonymes rangés par 
groupes, cf. Durg. ; I 14. Sur les ai° qui forment la sec- 
tion IV des Nigh., v. Belvalkar Sec. Or. Conf. p. 11 Hist. 
Ind. Philos. II p. 4. 

aikasvarya « unicité de ton ». SSS. I 1 31, glosé 
ekasruti, VSS’. I 1 8 ; aikaírutya AsSS.. 12 9, défìnissant 
ìeparah samriikarsah des tons aigu, grave et svarita. 

oja « impair » R. I 17 (18), dit des voyelles a, i, etc. 
qui sont brèves ; II 18 (122), dit (au duel) des diphtongues 
e, ai. 


Osiha « lèvres » : l’un des sthàna PS. 13, lieu de t’ u o 
et de 1' upadhmàniya ainsi que des labiales V. I 70, I’organe 
des labiales étant 1 'adharauslha A. I 25 (var. o0hya JA.OS. 
X p. 158) ; lieu de la deuxième more de au V. I 73 ; róle 
de l’o® pour prononcer les phonèmes a T. II 12, o 14, 
u 24, p 39 ; ròle des osthàntau pour prononcer v 43 ; °ja 
PS. 17 dit de u et des labiales. 

osthya « labial », dit not. du 5* varga A. I 25, en outre 
de u ú o au et de Yupadhmániya R. I 47 (48) cf., Uv. ; ana- 
logue APar. XLVII 2 2 RT. 9. D’après V. I 80 les o° ont 
mòme lieu et mode d’articulation que les nàsikya ; anosthya 
voyelle « non labiale » R. II 31 (135) ; osthyayoni voyelle 
(a et à) « issue des voyelles labiales C 0 et au) » ibid. — 
osthya PGS. III 16 1 SSS. I 2 5 (dit de o, au). Cf. dvir° 
et mándúka 0 . 

-au- n. d’un suffixe (dans gauh) N. II 5. 
auddesika « énumératif » N. I 4. 
aupamika emploi « métaphorique, figuré » N. VII 
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13 etc. DevB. III p. 11 ; aupamya « comparaison » BD. II 
89. 


aurasa « pectoral » : dit du lieu d’articulation de h en 
certains cas SarvS. 42 MàS. V 9 ; du lieu du 5' ton musical 
BD. VIII 113 ; aurasya du lieu de h combiné avec les na- 
sales PS. 10 (var. aurasa ) ; YàS. 212. — aurasa PGS. III 16 1, 
glosé nasales, h et semi-voyelles, mais désignant p. é. en 
fait palatales et cérébrales (Weber IST. IV p. 76 n.). 

-ka- n. d‘un suffixe dans avalka- ejatkù- A. IV 25. 

kantfra « larynx » : lieu d'articulation de a à h et. 
h V. I 71 VIII 47 RT. 2 ; en outre, de ai et au APar. 
XLVII 1 18 ; T. II 46 cite seulement h et h ; A. I 19 pré- 
cise que 1‘organe des gutturales est ì’adharakantha. Le k° 
est 1 un des sthàna en général V. I 30. Les %'oyelles isolées 
sont prononcées ádau kanthe VS. 285. 

kanthya « guttural », dit not. des occlusives du pre- 
mier varga A. I 19 ; de la première more de ai, au V. I 73 ; 
de a et à V. IV 36, 48 RT. 147 R. I 38 (39) XIV 12 (770), 
31 (789), 62 (820) ; de h et h 1 39 (40) XIII 12 (719). akaii- 
thya désigne les voyelles « autres que a et á » V. I 46 
R. II 21 (125). — GB. I 27 PGS. III 16 1. 

kanthatàlavya « gutturo-palatal » ApiS. I 23 PS. 18, 
dit de e, ai ; katithanàsikya « gutturo-nasal » ÀpiS. I 20, 
dit de m ; kanihosthya « gutturo-labial » ApiS. I 23, dit 
de o, au ; kanthosthaja « id. » PS. 18. 

kanthokta °kti « mention formelle (ou un à un) » Tribh., 
BháS. 52 vr. 

kampa (« vibration de la voix ») n. d'une dépression 
de ton (allant jusqu'à Vanudàtla ) qui atteint un svarita 
(ou la dernière portion du svarìta ) devant udàtta ou svarita 
A. III 65 vr. (W'hitney p. 497 ; A. lui-méme a vikampita 
q. v.) Tribh. XIX 3 (Whitney p. 361) Up. VIII 13 sq. IX 
11 sqq. ( akampa VIII 14) Uv. ad R. III 6 (192), 8 (194) Jat. 
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8 NàS. II 1 11, 3 T SaiS. 142, 200 MàS. \fll 1 LoS. I 3 
PS. 30 ; Svaràńk. 20 distingue un k° bref ou long, NàS. 

II 2 1 sqq. en outre un siva°. VS. 211 sqq. et cf. 233 sq. 
précise que les quatre svarita indépendants subissent le k° 
devant udàtta ou svarita, le svarila 0 valant pour la Samh., 
Vudàtta 0 pour les autres parties du Veda : elle distingue 
ainsi des ksaipra°, praálista °, nitya°, abhinihata 0 . Un ex. 
devant udàtta est tisyò3 yáthà = tisyah yáthá ; devant 
s varìta yò3 ’hyah = yáh ahyah. Un terme analogue pa- 
ratt ètre vikrama dans T. Cf. sur I’usage des textes Wacker- 
nagel I p. 294 Haug Accent p. 84, qui distingue un eka°, 
dvi°, tri° d’après les signes graphiques en usage. 

kampana « dépression de ton » Bhàs. I 19 allant plus 
bas que 1 ’anudàtta et atteignant dans les Br. les udàtta con- 
sécutifs (sauf le dernier) de la Samh. ; faute de pronon- 
ciation des gens du Sud d’après Uv. ad B. III 31 (217), 
v. kampita ci-après. 

kampita n. d’un ton APar. XLVII 3 5, sans doute = vi- 
kampita de A. ; MàS. V 2. Les accents doivent ètre pronon- 
cés akampitam « sans tremblement » R. III 31 (217). 

kamp- (kampate ) « subir le kampa » LoS. I 3 sq. Sva- 
ràńk. 7 ; au caus. PS. 30 SaiS. 142, 147. Ailleurs CVàS. 
21 S iS. 154 NàS. I 7 15 MàS. VI 6 XII 5 PratisPrad. 5) 
le méme causatif se dit d'une faute de prononciation ; 
kampya « sujet à kampa » Up. IX 8, dit du ton qu’assume 
la seconde portion d'un svarita devant udàtta Uv. ad R. 

III 5 (191). 

karana « mode ou organa producteur du son » A. I 18 
( mukhe visesàh karanasya « il y a dans la bouche des'dif- 
férences d’organe producteur » : glosé yenopakramyate), 29 
(sprstam sparsànàm karanam « pour les occlusives le mode 
est l’occlusion ») T. XXIII 2 (karanavinyaya « disposition 
de l’organe », l’une des causes de la différenciation des 
phonèmes). Défini yad upasamharati (q. v.) pour les vovel- 
les T. II 32, yena sparsayati (q. v.) pour les consonnes 34. 
Gén. opposé à sthàna, ainsi R. XIV 2 (760) M 27 (403) ; 
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situé sous le sthána d’après VS. 283 et consistant d'après 
la vr. en lèvre (inférieure). dents (inférieures), pointe, mi- 
lieu et racine de la langue. Le terme est glosé par pradàna 
Uv. ad R. XIII 8 (716) et analysé en kriyate ad VI 27 (403), 
qui ajoute prayatno varnàtmagunatattvatà « effort, essence 
de la qualité propre d'un phonème ». Par ex. sparsa et 
úsman diffèrent entre eux quant au k°, tandis que guttu- 
rales, labiales, etc. diffèrent quant au sthàna. V. I 11 dis- 
tingue seulement deux k°, à savoir (Uv.) aperture et fer- 
meture ; MàS. VI 6 y ajoute occlusion et non occlusion. 
Selon certains l'a initial dans ai et au est samvrtakarana- 
tara T. II 27 « a un mode plus fermé (qu'un autre a ) ». 
Dans une jonction de consonnes la fin de la première est de 
mème k° (samànakarana ) que la seeonde A. I 50, et savarna 
se définit aussi par samànakarana V. I 43 (et cf. I 80). Les 
spirantes ont « le centre de l’organ.e producteur » ( karana - 
madhya ) ouvert T. II 45. karana RT. 181 et karanàbhyasta 
84. itikarana q. v. 

karanavant « pourvu d'un mode articulatoire » T. XXIII 
6 dit du timbre de voix upàmsu : glosé prayatnai'ant Tribh. 
— GB. I 24, 27 à cóté de anupradàna, q. v. 

karinì n. de la svarabhakti de r + h MáS. IX 11 sq. 
YàS. 98 SvarabhaktiS. 36 sq. ; karenu « id. » SarvS. 22 
sq. VS. 275 sq. LoS. II 2, ex. dans bar[r\hih. 

karisyant « futur » AB. IV 29 3. 

karnamúlíya « qui appartient à la racine de l'oreille » 
PS. 48 SaiS. 130, dit du svarila. 

karmadhàraya n. d'une variété de composé tatpu- 
rusa BD. II 105. 

karman « action (verbale) » N. I 3 et 4 (dans karmo- 
pasamgraha et karmopasamyoga, v. s. upasam°), BD. pas- 
sim. En général ífc., soit pratiquement « ayant la valeur 



- 408 — 


de », en parlant d’une forme verbale (propr. « notant l’ac- 
tion de »), N. passim, ex. karotikarman « signifìant faire » 
(dit de la racine taks -) ; ibid. aussi anekakarman « ayant 
plusieurs sens » ; exceptionnellement dit d’un suffixe N. I 
7 ou d’une forme d’origine non verbale III 10. Glosé °artha 
Sk. — Cf. stutikarman DevB. III p. 9 kànti° ibid. gati 0 et 
vrddhi 0 p. 41 (toutes formes de N.). karmasabda « forme 
verbale » KSS. IV 3 1, glosé kriyà 0 àkhyàtapratyayàntah. 

karmanàman prob. « participe » A.. IV 29. 

karmapravacanìya « préposition » A. IV 3. 

karvini (et cf. ku° ) n. de la svarabhakti de l + h SarvS. 
22 sq. MàS. IX 11 VS. 275 sq., ex. dans mal[l]hà. Haug 
Accent p. 57 n. 2 mentionne la var. karavini. 

karsana « extension, protraction » dans la durée A. II 
39, caractérisant la prononciation du groupe f + c ou 
d + j, ex. sat ca, sad jàtà : défini kàlaviprakarsa « pro- 
longation de temps ». Autres « protractions » : du ton dans 
la prononciation de 1 ’atisvàra BD. VIII 113 ; de la durée 
d’une syllabe (et de son ton) par insertion d’un ton inter- 
médiaire (valant une more) Pu. p. 518 ; par une gati 
p. 519 ; NàS. I 7 19 II 3 7. akarsana Pu. VIII 92 ; karsita 
Pu. V 96 vr. ; krsta syllabe « ayant subi un karsana » IX 
30 (et akrsta passim) Pafieavidh. I 70, 96 sq. ; krsyate 
« subir un karsaiia » Pu. p. 520, parfois glosé par var- 
dhate. — karsana SamhL’B. II p. 17 (qui distingue des 
hrasva 0 dirgha° mandra 0 àtta°) ; krsta et akrsta SamhlIB. 
III p. 29 LSS'. VI 10 19 VII 8 5. 

kàkini = hanxsapadà q. v. MáS. IX 13 LoS. II 4. 

káma iic. « optionnel » N. VII 4. 

kára (« qui fait ») n. du support (« indicateur », nir- 
desaka T. XXII 4) d’un phonème : selon T. I 16 (analogue 
VS. 13 et 16) un phonème suivi de kàra esl le nom dudit 
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phonème (et, avec a interposé, d’une consonne, 17 VS. 14 : 
ex. ka-kàra ) ; d après V. I 37 le nirdeía des phonèmes a 
lieu au moyen de kára, lequei est un suílixe (cf. Uv.) ; ana- 
logue APar. XLVII 1 15. Des exemples particuliers de l’em- 
ploi sont cakàravarga (et analogues) « palatales » R. I 42 
(43), yvakàra « y ou v » XIV 48 (806), rrkàrau Uv. ad R. 

I 3, aiaukàrau Uv. ad R. XIII 41 (748), salakàra « conte- 
nant l » A. I 39 et sasa 0 R. V 58 (374), anlkàra « ne con- 
tenant pas l » A. I 4, dviyakàra « double y » V. IV 149 
dvisa° « double s » 144 dvita° A* II 3 16 III 2 29 dvina° 

II 3 17 etc., ihkàra Pratijń. 24 et noter akàram neutre (?) 
A. III 55. Avec des éléments autres que des phonèmes sim- 
ples ankàra T. I 53 (anomalie notée par Tribh.), ah° V. 
IV 41 Pu. VI 1 (et cf. s. ah), àh° N. I 17; na° « la négation 
na » BD. II 92, nah R. VIII 12 (499), 37 (524), ksa° Pratijfi. 
19, iti° R. XI 29 (641) et saheii* R: XI 25 (637). Cf. ha° 

3. V. 

a° AA. II 3 6 III 2 3 SÁ. VIII 3 SSS. I 2 14 LSS. II 9 
12 ÀsSS. I 5 9 VGS. III 3 JUB. IV 13 2, 14 2 AB. V 32 2, 
NrsU. et RàmU. passim MáU. I 8, ó° SA. VIII 3 SSS. I 2 
1 DSS. XV 4 7 VGS. III 3 JGS. I 9 PGS. I 17 3 GB. I 26 
LSS. VII 11 11, 17, i° ĹSS. VII 8 16, 19, í° JB. n° 182 Vait. 
XXXII 32, u° AB. V 32 2 LSS. VII 8 17 NrsU. et RàmU. 
passim MàU. I 8, e° SSS. I 2 7, o° ibid. JUB. IV 13 2, 14 2 
AsSS. I 2 10 VII 11 2 sq., 11, 18, au° SSS. 12 13 (et 
à3ikàrìbhù- à3u° 4 sq.) v ga° Nid. II 10, na° v. le mot bala, 
pa° GB. I 26, bha° JUB IV 14 2 SamhUB. II p. 23 LSS. II 
9 12, ma° AB. V 32 2 KB. XI 5 XIV 3 GB. I 21, 25 sqq. 
Vait. XXI 4 SSS. I 1 20, 22, 2 11 ÀsSS. I 5 13 VII 11 13 
NrsU. et RàmU. passim MàU. I 8, ya° SA. VII 11, va° ibid. 
Nid. II 10 GB. I 20, sa° SSS. I 2 14 et v. le mot pràna. 
Autres : hài° LSS. VI 9 6, 12 12 hàu° VI 10 9 iha° VII 8 5, 
9, 12 idà. 0 VII 8 5 atha° ibid. ; him° et om° véd. passim 
(et analogues ; ainsi, après une forme verbale, ayàt 0 SB. 
17 3 12). Divers HirSS. XXI 2 33 sq. ; kàra isolé LSS. VII 
8 5. 


kàrana mot qui est « cause » d'un phénomène phoni- 
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que R. XI 4 (616), 6 (618), 17 (629), 45 (657), 59 (671), 
glosé parfois nimitta Uv. ; asamànakàrana « qui n’est pas 
dú à la méme cause » XI 47 (659) ; akàrana A* I 1 24, 
para° q. v., lupta° 24. — GB. I 27. 

kàrita « causatif » N. I 13 ; kàritànta forme « terminée 
par I’affìxe causatif » A. IV 91. Ifc. phonème « causé par » 
R. XI 4 (621), 44 (656) ; ananyakàrita modifìcation « qui 
n’est pas causée par un autre » mot X 7 (596), glosé àtma 0 
Uv., Up. IV 7. 

kármanàmika formation ( sainskàra ) « qui repose sur 
l’expression d’une action >erbale » N. I 13, i. e. qui se 
fonde sur un verbe, ex. asva- sur as-, trna- sur trd -. 

kàrya « produit par une opération, fabriqué » R. XIII 
14 (722), dit d’une des deux théories sur l’origine des mots 
(opp. à sàsvatika) : glosé kartavya Uv. ; « qui est à pro- 
noncer » R. XIV 44 (802) ; kàryabhàj « qui subit une opé- 
ration » VS. 50. 

kàla « temps, durée » d’un phonème T. X\II 5 ; de 
l’enseignement des sú., soit pratiquement « section, cha- 
pitre » V. III 3 (na parakàlah púrvakàle punah, sú. qui 
répond au pùrvatràsiddham de Pàn.), 4. kàladhàranà 
« pause » dans le parigraha R. XI 32 (644) ; kàlàvyavàyena 
« sans intervalle de temps » II 2 (106) ; hrasvasamakàla 
« qui a méme durée qu’une brève » (une more), dit de 
1 ’avagraha, V. V 1 ; tatkàlasthàna « qui dure autant que le- 
dit » phonème R. VI 39 (415) ; akàlo hrasvah on appelle 
« brève ce qui dure le temps d’un a » RT. 40. 

kurvant « présent » AB. IV 31 3. 

kurvinl = karvini YàS. 98 S'varabhaktiS. 38 LoS. II 


2 . 
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krt <■ dérivé primaire » V. VI 4 N. I 14 II 2, l'une des 
formes du mot V. I 27 ; krdanta mot « terminé par un 
sufiixe primaire » A* I 1 10 II 3 8 III 2 4 BD. I 45 ; akrt 
« sauf un dérivé primaire » V. VI 5 ; krllopa « amuisse- 
menl du suffixe primaire » (dans les formes en a ańc- et 
"sali-) V. V 30. — Dans le chapitre du námakarana, PGS. I 
17 2 SGS. I 24 4 YGS. III 1 GoGS. II 8 14 ; krdanta GB. I 26. 

krta « passó » AB. V 1 3. 

-krtve suffixe krtvas (au loc.) A. IV 27. 

kptsnavant « qui a des formes complètes » N. II 5, 
mot toul fail. 


krsta v. karsana, krusta. 

kevala mot « isolé » (non accompagné de iti dans le 
kramapálha, et appelé sthita ) R. X 13 (602) XI 28 (640) 
glosant sthiti ; qui forme un mot « isolé » A. III 36, dit 
de la particule u, 38 dit du préverbe á ; « non composé » 
V. II 36, glosé asamásastha Uv. 

krama (« marche, [récitation pas à] pas ») n. d’un 
mode de récitation de la Samhità (pàtha, adhyayana), opp. 
au pada(pátha) et au samhilà(púlha) : Pr. passim (manque 
T. sauf dans Texpression padakrama ci-dessous), Up. pas- 
sim (cf. Pertsch p. IV) f Caranavv., Anuvákànukr. 5, 21, 
30, Jat. etc. L’ctude du k“ a pour objet de « eonsolider » 
samhità et jiada A. IV 108 et de les réunir Paùj. de Bha- 
radvàja (cité Perlsch p. VI). Le k° se définit « lorsqu’on 
récile cn mème lemps ta forme pada et la forme samhilà 
de deiix mols sans perdre rien du texte samhità » R. XI 
1 (613). II se forme en partant de deux mots et en répé- 
lanl le second joint au suivant R. X 2 (591) : ainsi Ia 
plirase pada ; parjanyàya/ pra/ gàyuta/ divah/ putràya/ 
milltnsc donne en krama : parjanyàya pra/ pra gàyalaf 


— 412 - 


gàyata divah/ divasputràya/ putràya mìlhuse. Brièvement 
le fe° est donc caractérisé par « groupe de deux mots » dve 
pade A. IV 110 dvaipadasas Up. I 14 ( dvayor uttarenottú- 
ram padam samdadhyàt 15). Certains mots sont sautés 
( atiyante ) dans le k° en ce sens que le groupe k° se forme 
en les incorporant mais sans les compter : ce sont not. 
des mots très brefs R. X 3 (592) XI 3 (615) etc. : en ce eas 
le groupe fc° comprend plus de deux mots XI 2 (614), mais 
certains ignorent ce procédé XI 20 (626). Le mot répété 
reprend sa forme primitive X 5 (594) Á. IV 78 : ainsi le 
fe° de yac chakvarisu brhaià est yac chakvarisu/ sakva- 
risu b°, celui de pra na indo est pra nah/ na indo. Un 
certain nombre de formes sont à répéter avec adjonction de 
iti XXX R. X 7 (596) v. parigraha ; d’après certains tous 
les mots du fe° sont à interpréter par le parigraha XI 62 
(674). La base du fe° est la snirtì (tradition) et le sambhava 
(« logique ») XI 63 (675) ; de fa^on sans doute analogue 
V. IV 179 dit que le fe° est smrtiprayojana. II a été fondé 
par Babhru R. XI 65 (676). Ses insuffìsances sont formulées 
(en pùrvapaksá) XI 66 (677) ; son utilité et sa dignité XI 
69 (680). Un autre n. du fe° est 1 ’ubhayamantarena, q. v. 
Cf. en général Pertsch p. IV Regnier II p. 55. 

Par opp. au varnakrama (v. ci-dessous), le fe° est pro- 
prement un padakrama « répétition de mots » : expression 
de T. XXIV 6 Anuvákánukr. 39 ; un autre nom complet 
est aussi kramapàtha VS. 28 Uv. ad V. IV 180 ou kra- 
masamhità Uv. ad R. II 2 (106) °samyoga A* III 2 8. Di- 
verses récitations de la Samh. sont concernées da'ns la vr. 
du Caranavy. sous le nom de kramapada et °pàra cf. Sieg 
p. 13 ; des subdivisions du fe° ibid. sont le kramajata, 
0 ddnda et °ratha ; un type de fe° dans le PràtisJyot. cité 
Thibaut Jat. p. 45 est la kramamàlà, v. màlà, ainsi que 
sept autres divisions du fc°. Composés divers : dvi° « groupe 
fe° de deux mots » R. XI 6 (618), 14 (626), tri° « de trois 
mots » XI 17 (629) V. IV 181 (défini ! aprktamadhyànì trini 
« trois mots avant en leur milieu ur aprkta », ex. mo 
su nah) Up. IV 17 Jat. 4 et 7 VS. 29 et 31, catuh° « de 
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quatre mots » R. XI 19 (631) Jat. 4 (ex. ud ú su nah), 
panca 0 Up. II 30 (ex. m'r u svasàram askrtosasam), bahu 0 
« de plus de deux mots » R. XI 20 (632), 25 (637), 35 (647) ; 
drsta° forme « dont le k° a été déjà vu » (dans un passage 
antérieur) R. X 19 (608) ; kramàvasàna « pause dans un 
groupe k° » V. IV 194, i. e. mot à la pause formant k° 
avec un mot de la section suivante ; kramapada « mot for- 
mant k° » A. IV 110, constitué par deux mots du padapà- 
tha ; kramakàle vr. de A. IV 109 etc. j kramasàstra « ensei- 
gnement du k° » R. XI 64 (676) Jat. 3 ; padakramavibhàga 
« distinction des textes pada et k° » R. Intr. 8, glosé Uv. 
padàdhyayana et kramàdhyayana, mais aussi, contradictoi- 
rement, padànàm kramah = padasamhità. 

Le mot krama désigne aussi la « gémination » de la 
première consonne d’un groupe (après voyelle ou m) R. 
VI 1 (378), ex. á ttvà, yassya, samkkhyà et cf. T. XIV 1 A. 
III 28 V. IV 100 VS. 239 ; de la consonne qui suit un r 
R. VI 4 (381) ou un l 5 (382) ; optionnellement de la con- 
sonne qui suit une spirante 6 (383). Cas particuliers et ex- 
ceptions ibid. passina et cf. aussi T. XIV passim (où le mot 
k° ne figure pas, mais XXI 16 'XXIII 20 XXIV 5 sq.) A. III 
26 sqq. V. IV 100 sqq VS. 239 sqq. 254 sqq. Up. I 
12 sq., etc. D’après V. IV 107 sqq. il n’v a pas k° pour h 
ni pour m (autre doctrine concernant m SarvS. 5 sq. 
VS. 243), pour r ni pour h (variations concernant h dans 
les Si., cf. S. Varma Crit. Stud. p. 114) ; pas de k° devant 
savarna ou svavargiya (sauf nasale), ni devant r ou l ou 
yama. D’après Sàkalya, il n’y aurait pas de k° du tout R. 
VI 14 (390) : toutefois cet enseignement est interprété par 
certains comme limité au cas d’une consonne initiale du 
mot et succédant à une voyelle longue, cf. Uv. ad loc. Une 
consonne finale n'est pas géminée R. VI 7 (384) V. IV 114 
T. XIV 15 : doctrine inverse A. III 26. Sur une éventuelle 
gémination des consonnes intervocaliques, v. dvitva. Des 
manifestations accompagnant le k° sont I 'abhinidhàna et le 
sphotana, q. v. Le mot k°, qui par extension désigne la 
consonne géminée elle-méme, est glosé par dvitva Uv. 
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( dvitvam varnùnàin) ou par krànli et dvirukti Uv. ad R. I 
2G (27) ; un équivalent plus plein est varnakrama T. XXIV 
G opp. au krama{pùtha ) appelé padakrama. Sur le k° cf. 
W ackernagel I p. 110, Xirste MSL. V p. 106 qui constate 
que l'enseignement du k° équivaut à celui d'une pronon- 
cialion énergique et pleine de l occlusive, et récemment 
S. Varma op. c. p. 99 ; v. encore dvirukta, dvirbhàva, 
dviìì, dvita, dvitva. Composés : parakrama « gémination 
de la consonne ultéri A ure » R. I 2G (.27) VI 44 (.-120) elc. ; 
kramaja « issu de la gémination » de la seconde consonne 
d'un groupe (.ainsi s dans púrísvya-) V. I 104, glosé kra- 
nuij jCita l v., A. I 5S XáS. II 2 15 ; akrama Lp. I 12. 

« Ordre, succession » des phonèmes dans varna 0 R. 
Introd. 8 (mais L'v. : varnasamhilá et sainhitàdhyayana) ; 
dans la récitalion R. XV 8 (S;35), glosé ànupùrvya Uv. ; des 
mots dans le varnapàtha RD. II 115. 

krantaka « groupe k° » Jat. 2 = kramapàtha 5. « Con- 
naisseur du kramapàtha » Uv. ad R. XI 60 (672). 

krainana « gémination » irrégulière (qu’on aurait dans 
astrCun, pra etc.) R. XIV 58 (816) ; CárS. cité S. Varma 
p. 115 n. 5. 

kraiiiya phonème « sujet à la gémination » Uv. ad R. 
XVIII 86 (1038) : R. ibid. a sahakramya « en mème temps 
que le phonème à géminer ». 

kránta « géminé » APar. XLMI 1 6 ; a° phonème (spi- 
rante) « non géminé » R. VI 52 (428) ; krànli ei-dessus. 

krain- (kramatc) « former un groupe k°, grouper les 
mols deux par deux » R. XI 35 (647), 62r(674). « Géminer » 
une consonne ou « èlre géminé » R. VI 15 (391) (krà- 
inati i XIV 41 < 799) (krainayant), 50 (808) ( krainayati ) CàrS. 
icilé S. Varrna p. 115 n. 3). MáS. XII 4 et NáS. II 2 11 ( kra- 
inat' m. LoS. VIII .5 ( kramati), 6 ( kràmayati ) Up. IV 15 VII 
17 iid.) ; kràmati encore Uv. ad R. VI 3 (380) GauS. 1 3 
ct passim. 


kriy/i « action ('verbaleì » BD. I 44 sq., soit pratique- 
ment « verbe >■ BhàS. 55 dans “sabda ; dit de ma (mà) RT. 
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104. Le verbe esl kriyàvácaka R. XII 25 (707) = V. VIII 
54 ; le préverbe vaut kriyàyoga BD. II 94 sq. — ÀsSS. XII 
4 22. 

krusta (« crié ») n. du premier des tons musicaux 
(mauv. var. krsta ) Pu. p. 523 Paficavidh. p. 14 BD. VIII 
112, 114 T. XXÍII 12 (Wh. krsta), 14 (id.) MáS. II 1 
NàS. I 8 1, 3, 6, 9, 12 et cf. yama. — ÀpSS. XXIV 1 14. 

ksipra « non résolu », dit de y v à valeur consonan- 
tique BhàS. 9 ; dans PárS. 25 sq. le mot désigne une voyelle 
longue réduile de moitié (mais distincte d’une brève) cf. 
S. Varma op. c. p. 178. — Àu sens de avrddha LSS. VI 10 
19 ; dans SSS. XII 13 5 et Nid. I 7 1G le ksiprasamdhi est 
un autre nom du ksaipra 0 , cf. aussi Uv. ad R. III 18 (204). 

ksaipra « rapide, accéléré » n. d’un samdhi défini 
« où 1$ voyelle ultérieure reste inchangée » R. II 23 (127) : 
c’est le samdhi de voyelle (autre que a à) devenant semi- 
voyelle devant voyelle. ex. abhy àrseyam = abhi à°. R. 
III 13 (199) précise que dans ce samdhi, si la voyelle anté- 
rieure est aiguè, le résultat est selon Sàkalya un svarita, 
ex. nv indra = nú indra : k° est donc le nom dudit sva- 
rita R. III 18 (204), 34 (219 b), À. III 58 (défini : antahsthà- 
patlàv udáttasyànudàtte), 65 A* I 3 14 T. XX 1, 9 V. I 115 
Bhàs. I 10 VS. 207, 212, 22lNàS. I 9 10 II 1 2 Svaràńk. 
15. ksaipravarna « phonème ayant subi le °samdhi » = se- 
mi-voyelle R. VIII 40 (527) XVII 23 (974) ; aksaiprayukta 
mot « où il n'y a pas de "sanxdhi » XV 9 (836 : var. aksi- 
pra°) ; ksaiprìbhàvya mot « dont la voyelle subit le °sam- 
dhi » VII 10 (442). 

ksvedana « siffiement ». R. XIV 20 (778), faute de pro- 
nonciation des sifflantes : adhiko varnasya sarùpo dhvanih 
Uv. 


-ksa- n. d’un suffixe (dans kaksa-) N. II 2. 
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gana n. d’un groupe de trois syllabes VS. 352 ; v. s. 
àdi, prabhrti. 

gati (« avance ») « allongement » d'une syllabe de 
stobha par accrément de i ou de u Pu. p. 520, ex. ho-i, 
hoyi = ho ; ou dès voyelles i i c ai en cU áyi, de u etc. 
en àu. ; cf. aussi Van der Hoogt p. 20. La gati est d’úne 
more, d’une demi-more ou de trois temps RT. 29 (et cf. 
110) ; agati Pu. V 120 sq., agatimant V 122, gatìmant VII 
287 ; gata et agata dans gatàgatam. « gati et absence de 
gati » Pu. V 119, 169 vr. 

« Mode, type », v. ùsman. 

« Forme préverbiale » A* I I 11 où la racine est dite 
gatipiirva. 

galatpada llv., v. samkrama. 

gà- ( gàyati ) ou pragà-, faute de prononciation YáS. 21 
NàS. I 7 15 MáS. VI 6 SaiS. 154 PràtisPrad. 5. 

guna « degré vocalique » : gunàgama « apparition du 
g° » R. XI 10 (622), dit de itana devenant etana ; N. X 17 
dit de la racine sis- donnant le dérivé seva-. 

« Qualité » d’un phonème (dans varnàtma 0 ) R. XIII 21 
(729), glosé souflle et résonance, occlusion etc., aperture 
et fermeture, sonorité et surdité, aspiration et nasalité Uv., 
mais sthàna, karana, anupradàna , éventuellement úsmatà 
Uv. ad R. XIII 19 (727) ; qualités propres à l’état de sam- 
dhi et à l’état de pada (déíìnissant l’objet du Pr.) A. I 1 ; 
varna° R. XIV 1 (759) ; para° « qualité de la consonne qui 
suit » RT. 172. 

« Propriété » du sens RD. II 99 ; « mode d'explicalion » 
II 108 ; « attribut, épithète » d'un persorvnage VIII 17. 

« Elément secondaire » d'une racine, d un sufOxe etc. 
BD. II 102 sq., forme seeondaire opp. à prakrti 108, sens ou 
affectation secondaire d’un mantrc, opp. à pradhàna V 95 
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(el °bhúta « seeonilaire » 90) ; « modificalion » du radical 
(consistanl en g° et autres phénomènes) N. I 12 et 14 II 1, 
en variante avec vikàra [« qualité » Slrauss ZDMG. LXXXI 
p. 115]. 

« Eldment secondaire » KB. XXVI 4 (°/opa) SSS.I1I20 
17 (,id.) \pSS. XIV 1 1 (° vikàra ) ; « appartenances » 
KSS. VI 7 23 (sa° et a°) ÀsSS. XII 4 18 (sa 6 ), pratique- 
ment « épithète ». Cf. mème gunavacana KSS. XX 7 20. 

guru svllabe « lourde », définie « autre » (qu’une syl- 
labe dile laghu) A. I 52 ; « syllabe terminée par une con- 
sonne ou comportant une voyelle longue ou suivie d’une 
conjonction de consonnes ou enfin nasalisée » T. XXII 14 
VS. 351 ; analcgue RT. 49 sq. ; « voyelle longue ou Lien 
voyelle brève suivie de consonne joinle ou de m » R. I 20 
(21) sq. el cf. gurv aksaram XVIII 37 (1039) « une syl- 
labe est (en principe) lourde » ; guru dìrgham 41 (1043) 
« une syllahe lougue esl lourde ». Úne syllabe lourde est 
plus lourde ( garìyas , glosé gurutara Uv.) si elle comporte 
une consonne 42 (,1044). Sur un anusvára « lourd », v. 
anusvàra ; le phonème v esl « lourd » à l'initiale du mot 
Pralijfi. 17 et dans diverses Si. (concernant y et v en di- 
verses posilions, v. laghu, laghútara et S. Varma Crit. Slud. 
p. 120). D'après Pińg. I 7 sq. est lourd ce qui est « long, 
suivi de consonne jointe, pluté, terminé par une consonne 
et (notamment) par une spirante, ce qui comporte un m, 
enfin parfois mème (cf. 22) une syllabe terminée par une 
vovelle lcgère à la pause ». La voyelle g° vaut deux laghu 
25. gurutà « lourdeur » des syllabes R. Intr. 5, glosé 
àdhikya Uv., = T. XXIV 5. gaurava Nid. I 1 17, dit d’une 
syllabe ; id. Pińg. I 10. 

gúdha <i caché » : dit d'un mol répété qui est sauté 
dans le padapàtha V. IV 173 ; ainsi le padapàtha des 
Kánva donne yantàj asi/ yamanah/ dhruvah/ asi/ dha- 
runah, mais celui des Midhy. saute le second asi, cf. Uv. et 
An. ; aulre explication proposée An. (Gelpke p. Sl -1 


27 
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grasta « avalé » R. XIV 8 (766) : faute de pronon- 
ciation consistant à retenir le son à la racine de la langue ; 
not. dans la prononciation de la svarabhakti YàS. 103 NaS. 
II 6 9 SaiS. 118, 187. — agrasta dit de la prononciation 
correcte des spirantes ChU. II 22 5, glosé arxtarapravesita ; 
LSS. VI 10 18. 

gràsa faute susdite R. XIV 12 (770) dans la prononcia- 
tion de a et de à ; 22 (780) dans celle des gutturales ; gras- 
MàS. X 7. 

grahana « forme citée » dans un sú. T. I 22, et dési- 
gnée par a (i. e. par un thème en a- cf. Wh. ad loc.) ; 
d’après Tribh. la forme ainsi citée sert d'exemple (laksyá), 
elle est cause ( nimitta) d’un effet produit en quelque autre 
mot. Tribh. analyse g° en grhyate ’nena. Analogue T. I 24 
VS. 15. padagrahanesu padam, garnyetai T. I 50 « quand un 
mot est cité (dans un sú.), il faut entendre par là ce mot 
mème » : ainsi tve pragraha vise le mot tve dans tve kra- 
tum et analogues, non l’éiément tve dans adititve ; hras- 
vagrahane dìrghaplutau pratlyàt « quand la brève est citée 
(dans un sù.), il faut entendre (aussi) la longue et la plu- 
tée » V. I 63 ; analogue 64 et APar. XLVII 1 15. 

« Résumé » Pu. V 266 = samgraha ; « mention » en 
général III 6 IX 112, d’un nom (name) par un nom (noun) 
BD II 97 ; grahanàt « dans les cas qui suivent » Pu. VIII 
48, 70, 73, 80 ; cf. punargrahana. — « Fait de produire » 
un phonème PGS. III 16 1. 

gràhaka ’APar. XLVII 1 14. 

ghana 8° division du krama Caranavy. (Introd.), Prà- 
tisJyot. 

ghuta (au sens de pluta ?) NàS. I 8 15 sq.. 

ghosa « sonorité » : caractéristique des occlusives so- 
nores R. XIII 18 (726) ; selon certains, de a parmi les pho- 
nèmes sonores et de m parmi les nasales XIII 15 (723) ; 
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nom desdites occlusives RT. 14, 115, 237 Pu. M 1, de 
h el des semi-vovelles RT. 15 ; émis dans la poitrine, il 
s'abolil dans la gorge APar. XLVII 2 6 et cf. aghosa. gho- 
savant « consonne sonore » R. I 07 (08) IV 2 (221), 24 (243) 
T. 1 14 A. II 2, 11, 43, 54 A* III 1 1 Up. 1 7 VS. 7 ; d’après 
A. I 13 T.'II 8 1’ anupradàna en est le náda. Les ghosavant 
sont « fermés » RT. Introd. Sont ghosavant d après APar. 
XLVII 1 10 les trois dernières consonnes du varga, les 
semi-voyelles. h et les deux derniers yama ; ghosin se dil 
au mème sens des occlusives aspirées ou de h R. XIII 0 (714) 
XI\ 35 (.793) elc. ; de Vabhinidhàna VI 47 (423) ; aghosin 
cl aglwsavant v. aghosa. ghososman « sonore aspirée » 
APar. XL\ II 2 9 s.j. 

« Son » A\. II 2 2 (« sonores aspirées » Sày.), « pho- 
nème sonore » 4 opp. à vyaàjana et à úsman et assimilc 
à Viitman. Les voyelles doivent èlre prononcées ghosavant 
C.lil . II 22 5 iglosé nadavant). Dans les GS. le nom à don- 
ner à l'enfanl doil « commencer par une consonne sonore » 
i ghosavadàdi) Mńn. I 18 1 \ ńr. III 1 Ká. XXXI\ 2 Jai. I 9 
Vai. III 19 Pár. 1 17 2 Xs. I 15 4 Go. II 8 14 Bhá. p. 27 

12 \p. XV 9 Sń. I 24 4 Ilir. II 4 10 Bau. II 1 2G et cf. 

Mahńbhńs. I p. 4 23. 

ńe désincnre du datif singulier RámU. I 29. 

ca : sens dans les sù., v. anvàdcía et samuccaya. 

caturtha « quatrième » consonne du varga, sonores 
aspirées R. IV 5 (224) XIV 23 (781), 25 (783) A. I 10 (défini 

comme sosman) T. I 11 \. I 54 I\ 106 RT. 176 VS. 6 

APar. XLYII 2 9 ; pùrva 0 « sonore aspirée de l'ordre de 
l'occlusive anlérièure » A. II 7 \ . IV 121 ; nom du « qua- 
Irième » ton musical (en fail, le « cinquième ») T. XXIII 
12 ,16 BD. VIII 113, 118 NáS. I 8,2 Pu. p. 523 et cf. yama. 
cnturthi « qualrième » désinence. datif N. I 8, 17 BhńS. 63 
{vaturthyanta) Nid. III 9 Ràml. I 19. 
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'car' pratyàh. des sourdes non aspirées PS. 39. 

carkarltavrtta « forme intensive » N. II 28 (ápani- 
phanat) VI 22 ( coskúyate ). 

carcà « répétition » avec iti inséré, faite dans le pada- 
pàtha d’un composé résoluble, not. quand ce composé est 
en méme temps pragrhya A. IV 74 et 123, glosé dvirva- 
cana, et syn. de parigraha ; c° désigne aussi le mot répété, 
ainsi le dernier pariyanti dans pariyanti visvá/ pariyantiti 
pariyanti. Attesté aussi V. III 19 (Uv. : itikarariát parato 
yat punah padavacanam ) IV 17, 91 ( pada 0 ) Anuvàkànukr. 
4G ( carcápada ). 

carcà (et carcaka.) modes de récitation (?) Caranavy. Sieg 
p. 13 Weber Ind. Stud. III p. 251 et cf. carcàpàra Mahà- 
bhàs. ibid. XIII p. 450. 

carcay- « répéter, réciter » un texte R. XV 16 (843), 
20 (847) ; carcàyate « étre répété » (dit de 1 ’anuvàka) Anu- 
vàkànukr. 18, glosé samyag abhyasyate ; carcita 45, glosé 
abhyasta, adhìla. 

càtuhsvàrya Bhàs. II 36 : les Khàndikíya et les Au- 
khlya disposent de quatre accents. 

ciklrsitaja « formé du désidératif » N. VI 1, glosé sa- 
nanta Sk. 

Cira glosé vrddha LSS. VI 10 19. 

codaka (« qui requiert » rattention) « répétition dans 
le kramapàtha avec iti inséré », syn. de parigraha R. X 
15 (604) XI 27 (639), ex. tad iti tat. 

cyu- au sens de lup- « s’amuir » GB. I 26. 

chandas : V. I 1 et 4 A* passim (sous la forme chan- 
dasi) ; chandovat sútràni Pratijfi. 8 ; chandobhàsà « lan- 
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gue védique » R. Intr. 6 = T. XXIV 5, glosé vedarúpà 
vák, vedalaksana Tribh. (mème expression comme n. d’un 
upáńga Bhàs. II 38 vr. Caranavy. Sieg p. .19 ?) ; chàndasa 
« védique » BD. II 101. 

jatà (« tresse ») n. de la première division du krama 
Jat. passim VS. 30 sq., 62, 229 Caranavy. PrátisJyot. : dé- 
fini Jat. 1 « triple répétition du groupe krama (q. v.), la 
seconde fois en ordre inverse (soit ab/ ba/ ab), suivie de 
pause » ; jatàpàtha VS. 33. 

jaratparvan « membre ancien » d'un composé A. IV 
53, i. e. existant avant l'affixation d’un nouveau membre. 

'jas' pratváh. des sonores non aspirées PS. 39. 

jàti « elasse » de mots ( pada °) BD. II 114, de phonèmes 
SarvS. 35 ; nom d’espèce RT. 199 A* I 2 5. 

jàta dans pada° les quatre « classes de mots » (nom, 
verbe, préverbe, particule) N. I 1, 12 R. XII 17 (699) A. I 
1 ; « élément du krama(pà{h<>) » Jat. 1 = dvaya. 

-jàtiya- n. d'un suffixe A. IV 28. 

jàtya « inné » n. d'un svarita R. III 8 (194), défini 
« celui qui n'est pas précédé d’un aigu dans le méme 
mot », ex. kvà, nyàk : glosé « né de fagon autonome, sans 
qu'il y ait confluenee d’aigu et de grave » Uv. ; 26 (212), 
34 (219b), où il est dit que le j° subit évenluellement le 
kampa. V. I 111 le définit de manière analogue « syllabe 
précédée d'un ton grave et contenant y ou v » ; cf. encore 
A. III 57, 65 Svaráńk. 3 NàS. I 9 10 II 1 1 Pratijń. 6 Bhàs. 
I 10. T. appelle ce svarita nitya. Cf. Wackernagel I p. 287. 

jàmi « tautologie » N. X 16, défini samànyàm rci (ou : 
samáne pàde) samánàbhivyàhàram ; ibid. ajàmi, glosé 
apunarukla Sk. 



- 422 — 


jijnasita valeur de <* vouloir savoir » qu’a le verbe 
Bhás. II 11, 24 el qui entraìne le maintien du ton. 

’jit' n. fictif des sourdes (et aspirées) ainsi que des 
^ifTlantes V. I 50 sq., 167 < ajilparà) IV 118. 

jihvà : la poinle de la langue ( jihvàgra) est l’organe 
des cérébrales A. I 22 ( pralivestita ) T. II 37 (prati- 
vcstya ) V. I 78 (íd."), des dentales A. I 24 ( praslirna ) ApiS. 
II 8, aussi de r V. I 76 sq. ; son róle pour prononcer r 
r long / T. II 18, t 38 r 41 ; jihvàgriya SaiS. 332. Le milieu 
de la langue (tnadhyajihva ou °tnadhya ) est l’organe des 
palatales V. I 79 A. I 21 ; son róle pour prononcer i T. II 22, 
c 17, c 36, y 40. La racine de la langue (jihvàmúla), l'un 
des huit slhàna PS. 13, lieu de r r long, du jihvCiinúliya el 
des gutturales V. I 65 R. I 41 (42) ; analogue RT. 4 APar. 
XLVII 1 20 ; T. II 35 ; lieu de d selon certains R. I 51 (52) ; 
les jihvàmúiiya ont pour organe la racine de la mùclioire 
(hanumiila) ,A. I 20 et cf. V. I 83. Plus particulièrement 
le jihvàmùliya désigne un phonème accessoire (paràsraya 
CárS. 1 PS. 5) décrit graphiquement par ka V. VIII 25 ; 
cf. encore APar. 1. c. T. I 18 XIV 15 V. I 41 I\ 100 , fait 
défaut chez les Màdhyand. V. VIII 45 ; jihvàmúla er est 
un nom plus eourt PS. 14. 

Cf. encore jihvopàgra ApiS. II 6 sq. jihvya I 9 sq. ; 
jihvàntau « les deux extrémités de la langue » : leur ròle 
dans la prononcialion (fautive) de / R. XIV 27 (785). — 
jihvàgra PB. XX 14 3 JB. II 244. 

jhas' pratyàh. des sonores aspirées PS. 39. 

• 'fiam' pratyàh. des nasales PS. 39. 

t dans e/, ot V. I 114 IV 58 it RT. 234 BhàS. 13 ; 25 
at 4 (et A* II 3 4 ?) àt 7 ut 28, 31 (anuí 39) ait 40 ri KeS. 
6 ; divers VS. passim, qui enseigne la formation 13 ; ta- 
purva et tapara BhàS. 88. 
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tatpurusa n. d’un composé BD. II 105. 

taddhita « suffixe ou dérivé secondaire » A. II 83 IV 
13 A.* I 2 12 (°anta) V. I 27 (l’une des formes du sabda) 
V 8, 29 BD. II 106 N. II 2 sq. ; tàddhila « a>ant le sens 
d’un dérivé secondaire » (ainsi go- dans l’acception de 
<< lait » etc.) N. II 5. — Le mot apparatt dans les GS., dans 
la section relative au nàmakarana : Pár. I 17 2 sq. Sá. I 
24 4 Vár. III 1 Go. II 8 15 (a°) Jai. I 9 (a°). 

tadvant suffixe « possessif » V. V 8, glosé matvar- 
thìya Uv. 

tanmánin forme désignant « ce (celui) qui croit ètre 
tel » A. IV 29, ex. satrúyasi « tu te crois un ennemi ». 

•tama- n. d'un suffixe R. IX 5 (542 : tamànta) V. III 
142, taratamayoh V. V 2 A. IV 16. 

-tàti- n. d'un suffixe V. V 9 ; -tàtil A. IV 20, var. -tàti- 
JAOS. X p. 168. 

tàthàbhávya n. de la voyelle grave devant un ava- 
graha, précédée et suivie d’aigué V. I 120, ex. ú dans 
tánù-náptre ; MáS. VII 10 VIII 1 YàS. 76 Varnaratnaprad. 
57 : cf. vikrama. 

tàna « uniformité de ton », propr. « tenue » = ekasruti 
A. IV 107 vr. (tànasvara JAOS. X p. 169) ; caractérisant les 
Ańga et Upàńga Bhàs. II 38, ou les Sútra Pratijft. 8, le 
rituel Uv. ad V. I 130 (passage où V. enseigne qu’il n’y a 
qu’un accent dans le sacrificeT. — KSS. I 8 18, caractérisant 
la récitation des mantra dans le rituel, cf. Weber Ind. Stud. 
X p. 423 Wackernagel I p. 296. 

tàra « élevé » : dit d'une qualité, propr. « position » 
(sthàná) de ton (la troisième) T. XXII 11 ; d’une position 
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( sthána ) de la voix XXIÍÍ 5, définie 10 eomme siluée « dans 
la téte ii et cf. VS. 278 PS. 8 et uttama ; tárá, l'une des 
formes de 1 ’ùsman YàS. 71 sq. (var. tarù ), celle qu’on a 
dans Vutthána. — tàrataram, tàralamam PB. VII 1 7. 

tàlu « palais » : l’un des huit sthàna PS. 13, lieu de 

1 i, des palatales, de s, e, y V. I GG APar. XLVII 2 1 RT. 
5 ; cf. aussi R. XIV 47 (805). Lieu de la seconde more de 
ai V. I 73 ; de d.selon cerlains R. I 51 (52) ; ròle du t° 
pour prononcer i T. II 22 c 36 y 40. Les tàlusthàna sont 
produits par le milieu de la langue V. I 79. — SSS. 12 4 
(dit de e, ai). 

tàlavya « palatale » R. I 42 (43), dit de c, des occlusives 
palatales, de i i ai y s et cf. R. IV 11 (230) XIV 46 (804). RT. 
241 Pu. III 1 et passim (qui cnumère c i ai i ) Sàmatan. VI 

2 8 ; V. III 34 désigne comme tàlavyasvara les voyelles i, 
e. Les <° sont produits par le milieu de la langue A. I 21. 
Le premier ton musical est t° BD. VIII 112, 117. 

tiń ’ « verbe » personnel, l'une des formes du sabda 
V. I 27, glosé àkhyàtaka Uv. ; tinatińo (vidhi ) Jat. 6 (al- 
lusion à Pán. VII 1 28). 

tiroviràma = lairo 0 MàS. VII 2 SaiS. 236 NàS. I 9 
10 II 1 5 Svaràńk. 15. 

tiksna « fort » V. I 125, dit de la prononciation de 
1 'abhinihita ( svarita .). 

tìvratara « plus fort » T. XVII 1 et cf. 4, dit de la 
qualité nasale dans m et dans les nasales, par opp. à celle 
des yama, du nàsikya et des semi-voyelles nasalisées, 
d’après Saityàyana ; tivràrthatara « plus emphatique » N. 
IV 25, dit du pronom a- à ton aigu. 


tu sens dans les sú. : v. vinivartaka. 
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tulya lieu d’articulation « semblable » RT. 168 = sa- 
varna. 

trtíya « troisième » consonne du varga, sonore non 
aspirée R. II 10 (114) IV 2 (221) A. II 2 T. I 11 V. IV 106 
Up. VII 16 RT. 172, 243 VS. 6 APar. XLVII 2 9 ; selon 
Gàrgya c'est le t° qu'on a en fin de mot R. I 15 (16). 
trtiyatá « passage (d’une aspirée) à la sonore non aspirée » 
XI 25 (637) ; °bhàva « passage (de la sourde) à la sonore » 
II 10 (114) XI 48 (6G0) °bhúta IV 5 (224) °anta A. I 8 ; 
trtiyin RT. 260, glosé vargatrtiyin. — AsSS. I 5 13. 

« Troisième » ton musical (en fait le « quatrième ») 
T. XXIII 12 et 16 ; autres références s. krusta. 

trtiyà « troisième » désinence, instrumental A. III 19 
(°anta) A* II 2 3, 19 ( °ckavacana ) III 2 26. — Nid. III 9. 

tairoviràma n. d’un svarita qui maintient l’aigu an- 
térieur devant Vavagraha (propr. « celui qui a une pause 
dans l'intervalle ») V. I 118, ex. yajnápàtim iti yajná-pà- 
tim ; Svaràńk. 11 YàS. 76 ( °viràmaka ). Appelc pràlihata A. 

tairovyańjana n. d’un svarita (propr. « celui qui a 
une consonne dans l’intervalle ») R. III 18 (204), défini 
comme produit sur « une syllabe grave précédée d’une 
aigue et séparée d’elle par hiatus ou cónsonne, à condition 
qu’elle ne soit pas suivie d’aigu ou de svarita » 17 (203), 
ex. l’i dans yá indra = yáh i°, l’i dans agním ìle. Défini 
V. I 117 svaro vyaàjanayutah ; cf. encore T. XX 7 et 12 
A. III 62 KauS. 8 SaiS. 235 MàS. VII 2 NàS. I 9 10 II 1 
4 (ms. taira°) Svaràńk. 10 Varnaratnaprad. 57 VS. 218. Uv. 
ad R. III 18 glose tiro ’ntardhànam vyaiijanam yasya. 

-tra- n. d’un suffixe (dans ksatra- etc.) V. VI 27 ; -trà 
d’un suffixe adverbial V. V 9 A. IV 14. 

tri dans tridvyekesu « au pluriel » V. II 3, glosé bahu- 
vacana Uv. 
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tripadatva « fait (pour un groupe krama de consister 
en) trois mots » A. IV 98, ex. idam ú su (JAOS. X p. 169). 

trirukta syllabe « répétée trois fois » Pu. X 6. 

traikàlya « ensemble des trois temps » V. I 15, glosé 
bhavadbhútabhavisyat Uv. 

traisvarya « ensemble des trois accents » ( udàtta , anu- 
dàtta, svarita ) A. IV 107 vr. — GB. I 25. 

-tva- n. d’un suffixe V. V 9 A. IV 26. Désigne des 
phonèmes dans atva Pu. VI 71 etc. uiva BháS. 21, 29 olva 
Pu. VII 174 etc. aitva BháS. 38 R. XIV 44 (802) nalva 
A. IV 74 A* 111 1 7 R. XIII 31 (739) satva A. A’ et R. 1. c. 
(A* aussi III 3 8) Up. I 17 V 2, et mème tutva A. 1. c. ; 
divers, VS. Liiders p. 79 MáS. X 6 etc. 

tvadarthe « au sens du pronom de la deuxième per- 
sonne » V. II 5, dit de vas, vàm, te et (6) tvà ; YàS. 152. 

-tha- n. d’un suffixe (dans mithuna -) N. VII 29 ; -thu- 
id. ibid. ; -thà d’un suffixe adverbial A. IV 15 V. III 16 
V 12. 

dagdha « brùlé » PS. 50, i. e. indistinct, dit d’une 
prononciation. 

danda n. de la sixième división du krama Caranavy., 
PràtisJyot. Thibaut p. 47. 

danta « dents » - lieu d'articulalion de l, s et des den- 
tales APar. XLVII 2 2 RT. 7, en outre de / V. I 69, de r 
optionnellemenl RT. 8 ( °sthàna ), de v partiellement T. 
II 43. C’est l’un des huit sthàna PS. 13. Rò!e de la pointe 
des dents ( dantàgra ) pour prononcer v V. I 81. Les pho- 
nèmes doivent se prononcer adantàghàtin LSS. VI 10 18. 
dantamùla « racine des dents » : lieu de r V. I 68 A. I 
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28 T. II 41 RT. 8 APar. XLVII 2 4 ÀpiS. I 14 ; de / T. II 
42 ; de t 38. Sont dantamúlìyct t et s R. V 20 (337) cf. l!v. ; 
les dentales, s, r, l R. I 44 (45). dantosthya ÁpiS. I 1(5 
dantyosthya PS. 18, dit de v. 

dantya « dentale » : l’organe des dentales est le jihvà- 
gra prastìrna A. I 24 V. I 70 ; cf. encore V. 1 42 À III 47 
R. V 01 (377) XIV 39 (797) RT. 174. — PGS. III 10 1. 

-dànìm n. d'un suffixe adverbial A. IV 23. 

dàrunya « rudesse » T. XXII 9, comme caractéristi- 
que du ton aigu : glosé svarasya kathinaíá Tribh., drdhatva 
Mah. 

dlptija : : la perception (des tons musicaux) est d° 
T. XXIII 13 = diptita Máh. 


dírgha « long », dit de la svllabe R. Intr. 5 = T. XXIV 
5. Sont longues les voyelles à i etc. R. Inlr. 9 I 18 (19) : 
elles sont définies dve I 29 (30) RT. 43 ou plus explieite- 
ment dvimàtra. A. I 01 Up. I 9 dvistàvant << requérant deux 
fois plus de temps (que la brève) » T. I 35 \ . I 57 À S. 3^2. 
Les voýelles d° sont en méme temps guru R. I 20 <2l) 
RT. 50. Dit de m (íTi) Pratijfi. 23 (v. anusvára ). Au sens 
de pluta Up. VII 9. dirghìbhú- RT. 247 vr., 255 vr. Sàma- 
tan. I 10 3 °bhàva MáS. X. 0 V. IV 189. dìrghà n. du hiatus 
« long » R. II 79 (183), i. e. après longue gosà indo, de- 
vant longue ya ànayai, entre longues tà dpah ; Sar\S. 28. 
Certaines svarabhakti sont dràghìyasi « plus longues » R. I 
33 (34) VI 48 (424), glosé dirghatarà. à savoir d'l 2 more. 
dràghita se dit d'une voyelle « allongée », ainsi u nasali- 
sé devant iti R. I 75 (76), la vovelle précédant h rhotacisé 
en présence de r IV 29 (248) ; dràghayati se dit d'un allon- 
gement fautif de voyelle nasale brève XI\ 51 (809;. — SSS. I 
2 18 X 5 12 LSS. VII 11 11 (où d° = trimàtra ) GB. I 25 
NrsU. I 3 1 5, 7. Dans le chapitre du nàmakarana des GS. 
on a la forme dirghànta nom « terminé par une voyelle 
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longue » Pàr. I 17 2 Go. II 8 14 Bau. II 1 26 Bhà. p. 27 12 
Hir. II 4 10 Àp. XV 9 Vàr. III 1 Vai. III 19. 

dufcslista « de liaison difficile » Tribh. XIII 16, dit de 
l sujet à se changer en d ou de d issu de l. 

dusta « faute » de prononciation R. XIV 4 (762) V. 

1 26 (varna°) ; dosa « id. »> R. XIV 1 (759), 63 (821) V. IV 
161 ; « modilìcation » phonique dans un mot R. XI 47 (659). 

dulpsprsta « qui comporte un contact imparfait » R. 
XIII 10 (718) RT. préf., dit des semi-voyelles, glosé 
ìsatsprsta Uv. ; dit du rańga SaiS. 15 ; de d dh entre voyel- 
les SaiS. 22 et cf. dvi° ; de l pluté (ou du raùga Weber 
Ind. Stud. IV p. 349) PS. 5 ; de v joint à n et n SaiS. 72. 
aduhsprstá, qualificatif d'une Samhitá SamhUB. I p. 9 
« récitée avec les phonèmes mis en leur juste place ». 

drdha « ferme », dil de l’effort ( prayatna ) pour la pro- 
nonciation du ksaipra (svarita) VS. 221 ; drdhatara, dit de 
l'effort pour la prononciation des kscúpra et nitya (svarita) 
T. XX 9, du nitya (svarita) VS. 221 ; drdhaprayatnatara, 
dit de l effort pour la prononciation du suàra et du vikrama 
selon Pauskarasàdi T. XVII 6. 

devatàdvamdva V. II 48 (neutre !) A. IV 49 A* III 4 

2 APar. XLVIII 148. 

desa « passage » de la Samh. T. I 59 ; « portion » du 
svarita V. IV 137 et cf. eka°. adeée « à une mauvaise place » 
d’articulation R. XIV 15 (773), glosé asthàne Uv. Cf. sar- 
vadeèya. 

dyotaka ifc. « qui suggère » telle valeur N. I 3, dit 
des préverbes. 

dravya « substance » BD. I 42, dans la déGnition du 



— 42!) — 


nàinan ; défini 45 « là où il y a un élat né du développe- 
ment de l'action, désigné par un terme dont la fin est un 
suffixe primaire, pourvu de nombre, de modification dési- 
nentielle, de genre ». Nom de la plus petite unité métrique 
Pu. p. 520. sabdadravya « usage de mots » tels que varna, 
ca , và, na T. XXII 3, glosé sàdhana Tribh. 

druta « rapide » : I’un des trois tempi ( vrtti ) de réci- 
talion R. XIII 46 (754), 49 (757) RT. 31 : celui qui sert à 

I exercice ( abhyàsa ). Cette vrtti est caractérisée par une 
more à trois temps RT. 1. c. Autre nom du svarita VS. 
328. adruta qui est à prononcer « sans (excès de) rapidité » 
T. XXIII 20, dit du ton musical : glosé atvarita Tribh. 

dronikà : position de la langue en forme d’ « auge » 
pour prononcer s A. I 23. 

dvamdva n. d'un composé; V. II 55 V 28 (en ces deux 
passages, au neutre et cf. ci-dessus devatà 0 ) III 126 BD. 

II 105. — SB. I 1 1 22 allude au sens grammatical du 
terme ; de mème N. VII 4 IX 35. 

dvi : dans tridvyekesu « au duel » V. II 3, glosé dvi- 
vacane Uv. ; dvita « gémination » de consonnes VS. 
2-39 \àsS. cité Luders p. 18 ; dvitva « id. » Varnaratnaprad. 
151 SarvS. 7 (où il est fait allusion à un cas de gémination 
P°ur une consonne inlervocalique, cf. T. XIV 8) et 15. 

dvikhanda « mols à séparer en deux » par avagraha 
Caranavy. Sieg p. 16. 

dvigu n. d un composé BD. II 105. 

dvitíya « deuxième consonne » du varga, sourde aspi- 
rée A. I 10 II 6 A* III 3 18 T. I 11 V. I 54 IV 106 R. VI 
54 (430) VS. 6 APar. XLVII 2 9;« deuxièmes », dit des 
voyelles longues en tant que succédant aux brèves R. Intr. 
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9. Nom du « deuxième » lon musicaí (en fait le « troi- 
sième ») T. XXIII 12, 14 sqq. LSS. II 9 12 ( "svara) et v. 
autres références s. krnsta et yama. dvitìyá « deuxième » 
dcsinence, accusatif N. I S Nid. III 9 Ràml'. I 59. 

dvirukta « répétition » d'un mot A. IV 44, ex. kur- 
viltìm-kurvatìm. Le terme définit ì'àmrcdila V. I 14G, 
jrlosé dvirabhyasta l'v. « Gcmination » de consonnes V. 
IV 115 (glose d'après Weber) ou « géminé » 155. Id. dvi- 
rnktitù « répétition » dans lc ipadaìkrama Jat. 2, et cf. 
dvis. D'après Varnaratnaprad. 1G2 il n'y a « gémination » 
{dvirukti) pour s que dans sCisisìva et ras(s)va. 

dvirùpavant phonème « géniiné » SarvS. 11 sq. 

dviroslhya « double labiale » VS. 322, dit d'une 
vovelle labiale précédée (.immédiatement ou non) d’une au- 
tre ; indicalions sur sa prononciation cf. Liiders p. 93 ; 
PárS. G6 LoS. III 7 IV 9 MáS. IV 9. 

dvirbhàva « géminalion » Pratijń. 10 ; d'après MáS. 
XI 9 LoS. III G le d" alleint 21 consonnes ; d'après CárS. 
cité S. Varma Crit. Stud. p. 106 il atteint mème des con- 
sonnes nées du samdhi. D'après GauS. I 3 douze consonnes 
ne peuvent ètre géminées, et cf. MáS. XI 10. 

dvirvacana « répétilion » de mots A. IV 117 défi- 
nissant le parihàra et cf. le suiv. 

dvivaeas « duel » dans dvivaco'ntabháj voyelle i ú 
c « terminant un duel » R. I 71 (72), glosé dvivacana° 
Lv. ; dvivacana « duel » A* II 2 14 sq. N. VI 16 "vaca- 
nCmla (dit de i Ci e ) A. I 75 II 47 V. I 93, mot « terminé 
par un duel » V. V 28 ; « gémination » Up. I 12 vr. lire 
dvir°. 

dvivant mot « qui comporte une consonne doublc- 
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ou deux consonnes » RT. 245, 285 ; dvivat adv. « au 
duel » BD. I 75 IV 107 sq. et 5 VI 16 N. II 24. — dvivat 
ÁpSS. VIII 5 9, glosé dvivacanena. 

dvivarna « géminée », syn. de krama : le d° (neutre !) 
selon V. IV 141, glosé varnadvaýa Uv., est à prononcer 
comme un phonème unique ( ekavarna ) lorsqu’il est enire 
voyelles en un seul et mème mot ; T. IX 18 (dit de ń 
après voyelle brève, nyańń agrdh) Xf\ 1 ( svarapùrvam 
vyaàjanarn dvivarnam vyanjanaparam « une consonne pré- 
cédée de voyelle est géminée quand une consonne suit », 
ex. uru pprathasva). « Phonème double » dit des diphton- 
gues RT. 95 ÀpiS. I 25 ; mot « qui consiste en deux pho- 
nèmes » R. IX 34 (571). — « Deux syllabes » VaiGS. III 
19 ; GB. I 16 et 26, dit de om. 

dvisanidhi n. d’un hiatus R. II 80 (184) où il y a 
une voyelle. de part et d’autre d’une voyelle ( ubhayatahsva - 
rasvaràh) : ex. bhá u amsave = bháh úrn iti a° : glosé 
dvau samdhì yàsàm ; XV 18 (845). 

dvis « deux fois » : à la fin d’un mot une consonne 
est prononcée deux fois d’après A. III 26 A* II 3 13 sq. ; 
une occlusive RT. 264. Le (varna)krama est défini par 
dvir ucyate R. VI 1 (378) ; la première consonne d’un 
groupe « est prononcée » deux fois ( dvir ucyate) V. IV 97 ; 
dit de certains mots dans la récitation R. XV 9 (836) et of. 
dvirukta °kti. Les formes dvìrjakàre dvirlakàram A* II 3 
13 sq. sont pour dvija° dvila 0 cf. °kàra. 

dvis au sens de « au (singulier et au) duel » VS. 153. 

dvi(&)sprsta : dit de d dh entre voyelles Varnaratna- 
prad. 15, ibid. aussi de Vupadhmànìya : faute pr.ot>. pour 
duh° q. v. 

dvisvara mot « dissyllabique » T. XVI 17, glosé dvau 
svarau yasmin vidyete Tribh. ; « doubìe accent » NáS. II 
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3 7 ; dvilmvara « comporlant double accent » (dil de om) 
K. XV 5 (832). 

dvaipada « couple de mots, groupe de deux mols » 
K. VIII 3 (490), 19 (,500) X 3 t592) XI 70 (081) XV 10 (837) 
l p. IX 19, 21 Jal. 5 : nolamment comme base du groupe 
l;rama ; « hymne à deux vers » BD. VII 98 Sarvànukr. 
passim ; « mots à deux membres », dil du dvanxdi'a BD. 
III 80 ; dvaipadaías l p. I 14, définissant le krama. 

dvyarthe « au (sens du) duel » RT. 74, glosé dviva- 
cane. 

dvyúsman samdhi « consislant en deux spiranles », 
K. XI 46 (658), ex. nissidhvarìh = nih-si 

dharma « caraclérisli<iue » accenluelle des voyelles en 
samdhi R. III 15 (201), 22 (208) ; « qualité » des pho- 
nèmes XIV 1 (759), 64 (822) : telle qu’elle résulte du Pr. 

-dhà n. d'un suffixe adverbial A. IV 13 V. V 27. 

dhàtu « racine verbale » A. II 90 III 79 A* I 1 11 R. 
XIII 35 (743) XIV 44 (802) VI 21 (397) RT. 230. Le mot 
figure aussi N. II 2 I 20 (où il est dérivc de dlià-) et y si- 
gnifie praliquement « verbe » III 9 sqq., 13, 19, aussi 
BD. II 101 sqq. L’expression sadhàlu « pourvu d’une ra- 
cine » R. XII 19 (Miiller Regnier 701 sa dhàtuh, cf. la n. 
de Mangal Deva) accompagne la définilion du verbe. 
dhàtvàdi « iniliale de la racine » A. III 48 N. II 1 ; 
dluitvarthc « au sens d'une racine » V. V 10, dit d’une 
forme dénominative (cf. la glose subdhàtu Uv. et. .An.) ; 
dhàtustha « contenu dans une racine » A. après III 80 
(J VOS. X p. 163) ; dliàtuja mot « issu d’une racine », soit 
« primaire » BD. II 104 (ibid. Texpression dhàtujàj jàtam 
désigne un dérivé secondaire), bahvckadhàtuja et dvidhà- 
luja 103. — GB. I 24, 26 et ( dhàtvartha ) 27. 
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dhàrana « suppression » de consonnes, faute de pro- 
nonciation R. XIV 18 (77G), glosé anupalabdhi Uv. ; les 
gcminées sont prononcées comme des phonèmes uniques 
par <■ lenue » du son (dhàranàt, glosé samànadhárana \n.) 
V. IV 141 ; les vovelles a i u r l sont avarnadhàrana Bhàs. 
II 32 vr. (en fail, un sú. !). — « Fail de retenir » un pho- 
nème PGS. III 1G 1. 

dhàrayant « prolongeant » une nasale devant consonne 
suivie de semi-voyelle R. XIV 55 (813), faule de prononcia- 
lion. 

dhi n. fìclif de toules les consonnes sonores V. I 
53 IV 35, 37, 117. 

dhrta (« mainlenu ») aulre nom du pracaya, q. v. : 
VS. 203 Vaidikàbhar. ad T. XVIII 3' PS. 43 (autre, Weber 
el Man. Ghosh) MàS. V 9 ainsi que T. XXIII 20 dans 
dhrtavant glosé pracayavant Tribh. Màh. 

dhruva : ». d'une résonance ( nàda ) R. VI 39 (415) 
sqq. qui fait suile à un abhinidhàna (sonore), dure autant 
que lui, est inaudible après un abhinidhàna sourd, nasal 
après un xibhinidhàna nasal, assimilé après un abhinidhàna 
semi-voyelle ; cf. sahadhruva 45 (421). Analogue au 
sphotana. — dhruvam R. XI 48 (6G0) au sens de vyavasthita- 
(vibhàsayà ) d’après Regnier. 

dhvaja n. de la 5' division du krama Caranavy. (Inlr.) 
el PràlisJyot. Thibaut Jat. p. 47. 

dhvani « son » ÀpiS. VIII 13 sq. 

dhvàna n. de Ia seconde position de la voix T. XXIII 
5, définie 7 comme la « non-perception des syllabes et des 
consonnes ». 

na : sur le sens dans les sú., v. pratisedha. Servant de 

28 
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rubrique gouvernante T. VI 6 XIV 14 dans atha na. 
naà = a priv. RàmU. I 87. 

nati (« inclinaison ») « cérébralisation » : défini R. V 
61 (377) « changement d’une dentale en cérébrale », ex. 
indra enam = i° enam ; id. V I 42 ; autres attestations 
R. I 66 (67) V 2 (319) etc. ; dvinatika A* I 1 15. anati 
« absence de cérébralisation » de s V. V 14. nata « céré- 
' bralisation » R. I 62 (63), glosé satva et natva ; « cé- 
rébralisé » IV 36 (255) V 58 (374) X 3 (592) XI 4 (616), 
51 (663), anata IV 34 (253) ; nantr phonème « qui eause 
la cérébralisalion » I 66 (67) V 55 (371) ; namya phonème 
« qui subit la cérébralisation » I 66 (67). nam- ( namati) 
« cérébraliser » V 40 (357) XI 5 (617) ; pass. namyate V 20 
(337) ; caus. namayati glosant nàmin Uv. ad R. I 65. Cette 
série de termes manque T. et A. ; toutefois A. a nàmin, 
q. v. 

naddha « clos », dit des lèvres dans la faute de pro- 
nonciation appelée ambùkrta R. XIV 4 (762), glosé baddha 
Uv. 

napumsaka « neutre » R. XIII 22 (730)' A. I 84 II 50 
A* I 2 4 II 2 22 V. II 32 III 137 N. III 8, 21 BD. 
I 40 II 96.,— Cf. SB. X 5 1 3 où I'emploi grammatical du 
terme est présupposé ; de méme SV. III 7 (nàman) SvU. V 
10 ; 0 nàman SB. X 5 1 2. 

nàda « résonance » R. Intr. 6 = T. XXIV 5, opp. à 
svàsa (q. v.) et à ubhaya = svàsanádatva : caractéristique 
(anupradàna ou prakrti Uv.) des occlusives sonores (non 
aspirées) et des voyelles d’après R. XIII 5 (713) A. I 13 
T. II 8 et signalé par la fermeture du larvnx R. XIII 1 (709) 
T. II 4. A’près un abhinidhána sonore, s’appelle dhruva 
R. VI 39 (415). Dans les sonores aspirées et le h on a 
svàsa et n" à la fois d’après R. XIII 6 (714) ou hakàra q. v. 
d’après T. Dans VS. 12 et 223 , 232, 253 le n° désigne une 
occlusive nasale en pause, dont la mesure est décrite 334. 
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L’àbhinidhàna manque de n° (et de svàsa) A. I 43. Autres 
altestalions APar. XLVII 2 6 Kàtá. 9 PàrS. 39. anàda 
« absence de résonance » R. XIV 19 (777), glosé asabdal Uv., 
se dit d'une faule de prononciation. Cf. aussi isannàda s. 
isaf. nàdin équivalant à « sonore aspirée » PS. 39. — GB. 

I 27 RàmU. II 5 et passim (dit de la résonance final de om), 
Weber p. 312. 

nànàpada « mot différent >. A. II 16 III 79 IV 27 A* 

II 3 19 ; l expression nànàpadasamdhànasamyoga définit la 
padasamhUà T. XXIV 3 ; un ińgya est traité en principe 
nànàpadavat T. I 48 ; °stha T. XX 3 V. III 79 ; °padìya 
cause « appartenant à un autre mot » T. I 60. 

Un vocatif est anadàtta « sauf s'il exprime un sens dif- 
férent » (anànàrthc) de celui des mots précédents V. II 17, 
i. e. sauf s'il introduit une pbrase : yadi nànàbhútasyàrtha- 
syàhhidhàyakam na bhavati Uv. 

nàman « nom » : 1‘une des quatre calégories de mots, 
v. les références s. àkhyàta. Est défini sattvàbhidhàyaka 
R. XII 25 (707) = V. VIII 55 ou yenàbhidadhàti sattvam 
« ce par quoi on exprime une substance » R. XII 18 (700) ; 
pareillement le n° est sattvapradhàna N. I 1 ; plus préci- 
sément « mol prononcé par lequel est per$ue une substance 
quand il esl en connexion avec une certaine disposition de 
syllabes » BD. I 42 et cf. 43 II 94, 96 R. VI 56 (432). Dans 
N. I 7 et passim n° ifc. signifie « (ce qui est) un nom 
pour », soit pratiquement « synonvme de » ; ibid. nàmi- 
bluita. « usilé comme nom » VI 16, dit d'un substantif 
pacati- idenlique à une forme verbale. « Nom technique » 
RT. 228 ; « nom propre » BD. VIII 85 (et passim au sens 
de « nom de divinitc »). nàmasadréa, dit de verbes « sem- 
blables à des noms » A* I 3 3, i. e. dénominatifs ; nàma- 
bhúta, dit d'une racine verbale servant de nom, i. e. d'un 
nom-raeine RT. 230. — A la fois « nom » et « mct » ChU. 
VII 1 4, 2 1, 4 1, 5 1 BXU. I 6 1 III 2 3 etc. ; au sens de 
« substantif » KSS. V 4 5 et cf. XpGS. XV 9 où nàma- 
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púrva est glosé dravyapradhanam tatpùrvapadam. Juxta- 
posé à àkhyàta GB. I 24. 

nàmakarana « suffixe nominal » N. I 17 dit de -asa- 
dans avasàya, II 2 de -ksa- dans kaksa-, 5 de -au- dans 
gauh, VII 29 de -tha- ou -thu- dans mithuna-, X 17 de 
-va- dans seva- : dans anu (pour anvak ) « le préverbe a 
perdu le suffixe »» ( lupta° ) VI 22, passage où n° est glosé 
uttarapada Sk. 

nàmadheya « nom » d’un accent T. XX 8 ; d’une divi- 
nité, etc. BD. I 87 sqq. ; dans N. ifc. passim = °nàman, 
soit « synonvme de ». 

nàmin phonème « cérébralisant »» R. I 65 (66), dit des 
dix voyelles à partir de r : glosé namayanti et dantyam 
santam múrdhanyam kurvanti Uv. ; nàmipùrva « précédé 
d un n° » I 76 (77) IV 41 (260) V 31 (348), nàmyupadha 
« id. »» V 1 (318) XIII 23 (731). A. passim RT. 94, 130 
APar. XLVII 1 8 Pu. VIII 55 ; cf. nati et vinàma. 

nàsikà (sing. ou du.) « nez »» : organe des yama, 
de rn et des nasales V. I 74 (et aussi, en liaison avec la 
bouche, de 1 anunàsika 75) ; des nasaies (dites nàsikya, 
i. e. selon la vr. les occlusives nasales, le nàsikya, m, 
les yama ) A. I 26 (et aussi, en liaison avec la bouche, les 
phonèmes anunàsika 27) ; analogue T. II 49 ( nàsikà- 
sthàna, dit des nàsikya, lesquels selon 50 sont aussi 
mukhanàsikya « produits par la bouche et le nez ») RT. 
12 APar. XLYII 2 3. L’ouverture du « nez » engendre 

I ànunàsikya T. II 52. Les yama sont produits par la « ra- 
cine du nez »» ( nàsikàmùla ) V. I 82 ; nàsimùla LoS. I 1 9. 

nàsikya « nasal » : le terme désigne d’abord l’ensemble 
des phonèmes nasaux A. I 26 (cf. ci-dessus) V. I 80 R. I 47 
(48) sq., toutefois il est possible qu'en ces trois passages 
il ait (ou : ait aussi) le sens restreint ci-dessous (cf. Mtiller, 
Mangal Deva, Benfey GGA. 1859 p. 1616 repris Kl. Schr. 

II VYeber Ind. Slud. IV p. 121). n° se dit spécialement de 
l’anusvàra R. XIII 37 (745) où le terme s’oppose à anu- 



— 437 — 


nàsika ; de la svarabhakti « nasale » VI 36 (412), qu’on a 
après un yama selon Gàrgya ; les n° sont un autre nom 
des yama. T. XXI 12 sq. et Tribh. glose II 49 et XXI 8 n° 
par yama. Le quatrième ton musical est n° BD. VIII 118 ; 
anàsikya voyelle « non nasalisée » SaiS. 19, 218 opp. à sà- 
nunàsika. Enfm un son n° est prononcé íautivement en 
guise de visarjanìya R. XIV 32 (790). 

Ailleurs n° est le nom de phonèmes nasaux particuliers 
Kirste MSL. V p. 81 : d'après T. XXI 14 un n’ est inséré 
à la suite de h suivi de nasale, soit dans ah(h) n nàm ou dans 
brah(h) m mavàdinah et d’après Tribh. c’est le h qui est 
nasalisé ( sànunàsikya ). ; id. A. I 100 cf. Whitney. C’est le 
phonème visé aussi V. I 74 RT. 12 et (peut-ètre concur- 
remment avec d’autres) dans plusieurs des passages préci- 
tés ; il est dénommé hum (hum) V. VIII 28 et représenté 
par m L'v. ad R. I 48 (49) ; cf. aussi' ApiS. I 21. Manque 
chez les Mádhyand. V. VIII 45. 

ni v. nyavagraha. 

nigraha « retenue, frein » R. XIV 8 (766) pour définir 
la faute de prononciation dite grasla : glosé stambhana Uv. 

nighàta í« abattement ») « dépression » du ton A. III 
65 (líre anuinàJrànighàto Weber LCBl. 1863 p. 691 = Ind. 
Streifen II p. 232) d’une demi-more, caractérisant un 
svarita et appelée vikampita, q. v. ; simplement « perle 
de ton » Pu. p. 520, glosé nlcaih : l’un des cinq accents 
NàS. I 8 19 ( nivàta Haug Accent p. 60). anighàta « non- 
perte de lon » dit du verbe qui en des cas particuliers 
maintient son accent A* I 1 21 sq., 25. 

nihata « ton déprimé » = anudàtta VS. 54, 125 , 277 
PS. 44 ; nihatya, dit du mouvement de la main accompa- 
gnant Yanudàlta V. I 123 (cf. 124) ; ibid. pranihanyatc 
(aussi V. IV 137 et Varnaratnaprad. 75) et cf. nihita. 

nihan- (° hanyate ) « subir une perte de ton » V. VIII 
57 : dit du verbe, au bénéfiee des préverbes ; APar. XLVII 
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2 6« s’abolir », dit du ghosa ; Pu. p. 520 Up. VIII 12 ; 
(°hanti ) « proncnper avec un ton grave » R. XI 56 (668). 
— (°hanyate) ÀsSS. VII 11 5, glosé anudáttikriyaic. 

nitànta « intense » T. XVI 24 dit selon Ukhya de la 
diphtongue ai (dans ramhyai ?) ; glosé tivrataraprayatna 
Tribh. 

nitya « constant » T. VI 14 : dit d’un phonème figu- 
rant à toutes les formes du mot ; nityam « d’effet cons- 
tant », dit de 1 'upabandha T. I 59 ; de la validité d’un 
enseignement IV 14, pràptyantaranisedhàrtham Tribh. ; 
nityavirata « pause nécessaire » RT. 37, dit de la pause 
d’hémistiche, valant deux mores. n° est dans T. XX 2 
'KauS. 8 VS. 209, 221 le n. du svarita appelé ailleurs jàtya. 
Le mot en tant que n° « éternel » N. I 1. 

nidarsana « exemple » R. I 52 (53) etc., glosé udàha- 
rana Uv. N. XIII 43 BD. II 107, 110. 

nipàta (« élément tombé » comme forme toute faite) 
« particule » : c’est l’une des quatre catégories de mots, 
v. les références s. upasarga. Ainsi appelés parce qu’ils 
« tombent » ( nipatanli ) en des sens divers N. I 4. Glosé 
asattvavacana « n’exprimant pas une substance » Uv. ad 
V. II 16. N. I 4 distingue trois sortes de n° : celui qui a 
le sens comparatif (iva, na, cid, nu), le sens conjonctif 
(ca, à, và etc.), celui qui « emplit le vers » (padapùrana : 
u, khalu, nùnam) ; analogue BD. II 89. D’après R. XII 
26 (708), certains n° sont explétifs (v. pàdapùrana), d’au- 
tres sont « signifiants » du fait qu’ils se présentent (nipà- 
tanàt) conformément au sens (requis) ; analogue BD. II 
93 qui ajoute qu’il n’y a pas d’énumération des n° : mais 
V. VIII 56 (et cf. II 16) en cite 14, N. I 4 sqq. en cite 22. 
Autres attestations R. XII 21 (703) A. I 79 et après III 
80 (Whitney JAOS. X p. 163) (dit de su) A* I 3 4 sq. Jat. 
S YáS. 86 et (nipàtaká) 88 ; nipàtaja « appartenant à un 
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n° » LaghvamoS. 11 Varnaratnaprad. 211 YáS. 152 ; °stha 
PàrS. 60 AmoS. 26. — GB. I 24, 26 (« exception » Deus- 
sen). 

« Mention incidente » (d'une divinité dans un mantra 
ou hymne) BD. passim (qui a aussi nipátabhàj, ntpàtita, 
nipàtin et l’emploi adjectif nipàtàh ), not. dans l'instr. 
adverbial nipàtena ; N. passim « id. » (ainsi que °bhàj 
et l’acc. adverbial nipàtam ) ; aussi APar. XLVIII 133, 138, 
J43 Sarvànukr. passim ; glosé naighantukatvena Sk. — 
ÁsSS. VI 14 14, glosé mantramadhye nipàtita. 

N. d’un svarita, opp. au nitya ( svarita ) PàrS. 35, 37 
AmoS.. 98, 107 ; dans YàS. 52 et 71 PràtisPradS. 12 le 
terme s’oppose à utthàna et semble désigner la portion des- 
cendante du svarita. 

nipat- Cpatati ) N. (v. ci-dessus) ; caus. pass. "pàtyate 
« est usité comme particule » dit dé na BD. II 92 sq. ; °pà- 
tayati NàS. II 7 8. 

nipàtana « iacidence, fait de se présenter » en tel ou 
tel sens R. XII 26 (708), dans la définition du nipàla ; 
au sens des pbh. pàninéennes PràtisPradS. p. 218 (ibid. 
nipàtyante) ; nipàtita « se présentant » en tel sens BD. II 
134, dit d’un terme teehnique (ibid. aussi, passim « men- 
tionné incidemment »). 

nimada sorte de « murmure » T. XXIII 5 : défini 8 
« perception du son », troisième position de la voix. 

nimitta « cause » d’un phonème, i. e. d'.une modifi- 
cation phonique R. XI 7 (619), 10 (623) sq. T. I 60 VS. 
55 ; ifc. « dont la cause est... » A. IV 75 ; animitta phonème 
« qui n’esl pas la cause » de telle modification R. XI 56 
(668). 

niyata (« restreint ») syllabe « grave » (glosé anudàtta 
Uv.) R. III 1T (203) XI 53 (665), 55 (667 : aniyata) Up. VIII 
9 IX 1, 3, 5 ( sarva° syllabe « qui n’a d’autre ton que le 
n° »). Nom d’un samdhi R. IV 26 (245) consistant en 
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l'aboutissement á d’un h (non rhotaciséj el de la voyelle 
précédente, en présence de consonne sonore, ex. punúiiá 
yanli = punànàh y° ; n. d’un samdhì 30 (249), consistant 
en la suppression de h el l'allongement de la voyelle prc- 
cédente, en présence de r, ex. agni raksàmsi = agnih r°. 

« Fixé, réglé. »'N. I 15 dit de la parole et de la séquenee 
des manira dans le rituel. 

niyama « restriclion » de cerlains phcnomènes au Veda 
V. I'l et 4, cf. Thieme Zll. VIII p. 23 ; « règle limilalive » 
R. XI 21 (033) Rhás. I 1 Pralijò. '20 (praliquement ici 
« prohibition »). Le mcme lerme R. III 22 (208), analysé 
niyamana L'v., désigne 1 'anudàlta (unudàllabhàvu l;v.). 

niyam- (" yacchali ) R. III 20 (200), glosé nicikr- lv., 
I p. VIII 9 IX 3 « prononcer avec Ie lon grave ». 

nirarthaka « dépourvu de sens » BD. I 31. 

nirasta n. d'une faule de prononciation R. XI\ 2 
(700), consislant en déíérioralion du lieu el du mocie d'arli- 
culalion ; 30 (788) : ex. un visarjaniya après voyelle lon- 
gue prononcé à la mème place que ladile voyelle ; niràsu 
«, id. » 11 (709), 24 (782), 29 (787). aniiasla, dil d'une pro- 
noncialion correcte des spiranles, propr. « sans expulsion » 
Chl . II 22 5, glosé bahiraiiraksipta. 

niràkrta « élémenl supprimé » dans un mol soumis au 
krama R. XI 00 (072), glosé vismrla, anyma chàdila l'v. 

nirukta «' expliqué, inlerprélé » R. \\ II (838), « in- 
lerprétation » N. IX 2(i ; anirukla « non formulé » V. IV 
18, 192, glosé : anirjnàta L’v. : dil de -r final ne figuraul 
pas dans la Samh. mais seulemenl dans le padapàtha, ex. 
punar ili punah, svar ili svah du padap. ; nirvaktavya N. 
XIII 12 II 7 °vàrya XV 11 BD. II 103 sq. ; "var- « interpró- 
ler » BD. I 96, pass. « élre appelé » N. X 5 ; “rocana « ély- 
mologie » N. II 1, glosé sarvaíabdasyàvayavaso niskrslasya 
varanam Sk., II 7 XIII 7, 43 sq. VII 24 (am>°), « explica- 


lion séparée » BD. II 23, Bhás. II 27, glosé arthasyànvà- 
khyàna ; cf. nirbrú-. — Sur la notion d\a)nirukta dans 
les Br., v. Oldenberg Br. Texte p. 80. 

nirúdhopadha mot « dont la pénullième a été pous- 
sée en tète » N. IV 25 : ainsi la racine han- devenant ahn 
(puis anh amh) dans le dérivc amhas-. 

nirdesa « mention indicative » des phonèmes, faile 
au moyen de iti ou de kára V. I 30 VS. 16 ; les mots varna 
et kára sont nirdesaka « indicatifs » d'un phonème T. XXII 
4 ; nirdista « établi, décrit » R. XIV 1 (759) ; tasminn 
iti nirdiste « quand il y a mention (dans un su.) d’un mot 
au locatif » V. I 134. 

nirbaddha préposition « qui n'a pas de connexion » 
avec un nom ou un verbe N. I 3, glosé prthagbhuta Sk. 

nirbrú- « expliquer, interpréter » R. XI 62 (674) N. 
II 1 BD. II 106 ; au parfait ìiiràha N. I 3 XIII 13 ; not. au 
sens ae « répéter » un mot avec inserlion de iti dans la 
tèchnique du krama R. XI 16 (627), glosé parigrahena 
yojayati, mais simplement « expliquer » par un parigraha 
27 (639), 60 (672). Cf. aussi nirvac-. — « Prononcer clai- 
rement et séparément » LSS. VII 12 7, 13 1, 3. 

nirbhuja autre n. du samhitàpátha R. Intr. 3, déíini 
ibid. samdher vivartanam et opp. aii pratrnna q. v. ; le 
terme est glosé sarndhivrtta « mode combinatoire » dans 
la Pafij. de Bharadvája Pertsch p. V. — Mème mot et va- 
leur A.V. III 1 et 5 Sá. VII 10 et 12 cf. Mùller p. VI sq. : 
il y est défini yat samdhim vivartayati « en ce qu’il déploie 
la combinaison euphonique ». Say. explique le mot par 
nirdistau bhujasadríau púrvottarasabdau yasmin. anirbhujà 
est le n. d'une Samhitá SamhUB. I p. 9 où la vr. explique 
jànubàhyanirgatabhujadvayena hastadvayenàdhìyatc. 



nirbhuj- « tordre » les lèvres, défaut de prononciation 
M8S. XII 5. 

nirhail- « marteler » (?), faute de prononciation YáS. 
21 NàS. I 7 15 MàS. VI 6 ; avec ati « rendre emphatique » 
un accent R. III 32 (218), glosé alipreray- Uv., faute à éviter. 

nirhras- « étre abrégé » R. IV 90 (309), glosé hrasvo 
bhú- Uv., dit de la íìnalc d’un mot ; °hrasita « abrégé » 
N. II 17 ( àhan- donnant ahi-) VI 11 ( àhan- donnant agha-). 

nivàta (Haug) mauv. var. de nighàta. 

nivrtti « arrét » dans nivrttisthàna « places (d’une 
forme verbale) où il n’y a pas de guna », soit formes fai- 
bles, ex. stah santi, N. II 1, glosé ńit Sk. « Objection », 
pour noter le sens de tu VS. 17 ; nivrí- dit d’un phénomène 
virtuellement possible et qui ne se produit pas SarvS. 15. 

nisedha « négation, prohibition », notant le sens de 
a(n) na mà VS. 18 VásS. cité Luders p. 18. 

nisthà n. des verbaux en -ta- (- tavant -) RT. 234, propr. 
« achèvement ». 


nihsamdhi « dépourvu de samdhi » SaiS. 333. 

nihsrj- « dissocier » les mots un à un dans un groupe 
de kranyt tropí long R. XI 35 (647), glosé apani- Uv 

nihan- v. nighàta. 

nihita (pour °hata, cf. abhinihata/°hita ) « à ton bas » 
V. IV 135, glosé par nihanyate Uv. et An. ; anihita suffixe 
« qui n’est pas séparé » par des consonnes, propr. « non 
écarté » V. V 29, glosé avyavahita Uv. An. 
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níca « bas », dit du ton, syn. d ’anudàtta T. XIX 1 
XXIII 20 V. I 111 (°púrm), 113 (° svarapara), 150 RT. 54, 
247 Pu. V 39 VS. p. 79 ; ńicatva glosé anudàttatva Uv., R. 
Intr. 6 = T. XXIV 5 ; n° est précisé en tiryańnìca V. T 149, 
glosé anudàtta Uv. An. L’adverbe nicaih sert à défìnir 
1 'anudàtta T. I 39 A. I 15 V. I 109 ; la seconde portion du 
svarita est nicaistaràm « de fapon plus basse » que l’aigu 
T. I 44, mais anudàttalara « plus basse que le grave » Tribh. 
Sont producteurs de ton bas ( nicaihkara ) 1 ’anvavasarga, 
le màrdava, 1 ’urutà (du larynx) T. XXII‘10. nicasvarita 
désigne un accent tel que celui qu’on a dans viryà- PS, 
46 NàS. II 7 5 Up. IX 7 et 24 : sans doute un svarita ac- 
compagné de kampa. — nica DSS. I 3 25. 

nrcaksa n. du deuxième yama MáS. XI 3. 

nemasprsta « comportant une semi-occlusion » PS. 
38, dit des sifflantes et cf. ardha°. 

naigatna (propr. « concernant les citations védiques ») 
n. des sections IV-VI du Nir. (traitant des nigama de Nigh. 
IV) N. I 20 (cf. IV 1), soit pratiquement « homonvmes » : 
glosé anavagatasamskàrà jahàdayo yasmin nigamyante Sk. 
« Védique » opp. à bhàsika N. II 2, glosé c hàndasa Sk ; 
naigarrn mode « védique » i. e. « subjonctif » A* II 3 22. 

naighantuka « mentionné à titre secondaire, acces- 
■soire » N. I 20 etc., opp. à p radhàna, cf. Gune IA. XLV 
p. 174. Le terme se dit 1 c. « du nom de divinité se pré- 
sentant dans une strophe adressée à une autre divinité » 
(équivalent de naipàtika ) BD. et s’oppose à daivata « (sec- 
tion) traitant des divinitès mentionnées i titre direct, pri- 
maire » : pratiquement la section n° est celle de N. III 
et de la plus grande partie de II et concerne des « syno- 
nymes », ex. go- « terre » par rapport à prthivt-. 

naipàtika « accessoire » (v. le préc.) BD. I 17, 19 
opp. à súktabhàj et rgbhàj. 
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nairukta « étymologié » BD. II 119 ; école des « éty- 
mologistes » I 24 N. passim. 

nyavagraha voyelle «. grave devant avagraha » i. e. 
en fin de membre antérieur de composé V. I 120, glosé ni- 
càva° Uv. et définissant le tàthábhàvja. 

nyasta ton « grave » LSS. VI10 19 = anudàtta ; nyasta- 
tara « plus bas que le grave » R. III 27 (213), dit de la der- 
nière more dans l'accent pracaya'; nyàsa « gravité » du 
ton 23 (209), glosé anudàttatva; MáS. V 10. 

nyàyasamhita mot « qui comporte une combinaison 
phonique normale » V. V 8, i. e. dont l’élément radical 
se termine par une voyelle, le suffixe commenfant par une 
consonne (mais Uv. : vyàkaranaiàstroktasamdhimant). Dans 
visaujàh V. V 39 il y a un anyàyasatnàsa « composé irré- 
gulier » (on attend vid°). 

nyàya signifie «. règle générale » par opp. à apavàda 
R. I 53 (54) : glosé utsarga U. ou mahàvisayà vidhayah ; 
nyàyam yà- « assumer sa forme originale » dans le pari- 
graha R. X 22 (611), glos é prakrtim gam- Uv. ; nyàyena 
RT. 60. 

nyúna « incomplet », dit d’un pàda RT. 76, opp. à 
pùrna : i. e. non encore arrivé à son terme ; dit de cer- 
tains accents VS. 220. — nyùnàksara AÀ. I 1 2, 3 4 et 
nyùna passim, au méme sens. 

pańcapadi « l’ensemble des cinq formes » constituant 
les cas forts (nomin. des trois nonibres, accus. sing. et 
duel) A. I 88 III 59 et (a°) 5 A* I 3 14. 

pańcama « cinquième » consonne du varga, nasale V. 
IV 120 et (j>ara° « nasale corrélative à l’occlusive qui suit ») 
11, 117 (a°), 160 VS. 300 et cf. uttama, antya. « Cin- 
quième » spirante, soit h R. I 39 (40), 76 (77) ; « cin- 
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quième » voyelle, soit i II 59 (16-J). paùcami « cinquième » 
désinence, ablalif A. II 07 A* III 3 G N. I 7, 17 V 23 VI 1 
(pafícamyarthe ). 

pancàlapadavrtti ou brièvement pafícàla n. d'un 
Iiialus R. II 33 (137), 81 (185) consislant en maintien de 
-o (-fls) íìnal en présence de a, ex. yo asmai = yah a°, 
pru uyàsit = pru iti a° : ainsi appelé parce que la voyelle 
(íinale) esl le propre des Paùcála. Selon Sákalya l’Ancien l’a 
s'accommode à la voyelle finale, i. e. tend à ètre prononcé 
o cf. R. 1. c. T. XI 19, mais, ajoute R. II 82 (186) « la 
pratique étabiie.est autre » ; cf. pràcyapadavrtti. — SSS. XII 
13 6. 

pathita avec a° mot « non mentionné » dans un sú. 

R. VII 33 (465). 

patana « chule » du ton MáS. XI 7. 

pada « mot » Pr. passim : défìni par artha « (ce qui a 
un) sens » V. III 1 ( arthábhidhàyi lív.) et analvsé pa- 
dyate = gamyaie, jfíàyatc 'rtho ’nena Uv. Défini aussi 
aksarasamudàya « agrégat de syliabes » V. VIII 50, qui 
ajoute (51) aksaram và « ou bien syllabe (unique) » ; défìni 
vikrtam ca pude"dàdy anàdy anusvàrayuk VS. 56 ; défini 
dhàtapasargàvayuvagunasabdah BD. II 103. Parfois le terme 
se dit plus précisément d un « mot » en tant que non divi- 
sible par un avagraha, ainsi R. II 13 (117) ; Bhàs. II 18 il 
équivaut à « verbe ». En composition : ies Pr. (R. XII 17 : 
699 A. I 1) N. I 1 et 12 (et cf. °jàti BD. II 114 et calurvidha 0 
Bhás. II 32) distinguent (jualre « classes de mots » (pada - 
jàla), nàrmii, àkhyàta, upasarga, nipàta ; mais Jat. 1 et 4 
la mème expression désigne un groupe krama. padfídi « qui 
appartient à l initiale du mot » A. III 53 T. XVI 2, 8 V. 
I 167 R. passim, « initial de mot » V. III 2 R. II 2 (106) 
Pratijfi. 9 ( °stha) ; padàdya « situé dans la syllabe initiale » 
Pratijfi. 27 ; padánta « fìn de mot, phonème final du mot » 
et « situé en finale » A. el R. passim T. XIV 28 XVI 14 



V. I 94, 153 111 2 IV 104, 124 RT. 18, apadàntabhàj R. VI 
54 (430) VII 5 (437), padàntya A. I 3 v. padya, padàntlya 
V. I 85 III 88 R. VI 15 (391), 23 (399), padàntádi R. II 
5 (109), padàntàdivot II 6 (110), dit d'un inot consistant 
en un seul plionème, tel que 5, et qui est traité en íìnale 
du mot qui précède et initiale du mot qui suit ( indra/à / 
ihi ) ; padàdyanta R. Intr. 9. padapúrva « précédé d’un 
mot » V. II 15, 17. padagìta « traité comme un mot isolé. » 
opp. à samdhyagíla Pu. VI 1. padàrtha « sens du mot » 
BD. II 108, « sens » N. I 3. padagotra « familles védiques 
auxquelles appartiennent les diverses classes de mots » V. 
VIII 58 (et cf. °devatàh 61). padavidhi « règle relative au 
mot » constitué A* I 1 3. padaccheda « séparation (cor- 
recte) des mots », l’un des mérites du récitanl P8. 33 SarvS. 
37 YàS. 199 etc. et cf. vicheda. eka° dvi° tri° catus ° aneka° 
« un, deux... motá » V. I 157 IV 166 (sur ekcC.tri 0 , v. aussi 
ces mots ; dvi° « hémistiche » R. N. et cf. dvai°J. padavriti 
(abrègement de °vivrtti, q. v.) « hiatus entre mots » R. 
II 26 (130), 33 (137) IV 67 (286), n. d'un phénomène tel 
que à en présence de voyelle issu de -àh ou de -ai (- au ) et 
cf. pańcàla° et pràcya°. padaías V. MII 42. 

Cf. les autres composés sous 1 aulre membre, not. 
(pada)prakrti, ( pada)samdhi, (pada)krama, ( pada)grahana, 
(pada)samhità. antah(pada), samàna(pada). — Djiprès 
Geldner p° est déjà « mot » dans le RV. (cf,. ad I 72 6 , 
dans le Glossar, Ge. cile encore VII 87 4 AV. X 8 6 : tous 
ex. douteux ou plurivalents). Ce sens est en tout cas atteint 
dans SB. X 2 6 13 où p° est apposé à aksara, peut-étre XI 
5 6 9 (deva° « parole divine » plutót que « passage sacré ») 
iKB. XXVI 5 où il est apposé à varna, AÁ. I 1 1 (el II 2 2 
avec étvmologie par pàdi, cf. Sày.) GB. I 24 (dans kati°) 
et 27 (dans padaías) Vaikh. III 19 (mrsta* °* pada) ; peut- 
étre dans eka° PB. XII 13 22 (« avant un pied » Caland). 

Par extension p° signifie « membre de composé » dans 
pùrva° uttara° et padya, q. v. 

« Ligne métrique » BD. passim = pàda, not. (aussi 
chez R.) dans dvipadà (rc) tri° catm° etc. ; méme sens dans 
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lc composé padapúrana « emplissanl le vers », dit des ni- 
inlla explélifs N. I 4 sqq., 9-: usités dans la poésie (mt- 
ICiksara) el répondanI aux viikyapùraim dans la )>rose ( aini- 
ICiksaia). — Mème sens dans la plupart dés lexles véd., 
depuis RV. AV. ; sur le passage de « vers » à « mot ». cf. 
I.iebich SBHeid. 1919 15 p. 5. 

« Ledure mot •'t mol de la Samhità », lexle où les mots 
sonl sans comhinaison phonique, par opp. à samhità ou 
sainhilCipCilha (ou par opp. à krainapCilha ) Pr. passim VS. 
24 ; évenluellemenl aussi « mol du padapàlha » ainsi T. XV 
7. Le lerme plein est padapdtha, attesté dans les vr. : l ex- 
pression padc Pr. passim sipnifìe « dans le padapàtha » 
<elle esl glosée padakàlc Tribh. ct vr. ad A. IV 109, 123), 
eomme le plur. jKidcsu V. VI 20 (aussi 17) csl glosé piàthesu 

I v. Ln autre n. plein est jmdasamhità R. Intr. 9, mais 
jiadasamhitàvid XI GG (677) désigne « eelui qui connalt les 
pada et samhità-jmtha » ; le neutre padasamhita « la forme 
pada et la forme samhità » d’un mot XI 1 (613). De faf.on 
analogue le jmdakramavibhàgajfía R. Intr. 8 est celui « qui 
connait la dislinction entre pada et krama-pàtha » (autre 
explication d’Uv., v. s. krama). padavant « comporlant 
absence de samdhi » Pu. IX 24. padaià « forme pada d’un 
mot » R. XI 25 (637), 33 (645). yathàpadam « selon (la 
forme des mots dans) le padajmtha » XI 23 (635), 33 (645). 

padma n. du troisième yama MáS. XI 3. 

padya (nt. Uv. ad R. III 26 : 211) « partie d’un com- 
posé, membre ». Se dit aussi des préfixes, suffixes, dési- 
nences détachés par le padapàtha (propr. « relatif au 
mot »). Le p° est traité comme un mot R. I 61 (62). Autres 
attestations R. passim Up. V 3 VI 1, 5 : glosé padàrdha 
Uv. passim, padasyàvayava vr. ad Up. VI 1, sàvagraha R. 

II 12 (115) ; apadya « qui n’est pas partie d’un composé » 
R. IX 39 (576) ; padyàdi « initiale d’un membre » III '25 
(211) V 21 (338) ; jmdyànta « situé à la fìn d’un membre » 
IV 65 (284) ; púrva° et uttara 0 v. púrva, utttara. 
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« Concernanl les pàda » R. XVIII 3 (1004), apposé à 
aksarya ; qualilé « propre à l’état pada du texte, au pada- 
pátha » A. I 1, opp. à samdhya ; phonème « qui se pré- 
sente à la fin d'un mot » (défini padàntya ) A. I 3, ex. p 
dans tristup, t dàns vìrát ; 4, 57. — padyá (viràj ) PB. VIII 
5 7 opp. à aksaryà, v. la n. de Caland, et XII 11 22. 

para « qui suil, suivant, ultérieur », dit du mot ou du 
phonème Pr. passim, parfois avec l’abl. ; plus souvent ifc., 
avec le sens de « suivi de », ainsi svarapara « suivi de 
voyelle ». p° désigne plus spécialement le membre « ulté- 
rieur » d’un composé N. VII 14, 29. Le terme figure aussi 
ifc., not. dans parasvara « appartenant à la voyelle qui 
suit » T. XXI 2, dit de la consonne, etc. ; parakàrana 
« dont la cause est dans l’élément qui suit » A* I 1 16 ; 
parayogin A* I 1 17 ; parampa phonème résultant de la 
combinaison de deux phonèmes et qui « a méme forme que 
le phonème ultérieur » A. III 52, ex. e dans upetana issu de 
upa-etana ; de mème A* II 1 5 ; paràdi « initiale de la syl- 
labe qui suit » RT. 26 ; parakrama v. krama. 

parasmaibhàsà verbe à « voix moyenne » A* III 4 7. 
paràńga « élément ultérieur » d’un groupe de consonnes 
Pu. VIII 169 ; « porlion du groupe qui suit » VII 177 sq. ; 
paràsraya phonème « qui dépend d’un autre, qui n’est pas 
autonome » CàrS. 1 PS. 5 Varnaratnaprad. 50, dit de m 
h et ses corrélats (var. : °srita). paràvaràrdhya, passages de 
la Sanih. allant « du plus court au plus long » R. XV 27 
(854) XVIII 58 (1063). 

paramànu n. d’une durée d'un demi anu (soit 
1/8 de more) V. I 61 et cf. màtrà ; caractérise d’après RT. 
34 l’intervalle entre phonèmes et vaut d’après la vr. une 
demi kalà. Mais d'après S. Varma Crit. Stud. p. 176 le p° 
vaudrait deux anu et exprimerait la durée d’une consonne. 

parikrsta (au sens de Upari 0 ou de para°) « qui com- 
norte un karsana ultérieur » Pu. III 114. 
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parikrama mauv. var. pour parakrama (v. s. krama ) 
R. XIV 55 (813). 

parigraha « rcpétilion d’un mot avec iti inséré » 
(propr. « fait d'entourer, d’enfermer ») R. III 23 (209) 
XI 32 (044), 30 (048), 45 (057) : cetle répétition qui a lieu 
dans Ies pada el krama-pàtha atteint les pragrhya et autres 
mots posant des queslions d’accent et d’euphonie ; d’après 
R. X 20 (009) certaines modilicalions (ccrcbralisation, al- 
longemenl etc.) sont annulées dans le p°, ex. pilryànam 
ili pìtr-yànam en regard de pilryànam, ou maksu-maksv 
ili makxu-maksu en regard de maksùmaksú. Dans Up. IV 
12 V 1 sqq. VII 9, p° se dit du mol précédant iti, glosé 
pùrvuvacana. Des synonvmes sont parihàra et sthilo- 
pasthitu. p° est glosé vcslaka L’v. ad R. III 23 (209). 

« Sommaire » R. XIII 50 (758) •; jiarigrahàrthlya mot 
« servanl à comprendre, à englober » N. I 7, dit de sim ; 
V 22, dil de sama. 

parujrhya mol « qui est à répéter avec ilc inséré » L’p. 
IV 1 ; parigrahana IJv. ad R. XI 09 (680). parigrh- « répé- 
ler avec iti inséré » R. X 7 (596) Up. IV 2 el 18 sq. V 1 
sq., 5 elc. ; « fusionner » un -a final avec l’i- inilial de 
ili V. VII 2 sqq., ex. vipanyayeti vipanyayà. parigrahana 
Uv. ad R. XI 69 (680). 

paripanna ( saindhàna ) n. d’un saindhi tpropr. « trans- 
formc ») R. IV 15 (234) eonsislant en le passage à m de 
m suivi de r ou de spirante, ex. tvàm ha = Ivàm ha ; V 25 
(342) XV 12 (839) ; le mot samràj fait exceplion au p° IV 
23 (242). 

paripàday- (mss. °pàtay-) « Iransformer en in » au lieu 
de nasaliser la voyelle R. XIV 37 (795), faute de pronon- 
cialion, ex. tàms te, rasmimr iva au lieu de tàms, 
rasmimr : glosé anusvàram kr- Uv. ; paripàdya Uv. ad 
R. II 2 (106). 

parimàna « quantité » des phonèmes T. XXIII 2, 

29 
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glosé matràkàla Tribh. ; pour définir le mot màtrà V. I! 

28 . 


parilup- pass. « étre amui » R. II 11 (115), dit de la 
finale de esah en samdhi ; aparilopa « non dégradation » 
d’un enseignement I 64 (65). 

parivartana « renversement » dans l’ordre des mols, 
lors du krama Jat. 9. 

parisamàptyartha « qui a le sens d’achòvement » 
Bhás. II 29. 

parihàra (« fait d'entourer ») répétition avec iti in- 
séré dans le kramapàtha A. IV 74 : s’applique aux 
pragrhya, aux mots résolubles, aux mots à restaurer, aux 
mots qui sont à la pause : défini dvirvacana 117 : cf. pari- 
graha. parihàrya « qui est à répéter avec iti inséré » A. IA r 
116, 126, ex. u dans sa u sùryah donnant en krama ùìh 
ity ùm iti : glosé ° hartavya vr. ; parihr- A. IV 123 vr. ; 
cf. SB. II 2 4 14. 

parí- « pratiquer l'inversion » dans le kramapàtha 
Jat. 4, glosé paryatanam kr-. 

paro’ksà « parfait » A. IV 84. L' expression paro'ksa 
se dit de mots ou vers « adressés indirectement » à la divi- 
nité, soil pratiquement : dont le verbe est à la troisième 
personne BD. passim (el paro'ksokta IV 32) N. VII 1 sqq. 
dans paro ksakrtà (rk ) et cf. Nid. III 9 àmantritasya na 
paro'ksam asti « il n’y a pas d’expression indirecte au vo- 
catif ». paro'ksa modification « relative aux dérivés de la 
prakrti » Pu. VIII 88, opp. à pratyaksa ; LSS. VI 10 
19 = ayatharcam « propre au texte non àrcika ». 

parvan « membre » d’un composé A. IV 53 (cf. ja- 
rat°), 77 V. I 138 (au duel : glosé padq Uv. An.), 149 
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(méme glose) V 7, dit d’un « membre » adventice ( àgantu ) : 
glosé padya Uv. ; eka° et aneka° N. II 2 se dit de composés 
« à un, à plus d’un membre ». Nom de la plus petite unité 
métrique » Pu. p. 521. parvan au sens de sabda Uv„ ad V. I 
138 [Weber, errata]. 

pàkavatí n. de l'hiatus entre deux brèves VS. 323 
SarvS. 27, 29NáS. II 4 2 YàS. 95, 97 SaiS. 183 Svarabhak- 
tiS. 33 ; MáS. IX 2 sq. cite aussi la forme yavamadhyd. 

pàda « pied » (en métrique), soit « quart de stroplie, 
vers » Pr. passim: : défmi VS. 342. Le p° se compose de un 
mot à un nombre non limité de mots V. I 157. La division 
des p° se fait sans découper les mots ( padàbhedena ) R. XVII 
24 (975). Les p° des mètres croissent d’une syllabe XVII 44 
(995). pádàdi « initiale de p° » A* I 1 19 sq., 3 8 V. I 17 
(a°) R. passim (et apádádibhàj) RT. 71 Sàmatan. III 7 8 
Rhàs. II 3 ; pàdánta « finale de p° » R. passim (et a°), pà- 
dàntiya RT. 148 vr. Sàmatan. V 4 1 etc. (et «° R. IV 45 : 
264), pàdopàntlya RT. 145 vr. Sàmatan. 19 7 etc. ( khid 
RT.) ; antahpàdam « à l’intérieur du pàda » R. passim ; 
pàdamardhìya RT. 112 vr., 143 vr. Sàmatan. I 10 1 etc. 
(ad RT.). pàdapùrana « qui emplit le p° », dit des nipàta 
en tant qu explétifs R. XII 25 (707) = V. VIII 55 ; BD. II 
90 il est rappelé que certains nipàta sont usités pour emplir 
les p° défectifs : únànàm púranàrthà và pàdànàm aparc. 
Cf. padapùrana. 

Les quatre « parties » du phonème r SarvS. 19 sq. 

Le sens de « pied » métrique est acquis depuis SB. 

pàdavrtta (dérivé de padavrtti) n. d'un svarita A. III 
63 produit lorsqu’il y a hialus : c’est le svarita des syl- 
labes àńg et às dans la phrase yàh krtyà àńgirasir yàh 
krtyà àsurih : défini vivrttau. De méme T. XX 6 et 12 
où le terme est défini padavivrttyàm. R. emploie le terme 
vaivrtta. V. I 119 le défìnít vivrttilaksanah « ce qui a 
pour caracéristique un hiatus » (séparant ce svarita de 
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ì’udàtta précédent). Cf. encore KauS. 8 MáS. VII 2 YàS. 
76 Svaráńk. 12 NàS. I 9 10 II 1 7 (ms. : pádántavrita ) 
VS. 219 ; v. vivrtti. 

Dans R. I 60 (61) p° tìésigne au duel « les deux élé- 
ments du pada, »' à, savoir les syllabes brèves et les syllabes 
longues : glosé aksaraprapaàca Uv. : ici le mot est un 
dvamdva de páda + vrila (cf. jrmdasya ca vrttasya ca, ms. 
grantha cité Miiller p. 27) ; Muller propose la traduction 
« mèlre ». 

pàrana « réeitaiion » dans °karman R. XI 70 (681), 
glosé piìráyana Uv. ; Anuvàkànukr. 36 el 43 avec mème 
glose. 

pàrùyana « id. » XV 1 (828), glosé adhyàpana, 33 (860). 
La vr. de Caranavy. Sieg p. 13 connaìt qualre tvpes de 
P° ; cf. aussi Weber Ind. Slud. III p. 253. 


pàrsada au sens de Pràtisàkhya N. I 17 : cf. en dernier 
lieu S. Varma Crit. Stud. p. 12 Man. Ghosh éd. de PS. 
p. XXXIV et IHQ. XI p. 764. 

pinda « bloc » : n. de diverses modalités de la jonction 
consonantique, v. samyoga . 

pipilikà (n. d : un mètre R.) n. du hiatus entre deux 
longues V8. 323 SaiS. 183 SarvS. 27 sqq. NàS. II 4 2 YàS. 
95 sq. MàS. IX 2 sq. (qui cite aussi la forme pipìlikama- 
dhyà) SvarabhaktiS. 32. 

pidana (« compression ») n. d’une faule de pronon- 
ciation R. XIV 3 (761), 11 (769), 29 (787) : glosé dvirbhàva 
Lv. (3) et définie « eontraction » ( samhàra ) de phonèmes ; 
« suppression » d'une consonne, faute 17 (775), glosé ati- 
prayatna Uv. L 'abhinidhàna est caractérisé A, I 43 comme 
pìdita « écrasé ». pìday- « écraser » des phonèmes NàS. II 
2 7 Mà$. XI 10 : on doit « presser » ( pidayet ) comme de 
1 huile les phonèmes subissant le samdhi CàrS. cité S. 
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Varma op. c. p. 106 n. 1 ; cf. abhipìday-. Les sons ne doi- 
vent pas' étre pìdita MàS. IV 8 ; atinispiday- XII 8. 

pums c< masculin » A* II 4 6 N. III 21 (iti pumsah « le 
mot est là au.masculin ») III 8 ( stripumnapumsakesu ) BD. 
I 40 II 96 ; pumvacana « (exprimant le) masculin » A* II 
1 15 ; pumspravdda v. pravàda. — Cf. SB. X 5 1 2 (pumnà- 
man), 3, 1 1 8 IV 5 2 10 KS. XXIII 4 VaiGS. III 19 GB. I 
25 VádhS. Act. Or. II p. 164 ; pumlińga Pitrme. Caland 
p. 45 2, 29 6, citation cheí KSS. V 3 6 Kaus. LX 15 et cf. 
Sà. III 7 paumsnàni nàmàni. 

punarukta « passage répélé » T. I 61 ; punarvacana 
« seconde position » d'un mot dans le parìgraha R. X 16 
(605), glosé dvitiye vacane L'v. 

punargrahana « reprise » de mots dans le padapàlha 
V. IV 176, glosé punaruktasya grahanam : cette reprise a 
líeu avasànàrtham « en vue de conclure ». 

purusa « personne » du verbe N. VII 1 et 2 dans 
pralhama 0 , madhyama °, uttama 0 q. v. — SamhUB. III 
p. 27 dans samànapurusavacane. 

púrana « complétion » A. IV 38, glosant samanla ; 
« qui emplit, complète » un pàda (sans avoir de sens pro- 
pre) BD. II 90, dit de certains nipàta et cf. pada°, pàda°, 
t>àkya°. « Fait de compléter » un nombre APar. XLVII 1 
11. Dit)d'un pàda, « à compléter » par la résolution de i en 
y elc. Pińg. III 1 (iyàdi 0 ). — Cf. HirSS. XXV 1 57. 

púrna « complet, allant jusqu'à son terme » RT. 84, 
dit d'un pàda. 

púrva phonème « qui précède, antérieur » Pr. passim ; 
aussi mot « précédent » : accompagné de l’abl. ou plus 
souvent ifc. (° púrvaka Pratijń, 13). Membre « antérieur » 
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d’une interrogation disjonctive V. II 54 ; d’un composé V. 

III 126 R. III 26 (212). apùrva « qui n’est précédé d’aucun » 
autre phonème, initial T. XX 2, glosé púrvàbhàve sati 
Tribh. ; A. III 57. sapúrva « y compris le phonème précé- 
dent » T. V 19 VIII 22 ; « précédé d’un » autre mot R. XI 
15 (627). 

púrvapada « membre antérieur » d’un composé A. III 
76 IV 75 V. V 28 ( svarànta 0 « p° terminé eh voyelle ») A* 
13 1 III 3 10 T. I 49 (le p° d’uń mot divisible s’appelle 
avagraha ) Bhàs. II 21, 23 R. I 95 (96 : a°) IX 27 (564), 1 
(538 : allongement du púrvapadánta) I 70 (71 : apúrvapa- 
dántaga) V 45 (362 : pùrvapadàntaga) ; « membre anté- 
rieur » dans un parigraha Uv. ad R. XI 27 (639) ; pùrva- 
padya « formant le membre antérieur » d’un composé R. I 
80 (81) IV 50 (269) XIII 30 (738), pùrvapadyánta V 31 (348) 

IV 84 (303) Up. VI 5. 

pùrvarùpa « élément antérieur » dans un samdhi R. II 
33 (137) III 13 (199) : la demi-more ultérieure du « premier 
élément » d’un sainyoga a le mème mode articulatoire 
( karana ) que le second élément A. I 50. Cf. pararùpa, 
uilara 0 . 

pùrvabhàj phénomène « portant sur le phonème pré- 
cédent » R: I 32 (33) ; consonne « appartenant à la voyelle 
précédente » XVIII 33 (1035) ; °bhàga « portion antérieure » 
de la svarabhakti SarvS. 21. pùrvavacana « première posi- 
tion » d'un mot qui va étre répété Uv. ad R. XI 25 (637), 45 
(657). pùrvasvarùpa « avant méme nature que le plionème 
précédent » R. VI 42 (418). pùrvasvara « qui appartient à 
la voyelle précédente » V. II 104. pùrvàńga « élément an- 
térieur » Pu. VII 201, dit not. d'un samyoga VIII 169. pùr- 
vànta « partie fìnale du phonème antérieur » T. II 48. sar- 
vapùrva « précédé d’un phonème quelconque » R. V 56 
(372). pùrvavant « se référant à un élément antérieur » V. 
II 7, dit du pronom anaphorique. pùrvya phonème « pré- 
cédent » R. VI 2 (379). 

Véd. passim, cf. not. nipùrva verbe « précédé du pré- 
verbe ni » DevB. III p. 12 ; ifc. mot « avant pour membre 




antérieur... » ApGS. XV 9 ; pùrvarùpa au sens gramm. TX. 
VII 3 1 sqq. (à mi-chemin A.\. III 1 5 SÀ. VII 2). 

prkta phonème « mixle » VS. 11, dit de r et l, i.e. 
contenant une consonne ; prktasvara « voyelle mixte » 
T. XIII 16, dit .de r Tribh. ; ifc. v. varna. 

prthak « séparément » : qualilé de la svarabhakti el 
d’autres phonèmes VS. 276 sq., 235 ; prthaktva « discri- 
mination » de sens N. I 4. Les diphtongues c, o sonl 
príhaksruti « s'entendent de fa^on dislincte » de ai, au 
(qui n’ont pas comme celles-là leurs mores confondues) R. 
XIII 40 (748) : Uv. lit aussi apr°, ce qui revienl à « où des 
éléments distincts (i. e. a d'une part, i ou u de l'autre) ne 
sont pas enlendus ». 

prakamp- « subir une dépression lonique » (dile k'am- 
pa, q. v.) R. III 34 (219b), dit des svarita jàtya, abhinihita, 
ksaipra, praslìsta lorsqu’ils sont suivis d'un aigu ou d’un 
svarita ; Varnaratnaprad. 73 ; MáS. VIII 5 (caus.). pra- 
kampa Yàjusabhús. 113. 

prakarana « sujet » (subjecl-malter) N. XIII 12 BD. 
II 93, 96, 118 ; prakrta ce « donl il est question » T. II 25. 

prakarsana « écartement » des màchoires R. XIV 7 
(765), earactérisant la faule de prononciation dite vikìista : 
glosé sarvatas calunatn Uv. 

prakrti « base » : samhità padaprakrtih « la Samh. a 
pour base ou élémenl le padaipàtha) » i. e. les mots pris 
•un à un R. II 1 (105) N. I 17 : padànì prakrtibhùlàni yasyàh 
Uv. ; de là sans doute p° glosc pada RT. 63 vr. ; mais le 
sens de p° T. V 2 est prob. différent, v. ci-dessous. Plus gén. 
p° se dit du sabda comme « base » des phonèmes T. XXII 
1, glosé múlakàrana Tribh. (varnaprakrli mfme sens II 7) 
VS. 27 ; « matériel » accenluel T. XIX 4 ; ifc. rcpha° A* III 
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1 1 ou ra° RT. 116 « fondé sur r » (dit du visarjaniya ) ; sa° 
RT. 125 ; úsma° « fondé sur une spirante » R. VI 30 (406). 
Le svàsa et le nàda sont les p° des phonèmes R. XIII 3 
(711). bahu° composé « à plusieurs bases » i. e. membres 
V. V 7. « Forme originale, spécifique » d’un mot N. I 8 
V 23, glosé °svabhàvaka Sk. ; « forme primaire » II 2 opp. 
à « forme secondaire » ( vikrti ) : prakrtisabda àkhyàtava- 
cana Sk. « le mot p° équivaut à verbe » ; opp. à « forme 
munie du guna » BD. II 108 ; dvi° mot « à double origine » 
N. II 2, glosc dvisvabháva Sk. 

Plus préciscment « forme originale » d'un mot, à res- 
taurer dans le parigraha, par ex. forme non cèrébralisce, 
R. XI 36 (648), dans la locution p°-m ànì- (d'où ànì- seul 
42 : 654) ; VI 32 (408), 34.(410). 

« Etat premier » d'un mot (avant toute modificalion pho- 
nique) R. Intr. 5 = T. XXIV 5, opp. à krama et vikrama. 
D’après Lúders VS. p. 37 le terme p° T. V 2 (et cf. VS. 27) 
définit un passage de la Samh. comme ne comportant pas 
de changement par rapport au samhitàpàtha. En ce sens on 
a surtout l’instr. adverbial prakrtyà « sous la forme pre- 
mière, sans modification », qui caractérise not. les pragrhya, 
R. passim T. IX 16 A. III 33, 54 A* II 3 0 III 1 3, 3 3 V. 
III 79, 88 IV 5 VI 11 Pratijfi. 21, 25 Bhàs. II 30 Up. V 6 
VIII 5 IX 13. prakrtidarsana définissant le terme samàpatti 
A. IV 73. prakrtisvara « accent primitif » A* I 3 1 Uv. ad 
V. VI 11, 24. prakrtibhàva « éfat premier, inehangé » d'une 
forme A* II 3 26 V. IV 78. prakrtyàdesa A* II 4 5. prakr- 
timant ehangement. « portant sur le pada » RT. 64 ; prakr- 
tivat « à la manière du padapàtha » Lp. IX 1 sq. Cf. pràkrla. 

= samhilà Caranavv. Sieg p. 13 : divisce en rúdhà et 
yogà, q. v. - 

Emplois grammaticaux : prakrtyà SSS. 12 6; cf. aussi 
12, 15 sqq. (glosé prathamayà prakrtyà yathàsvabhàvam). 

prakrsta V. ìsat° ; autre n. du padapàtha, glosé sud- 
dhavarnatà « état des phonèmes purs » Pafij. de Bharad- 
vája Pertsch p. V. 4 
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pragrhítapada í« coitiporlanl un mol pragrhya ») n. 
d'un samdhi R. II 34 (15S) : consislanl en la non modili- 
cation des pragrhya en présence de voyelles et devant 
17« du padapàtha, cx. vàyo Hi, gauri adhi. C'esl l’illus- 
tration de la dclinilion mème du jiragrhya. 

pragrhya u< à séparer, à ne pas combiner eh suindhi »,■ 
Pr. (sauf T. qui utilise la forme pragraha) : se dil de finales 
(el par extension des mots avant ces linales) cjui restenl 
inchangces de\ant voyelle V. IV 84, y compris devant 
1 'iti du jiadapútha R. II 51 (150) : cel iti les signale pré- 
cisément comme p" V. I 92 et les sépare du méme mot. 
répété ensuite IV 17. A. III 33 les caraclérise par le mol. 
prakrlyá. D’après V. I 93 sqq. ce sont c í ù du duel, o 
(vocatif), u comme particule, ainú asme, tvc, mc à lon aigu, 
amì ; analogue R. I G8 (G9) sqq., t'andis que T. IV 5 sqq. 
Vá. 36 sqq. énumèrent la lisle de tous les mots p". «" « qui 
n’est pas p° » R. I 63 (64) BD. IV 144 (dit d'un mol tel quc 
nave, i. e. non duel) ; pragrhyainadhye A* II 3 10. — 
Dit de c et o SSS. I 2 7 ; a° MSS. V'1 1 11 ; Wackernagcl 

1 p. 325. 

pragraha « id. » T. IV I. qui définit : « non constituc 
par un membre antérieur de composc » 2, « qui csl (nc- 
cessairemenl) une finale » 3, « qui esl suivi de iti » 4. Mcme 
forme I 60 X 24 XV 6 («°i VS. 35 sqq. kauS. 48. D’après 
Regnier p° chez L'v. ad R. XV 16 (843 : variantc) aurait 
un sens opp. à vigraha, mais cf. Miiller. — HirSS. XM 

2 33. 

pracaya (accent d' « accumulation » progressive) n. 
d'un accent consistant en ce que les syllabes graves qui 
suivent un svarita sont per^ues comme aiguès R. III 19 
(205) T. XXI 10, v. Whitney ad T. 1. c. et ad A. III 65 Haug 
Accent p. 92 : ex. les syllabes le et tam dans agníin ile pu- 
róhitam : pracayasvara R. III 22 (208), 27 (213) Up. VIII 
10. Cette réélévation des anudátta atteini une, deux svllabes 
ou davantage R. 19, toutefois elle se limitc selon cerlains 



à la dernière ou aux deux dernières d’une série d ’anudàlta 
20 : en lout cas, selon R. 21 (207) el T. XXI 11, la svllabe 
íirave devant udàlta ou svarita ne subil pas le p°. Selon 
certains enfin la dernière more (dans une syllabe à trois 
mores) est dans le p° plus basse que Yanudátta R. III 27 
(213) ; autre vue chez Vyáji 2S (214). Cf. encore VS. 201, 
217, 231 KàtS. 10 sqq. Svarańk. 2 Up. IX 5 MáS. V 7elc.; 
est à prononcer sarvàsye PS. 4S. Le p° s'appelle vikampita 
chez A. ; un autre n. est dhrtapracaya T. XVIII 3 (quatrième 
accent d’après Tribh.), d'où dhrta seul, q. v. 

■pracita « id. » liv. ad R. III 22 (208), 28 (214) sq. et ad 
V. I 1 NàS. I 8 19 MáS. 4 sq. V 6 YàS. 117 (opp. à 
uccaga). Au fém., l'une des trois sortes d ’úsman YàS. 71. 

pranihan- V. nighàta. 

pranyaata « lancé en avant » T. II 20 : dit de la langue 
en position normale ; glosé tùsnimbhùta Tribh. 

pratikantha « formation irrégulière » R. I 54 (55), 
analysé kantham kantham iva pratisamgrhya Uv. et glosé 
nipàtana ibid. et cf. Uv. ad R. XI 42 (654). 

pratikram- « descendre jusqu'à » tel nombre de syl- 
labes, pour former un vers Nid. I 1 4, 7, 10. 

pratijflàna « opinion » d’un maìtre A. I 8, opp. à 
vrtti « usage établi ». 

pratiloma (« en sens inverse du sens naturel ») n. 
d'un samdhi R. II 9 (113) sq. : celui où l’élément antérieur 
est une consonne, l’élément ultérieur une voyelle, et où il 
y a influence régressive exercée par la voyelle, ex. tam in - 
dram , arvàg à = arvàk à. Opp. anuloma. 

prativestita « roulé en arrière » A. I 22, dit de la 
pointe de la langue pour la prononciation des cérébrales ; 
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0 vestya « id. » T. II 37, glosé àvestya et V. I 78 ; cf. Benfey 
GGA. 1858 p. 1614 (repris Kl. Sehr. II). 

pratisedhá « négation, prohibition », i. e. mot néga- 
tif ou prohibitif : a(n) priv. V 24 N. IX 10, tná N. I 5, na 
BD. II 92, maki hvakir APar. XLVIII 126 ; plus générale- 
ment A* I 2 7 II 3 24 BD. I 38 (dit de l’emploi aksair mà), 
52 N. I 8 XI 18 RT. 265 (a°) ; « prohibition » d’un ton Pu. 
IX 152 ; pratisedhàrthìya dit de na « ayant le sens néga- 
tif » N. I 4. 

pratisedhaka « négatif » T. XXII 8, dit de na dans un 
sú. et cf. VS. 18 ; 'siddha « pourvu d'un a(n) priv. » T. 
IV 56, soit pratiquement « qui constilue I'antonvme de tel 
mOt » N. II 14. pratisidh- act. « nier » (dit de na) 14; 
pass. « ètre nié » i. e. étre muni de na II 14. — Cf. meti 
pratisedhah GB. II 2 5. 

pratihàra « contact excessif » R. XIV 23 (781), n. 
d’une faute de prononciation des dentales, glosé atiprayatna 
Uv. 

pratítàrtha mot « donl le sens est réalisé, est clair » 
N. I 13 sq. 

pratrnna autre n. du padapàtha (propr. « découpé »} 
R. Intr. 3, défini « prononciation de syllabes pures » et 
glosé padàdhyayana Uv. — AA. III 1 3 SA. VII 10 oír 
le terme est défmi « forme existant lorsqu’on exprime les 
syllabes à l’état pur ». Cf. nirbhuja. 

pratyaksa « forme dé base, prakrti » Pu. VIII 88 ; 
°krtà (rc) strophe « à invocation directe » N. VII 1 sqq., 
i. e. ayant le verbe à la deuxième personne : cf. pratyaksam 
BD. I 11 équivalant à « à la deuxième personne », pratyaksa- 
vibhakti Nid. III 9. 

pratyaya phonème « qui suit, ultérieur » (dans un 



mot séparé) R. I 80 (81) et passim, parfois avec l’abl. el 
glosé para, parabhúta ; aussi V. III 8 iic., praJyayádi « ini- 
tiale du mot qui suit » R. XIV 59 (817) ; ifc. « suivi de .. 
dans sparsántasthà 0 « suivi d occlusive ou de semi-vovelle » 

IV 90 (309) úsma° VI 52 (428) úsmàntasthà ° XIV 40 (198) ; 
Pu. V 120 et (ifc.) III 67. 

« Suffixe » A. II 87 III 3 (apratyaye « quand la racine 
est sans suffixe I. e. à l'état de nom-racine) A* I 2 14 
Cantara) II 1 8 (id.), 2 4 ( °lopin ) III 4 1 (lupta° « où le 
suffixe est amui dit de la racine afíc-) V. V 13 (dans 
1 expression vibhaktipratyaye « devant désinence casuelle .. 
ou = vibhaktipare P) T. V 7 (où le mot équivaul à « aug- 
ment », visant le eas de akurva : pratìyante 'bhivyajyante 
vyafíjanàny anena Tribh. ; analogue Máh.) VS. 66. 

« Réalisation » d un sens N. I 15 dans mantràrthapratya- 
yàya : glosé avagama Sk. ; « fonetion .. (?) R. VI 34 (410 : 
« ce quí est à percevoir » M. Mu.). 

« Suffixe » GB. I 24, 26. Ailleurs le mot signifie « mode 
de compréhension » SS. passim, et mème dans prakrli- 
pratyaya LSS. X 4 4 pratyaya esa vibhaktìnàm Nid. III 9. 

pratyàdàna •« reprise » d'un mot dans le kramapàtha, 
accompagnée de la forme non modifiée dudit mot R. X 5 
(594) ; Uv. ad XI 48 (660), 55 (667) Up. III 4, 6 ; °dàya 
« en répétant » le second d'un groupe de deux mots pour 
former un krama Up. IV 13 R. X 2 (591), 11 (600) : glosé 
punar grhitvà Uv. 

pratyàmnàya « indication contraire » R. I 61 (62) 
dans a° : glosé punarvacana Uv. ; °mnà- « réciter à nou- 
veau » R. X\ 15 (832), glosé punar abhyas- Uv. 

pratyàrambha « première position » d’un mot dans 
le parigraha Up. V 4 VII 20. 

pratyàsańga « contact .. d'un mot avec un autre V. 

V 2, glosé pratyàsanna An. 
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pratyàllr- « ramener ensemble » un groupe de deux 
syllabea DSS. XV 4 7 ; °hàra RT. préf. 

pratjruccar- caus. « faire répéler .. par l'élève les mols 
du maìtre R. XV 13 (840). 

prathana « extension » (sans doute aplatissement) de 
la langue R. XIV 21 (779), faute de prononciation des 
occlusives : glosé vistàra Uv. 

prathama « première » série d’occlusives, sourdes 
non aspirées A. 16, 8 ( °anta mot « terminé par une sourde 
n°n aspirée ») A« III 3 17 T. I 11, 27 V. IV 106 R. passim 
RT. 186 APar. XLVII 1 14 VS. 6. D après Sàkatáyana c’est 
le p° qui apparaít en fin de mot R. I 16 (17). Au duel 
« première et deuxième » séries V. I 50 R. I 12 (13), occlu- 
sives sourdes. — ÀsSS. I 5 13. 

prathamavargiya occlusive « du premier varga », gut- 
turale R. IV 33 (253). 

« Premier » (en fait « deuxième ..) ton musical T. XXIII 
12 ; cf. autres références s. krusta et yama. « Première » 
spirante, i. e. h R. I 39 (40) ; « premier » accent, i. e. 
udàtta R. III 16 (202). — « Premier » sthàna de la voix 
KSS. III 1 3 IX 6 17 LSS. II 9 12 (°suora). 

prathamà « première » désinence, nominatif N. I 8 V 
23 VI 1 Nid. III 9 AsSS. I 9 1 (p° vibhaktih). 

prathamapurusa « première (notre « troisième ..) per- 
sonne » du verbe N. VII 1, cf. uttama 0 . 

pradàna glosant karana « mode d’articulation » Uv 
ad R. XIII 8 (716). 

pradesa (sàstra) « (traité) où sont exposées » des doc- 
trines R. XI 68 (679), glosé yair arthàh pradisyante Uv. ; 
« exposition » de faits Pu. VIII 234 ; « doctrine » N. I 13 
sq. ; « injonction » rituelle 17, glosé vacana Sk. ; mahà- 
pradesa se dit R. XI 42 (654) d’un mot tel que svadhitiva 


— 462 — 


faisant l’objet d’une prescription particulière : pratikantha 
Uv. Cf. prádeíika. 

pradhàna « primaire » BD. V 96, dit du rite opp. à 
la formule (ibid. pradhànagunabhùta « primaire ou secon- 
daire ») ; ifc. strophe « adressée de fa?on primaire (i. e. 
directe) à telle divinité » N. passim ; objet « principal » 
de la louange BD. I 78, « prédominance » de telle divinité 
IV 4 sq., opp. à nipàta ; « chose essentielle » V. II 27 glosant 
le mot para- : glosé aparimita Uy. ; Jat. 3 ; ifc. v. bhàva°. 

prabhrti ifc. mots « commenQant par » A. IV 85 (pour 
introduire un garxa) ; passage « commengant par » tel mot 
T. IV 22 sq. R.X 4 (593). 

prabheda « subdivision » dans les phonèmes ApiS. 
VI 6. 

pramàna « (ce qui fait) norme » Jat. 3 ; « mesure » 
d’un mètre R. XVII 1 (952). 

prayatna « effort » d’articulation : °visesàt « selon la 
différence d’effort » pour chaque phonème T. XVII 7 ; tat° 
« du méme effort articulatoire » R. XIV 35 (793) ; àsya" 
« effort articulatoire (situé) dans la bouche » V. I 43, glosé 
mukha 0 Uv., dans la définition des savarna. Le terme esl 
analysé prayatana ÀpiS. VII 5. La prononciation du svàra 
et du vikrama est drdhaprayatnatara T. XVII 6. L’enseigne- 
ment du p° est l’une des deux bases de la phonétique VS. 
344 ; force du p° dans les divers svarita 221 sq. ; dans les 
spirantes et dans certaines voyelles 294 sq. ; dans le pre- 
mier de deux phonèmes du mème varga situés à la pause 
313 ; dans om suivi d’une labiale 314. D’après ÀpiS. III 
1 le p° est divisé en àbhyantara 0 « interne » ( antah 0 12) el 
en bàhya° « externe » YàS. 209 cite six p° (sam et vi-vrta, 
sprsta et asprsta isat° ardha°) ; An. ad V I 11 en connait 
quatre ( sam et vi-vfta, sprstatà et lsat°). II semble donc que 
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p° en véd. désigne ce que la granjm. cla9s. précisera par 
àbhyantaraprayatna. 

prayoga dans vàk° « application de la voix », définie 
par un accent donné T. XVIII 4 ; yathàprayogam 7, dit de 
la syllabe om qui se prononce avec l’accent « tel qu’il 
s applique » à la syllabe devant laquelle il ílgure ; aprayoge 
« quand il n’y a pas emploi » dans une phrase de certains 
mots dont le sens est requis V. VI 23. La vrtti valable 
prayogàrthe « pour l’usage » courant est la vrtti modérée 
R. XIII 49 (757). Cf. alpa°. prayoklr « sujet parlant » R 
XIII 13 (721). 

prayojana « raison d’étre » d’un phénomène A. IV 114, 
119 ; du kramapàtha V. IV 179. 

pravacana « enseignement » rélatif à la récitation 
védique R. XV 33 (860), glosé ársah pàthah Uv. ad V. I 
132 ; ifc. mot « désignant » telle notion N. IV 15 ; pravaktr 
« promulgateur » du krama R. XI 65 (676). 

pravana « déclive, en pente » égale T. I 47, dit de la 
prononciation du svarita selon certains : mais selon Tribh. 
le mot p° serait un synonyme de svarita (cf. aussi VS. 210) ; 
Máh. lit sarva 0 . 

pravàda « forme » quelconque tirée d’un mot par 
affixation de désinences, suffixation, adjonction d’un mem- 
bre de composé R. IV 61 (280) IX 35 (572). En général ifc., 
ex. R. II 74 (178) goopasà-gorjìkapravàdau « les mots g° et 
g° en quelque forme que ce soit » (= en tout genre et cas) ; 
de mème IV 49 (268) et passim Up. IV 6 VI 6, 8 T. XIII 9, 
glosé UńgavibhaktibhedasamOsataddhitàdibhir nirdeéah ; sa° 
le mot énoncé « y compris ses formes casuelles » R. V 30 
(347), saha° « y compris les formes casuelles et dérivées » 
IX 5 (542) ; pums° mot « désignant un masculin » IV 42 
(363). « Ce qui comporte telle appellation », dit d’une 
louange ifc. N. II 13 ; « expression, désignation » VII 23 
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Vni 2 BD. II 18 ; drsta 0 « formant expression courante » N. 

I 14 ; àtma° « expressions désignant le soi » N. XIII 11. — 
HirSS. II 7 68 (glosé pada ) MSS. V 1 .4 14 ÁpSS. XVIII 
22. 10 XIX 18 4. 

pravàdin mot « englobant ses formes dérivées, etc. » B. 
XI 40 (652). . 

pravigraha mots « indépendants, phoniquement com- 
binés » R. XV 16 (843) et séparés par un avagraha : glosé 
praÁlisto yasmin sambhavati Uv. 

pravibhaj- « découper » les mots en vue de l’étymo- 
logie N. II 2 BD. II 106. 

pravrtta « complet, achevé » dit du sens d’une phrase 
N. I 9. 

prasrita (var. °slita « appuyé » ?) n. d’un samdhi R. 
IV 26 (245) consistant en le changement en o d’un visar- 
janiya (non rhotacisé) et de la vojelle pénultième (a) en 
présence de consonne sonore, ex. devo dcvebhih = devah 
d°. 

praslista (« embrassé, lié ») n. d’un samdhi R. II 20 
(124) qui consiste dans la coalescence de deux voyelles sim- 
ples semblables en la longue correspondante, de a + i en e, 
de a + u en o, de a + e ou ai en ,ai, de a + o ou au 
en au, ex. madhùdnkam = madhu u°, ainam = à enam, 
yatrausadhìh = yaira o° ; II 6 (110) III 14 (200) XIII 26 
(734) Pu. VI 153. 

Nom d’un ton ( svarita ) reposant sur ce samdhi : ce sva- 
rita apparait d’après Sàkalya lorsqu’il y a coalescence de 
deux i brefs dont le premier était udàtta R. III 18 (204) et 
cf. 13 (199), 34 (219 b) V. I 116, ex. abhi’ndhatàm = abhí 
ì°, sruci'va = srucí-iva ; coalescence de deux u T. XX 5, 
ex. su'dgàtà^ sú-u° ; 11. Autres attestations KauS. 8 SaiS. 
236 VS. 208, 222 NàS. I 9 10 II 1 6 Bhàs. I 10 Svaràńk. 
6. — SSS. XII 13 5. 

praslesa « coalescence » de deux voyelles R. I 55 (56) 
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III 13 (199) X 20 (609) V. V 33, glosé praMislasamdhi Uv. — 
Nid. I 7 16 et cí. pràSUsta. 

prasamdliàna « enchatnemenl » des mots dans le 
kramapàtha, par reprise du second d’un groupe krama et 
sa liaison avec le mot suivant en un nouveau groupe A. 

IV 111, 122, ex. sam srutena/ srutena gamemahi/ game- 
mahi mà etc. ; ifc. mot « avant pour combinaison (un 
changement de spirante en o) ». PS. 15 SaiS. 198 MáS. X 
5 NàS. II 5 9. 

prasàrana (= Pàn. sampra °) GB. I 26. 

prasiddha : le kramapàtha est puràprasiddha, il « n’a 
pas de pré-existence » par rapport au pada et samhità-pà- 
tha R. XI 66 (677) et en outre son « existence » ( prasiddhi) 
repose sur d’autres bases (à savoir, précisément, sur le pada 
et la samhità) ibid. Ceci d’après les vues du púrvapaksin : 
mais le sú. 69 (680) enseigne qu'il y a purà-prasiddhi pour le 
kramapàtha ; prasidhyant « qui exisle » (dit de la base 
du kramapàtha ) 67 (678) ; na prasidh- « manquer à se réa- 
liser » (sans le kramapàtha, dit du samdhi et de l’accen- 
tuation) 70 (681) ; cf. en outre siddhi. 

prastírna « jeté en avanl » A. I 24, dit de la pointe 
de la langue pour prononcer les dentales. 

prasvar- « prononcer (en tirant le son ?) », dit de la 
syllabe om R. XV 5 (832) ; glosé sabdam kr- Uv. ; pras- 
vàra n. de ladite syllabe ibid., cf. pranava. 

pràk « jusqu’à » tel sú. V I 33 III 129 IV 129. 

pràkrta « original, primaire » R. XVII 40 (991), dit de 
pàda fondamentaux comme ceux de gàyatri et de jagati, 
opp. aux pàda qui en sont des « modiflcations » ( vikàra ) ; 
II 34 Í138). dit de e. o non issus de -ah, opp. à vaikrta ; X v 


JO 



— 46G 


12 (839), de la forme originale d’un samdhi à spirante ; T. 
VI 14 dit d'un phonème non issu du samdhi ; id. XIII 14 
XIV 28 APar. XLVII 1 1 ; °upadha samdhi « où la pénul- 
tième reste inchangée » R. IV 35 (254), à savoir le visar- 
janiya dans un cas tel que mahah ksonasya, satakratuh 
tsarat“udaya samdhi où le phonème « ultérieur reste in- 
changé » R. II 23 (127), dit du ksaipraísamdhi). . 

pràkslista V. pràslista. 

pràcyapadavrtti (abrégé en pràcya R. II 81 : 185) 
n. d’un samdhi R. II 33 (137) consistant en maintien de 
-e (-as) fìnal en présence de a, ex. tc agrepàh. Selon Sákalya 
l’Ancien l’a s’accommode à la voyelle finale, i. e. tend à 
étre prononcé e cf. R. 81 T. XI 19, mais, ajoute R. II 82 
(186) « la pratique établie est autre » ; cf. pańcàla 0 . — Cf. 
l’expression pràcyapańcàtisu (ańgulisu vr.) SamhUB. II 

p. 16. 

pràna « souffle » : le phonème s est le nom du p° R. 
Intr. 4 (Uv.) et cf. AA. III 2 6 Sí. VIII 11. Pour parler, 
le p° qui est un anupradàna des poumons, devient svàsa 
ou nàda selon que le larynx est ouvert ou fermé R. XIII 1 
(709) ; selon certains le p° est plus rapide dans les occlusives 
aspirées 19 (727). Cf. alpa 0 et mahà 0 . 

pràtijfia « «ujet, chose traitée » A. I 1. 

pràtipadika « thème nominal » A. III 78. — GB. I 
24, 26 (arthavat). 

pràtilomya « antithèse » N. I 3, dit de prati par rap-- 
port à abhi. 

pràtisrutka « ce qui donne au son l’audibilité » T. 
II 3 : dit de uras, kantha, siras, mukha, nàsike : glosé 
sthàna et pratidhvani Tribh. 
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pràtihata n. d’un svarita T. XX 3, situé au commence- 
ment d’un mot lorsque le mot précédent ae termine par un 
aigu, soit te dans má ! te à'syam , ou tvà dans isé tvà cf. 
Whitney ; mème forme 11 KauS. 8 et 15 VS. 219. 

pràdesika modification ( vikàra ou guna) « propre au 
radical » N. I 12 (« qui a des précédents » BR., « référant 
au verbe de base » Strauss ZDMG. LXXXI p. 115) : carac- 
térisant selon Gàrgya ceux d’entre les noms qui dérivent 
de verbes ; a° mot « ne comportant pas ladite modification » 

I 13, glosé arthe ’sambhavant Sk., II 1. 

pràpta « (ce qui est) réalisé (virtuellement) » Pràtis- 
PradS. p. 218 et cf. vibhàsà ; ifc. « accédant à telle forme », 
dit d’un phonème Pu. III 1, 4 VII 201 (ibid. aussi púrvàń- 
gam pràptah ) ; pràpti « réalisation » virtuelle SarvS. 15. 

pràya « majorité » de vers de telle nature dans une 
strophe ou un hymne, mètre dominant R. XVI 65 (924) 
XVII 25 (975). 

pràvacana accentuation « propre à Vàrsapàtha » i. e. 
à la Samh. V. I 132, laquelle peut dans le yajus étre em- 
ployée au lieu de la monotonie ; NàS. 118. 

pràslista n. d’un svarita A. III 56 et 65 : émanant de 
la coalescence de deux i brefs, ex. bhindhi'dam = bhindhi 
i° : c’est le fon appelé ailleurs praslista. Méme forme NàS. 

II 1 9 ; le ms. B d’A. (JAOS. X p. 162) a la forme pràk- 
slista, qui est aussi celle de MàS. VII 2, 4 VIII 5. 

preksà dans caturthyarthapreksà et analogues : mot 
(fém.) « ayant l’apparence du sens d’un datif » (ou : pouvant 
étre compris comme datif BR.) N. I 17. 

prepsu désignation d'un adjectif à valeur désidérative 
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A. IV 29, ex. éravasyu- ; l'expression tatprepsu N. VI 28 
s’applique à ratharyaU « désirer un char ». 

presani (mode de l’exhortation) « impératif » À* II 1 
11, 3 21. 

pluta (« qui nage », i*. e. « qui s’étend ») n. d’une 
voyelle étirée jusqu’à la durée de trois mores, et définie 
comme trimàtra A. I 62 R. I 30 (31) Up. I 10 VS. 342 ou 
tris T. I 36 V. I 58. Suivie de i, la voyelle p.° est traitée 
comme une longue R. I 4. Exemples de p° A. I 105. Le 
terme se dit aussi par extension de simples allongements 
d’une voyelle finale, ceux de R. VII à IX, ainsi dans plú- 
topadhà ci-dessous. Certaines Si. distinguent le p°, voyelle 
brève à laquelle s’ajoutent deux mores, du vrddha, q. v. 
(S. Varma Crit. Stud. p. 180). Autres attestations A. I 38 
IV 6 A* m 4 7 R. Intr. 5 = T. XXIV 5'VII 34 (465) Pu. 
IX 16 etc. Dans la répétition ( parihàra ) le p° est à traiter 
comme non p° ( aplutavat ) A. IV 120. Le terme est glose 
Vaidikàbhar. ad T. I 36 saràdivad dùragàmUvàt (ainsi appe- 
Ié) « parce que cela va loin comme une flèche ou ana- 
logue ». 

apluta R. VIII 1 (488) IX 4 (541) A. I 97 et aplutavat 
précité ; plutapùrvam « quand un p° précède » T. 14; 
plutàdi mot « à initiale p° » (i. e. allongéè) et qu’on saute 
en terminant un groupe krama R. X 3 (592), 7 (596) etc. 
Up. IV 10 ; plutopadhà n. d’un hiatus R. II 66 (170) sq. 
accompagné de l’allongement de la voyelle pénultième, ex. 
evàìh agnim = eva a°. 

pluti « prolation » de voyelle, attestée selon R. I 31 (32) 
en trois passages de la Samh. ; est (assimilé à) la p'’ 
I’allongement d’une brève devant consonne dans le sàma- 
vasa samdhi R. VII 1 (434) ; IJp. VII 10. 

plu- ( plaváte ) « subir la pluti » R. VII 5 (437), dit de 
l’u de maksu, 41 (473), de l’a de veda devant un y- initial, 
IX 1 (538), des voyelles finales de premier membre devant 
°vasu- et °magha-, 30 (567), de la forme sah- suivant 
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abhimàti° et analogues ; Uv. ad R. VII 6 (438) sqq. II s’agit 
partout de simples allongements ; plu- désignant une pluti 
réellé Pu. IX 15, 17. 

pluta SSS. I 1 19, 42 sq. (et a° 43) AsSS. V 9 6 VII 
11 13 Vait. XIX 10 ( anta° « dont la syllabe íinale a trois 
mores »), 8 ( àdi° ) GB. I 25 NrsU. I 3 1 5, 8 ; pluti Vait. 
XXXII 15 SSS. 12 3 (où elle est suivant les cas de trois ou 
quatre mores, cf. Ia vr.) IlirSS. XXI 2 26 et 34 ÀsSS. II 19 
20 ; plu- vr. ad ÀpSS. II 15 3 GB. I 27. caus. SSS. I 2 1 
glosé caturmàtram kr-, ÀsSS. 15 7 qui prescrit la résolution 
en 5 3i, á3u ; plàvana ÀpDhS. I 5 17 MSS. V 1 1 11. Sur 
la pluti, v. not.. Wackernagel I p. 297. 

barbaratà « balbutiement » R. XIV 26 (784), glosé 
asaukumàrya Uv., faute de prononciation. 

barsvya « gencives supérieures », voisines du lieu 
d’articulation de r selon certains R. I 46 (47) (ms. vartsya), 
glosé tàludantyor madhyam Muller p. 25 ; ròle des barsva 
dans la prononciation de r r long í T. II 18 ( barsvà iti 
dantapańkter uparistàd anyah pradesah Màh.). 

bala « force », représentée par Ia lettre n R. Intr. 4 et 
cf. Aà. III 2 6 SÀ. VIII 11 TÀ. VII 2 1, glosé prayatna- 
visesa Sańk., sprstatvam isatsprstatvam ityàdikah prayat- 
nah Sày. ; balavant « fort », dit de la prononciation des 
voyelles ChU. II 22 5, glosé prayatnàdhikyopeta ; dit d’une 
règle qui prévaut sur telle autre V. I 159 ; d’une cause ser- 
vant à déterminer le mètre ( balavattara ) R. XVII 21 (972). 

balakà l’une des formes de la spirante, dans le nipàta 
YàS. 71. 

babumadbyagata mots « se trouvant au milieu d’un 
groupe krama d’au moins trois mots » R. X 8 (597) Up. 
IV 8. 
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bahulam « par diversité » d’usage A.. III 8, 13, 17 
A* III 1 14 V. m 17, soit « de manière non constante » ; 
en un sens plus général Nir. RPr. passim. 

bahuvacana « pluriel » A. I 78, 84 A* I 2 1 II 2 15, 
18, 22 N. I 8 IV 3 V 23 XI 16 ; bahuvat « au pluriel » N. 
II 24, 27 XI 16 BD. III 82 APar. XLVIII 134, 139, 144 a° 
BD. III 82 ; bahvabhidhànaja phonème « émanant du plu- 
riel » = apparaissant au pluriel (dit de m) R. XIII 22 (730). 
— bahuvacana DSS. XII 3 6 et cf. SB. XIII 5 1 18 « plura- 
lité » ; bahusabda LSS. II 2 27 ; banuvat ÍSS; VI 1 27 IX 
23 13 GoGS. II 5 3 AsSS. V 4 7 ; bahuéruti DSS. XII 2 17. 

bahuvríhi n. d’un composé BD. II 105. 

bindu désignation de l'anusuára RámU. II 5 et passim 
NrSU. 1 5 2 6 (sabinduka). 

brmhana « consolidation » des rc èt des yajus par le 
krama R. XI 71 (682), glosé sanidhàrana Uv. 

bhakti n. d’une division de sàman Pu. p. 521. Abrévia- 
tion de svarabhakti q. v. VS. 277 Tribh. XXI 6 et (masc.) 
225 sq. ; bhaktisesa APar. XLVIII 147 ; tad° 136, 141, 146. 

bhàj ifc. « qui a part à, qui concerne » v. nipàta°, anta 0 , 
kàrya °, padànta ", púrva° ; tribhàj « qui porte (dit d un ton) 
sur trois » syllabes Pu. VIII 180. 

bhaj- « avoir part à, appartenir à » telle syllabe R. XVIII 
34 (1036) et les vr., passim. 

bhaksita « dévoré » PS. 50, i. e. mal prononcé ; bhak- 
sya = bhugna q. v. 

bhavant « présent » SÁ. VII 20 ; bhavya « id. » BD. I 
40 ; bhavisya « futur » BD. 1. c. SA. I. c. 

bháva « état » ou « entrée dans un état » R. XII 19 
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(701) définiss_ant le verbe : glosé kriyà Uv. ; le verbe est 
bhàvapradhàna « exprimant essentiellement l’état » BD. 
II 121 ; le bh° selon N. I 2 comporte six modifìcations : 
jàyale, asti, viparinamatc, vardhate, apaksiyate, vinasyaii. 
bh° sert aussi à définir la substance, v. dravya. Equivaut 
ifc. à « changement, passage » d'un phonème à un autre, 
ex. trtìyabhàva « passage (des sourdes non aspirées) aux 
sonores non aspirées » R. II 10 (114) XI 48 (660), abhini- 
dhàna 0 « passage (d’une occlusive) à un abhinidhàna » VI 31 
(407), mùrdhanya 0 « (d’une dentale) à une cérébrale » V 61 
(377), dú° « (de duh ) à dú° » X 22 (612), rephosma 0 « (de n) 
à r ou à spiranle » IV 80 (299) XV 12 (743), úsmara° « id. » 
XI 36 (648) ù° « de -u fìnal et u- initial) à ù » T. X 17 XX 5, 
rephosmaya 0 « (de n) à r, spirante ou y » XV 1 XVII 4, 
yavakàra 0 « (de i i u) k y v » XX 1 ; dans uttamalabhàva 
« passage de nasale à l » T. V 31 le phonème original et le 
phonème modifié sont exprimés dans le composé. 

Autres : ekaprànabhàve « en un seul souffle » T. V 1 
dans la définition de la samhità ; tad° « fait de devenir 
eela » R. I 56 (57), glosant asàv amum ; glosé prakrtivi- 
kàrabìfàva Pu. IX 110. Cf. abhàva, cki°. 

bhàvin (« produisant un changement ») n. des voyelles 
non gutturales (i. e. autres que a d) V. I 46, en tant que 
cérébralisantes, cf. Breloer ZII. VII p. 121. Aussi V. III 21 
VII 9 IV 33 dans °upadha, 45 ; ifc. dans eka° q. v., cki° 
v. ekibhàva et dans etanabhàvin, dit du mot itana « deve- 
nant etana » R. XI 10 (622) et prathama 0 voyelle qui par 
coalescence avec un aigu ultérieur « devient elle-méme 
première » i. e. aigue III 16 (202). 

bhàvya ifc. v. ksaipra ; bhàvya au sens de ksaipra Sva- 
rabhaktiS. 2. 

bhàsà « langue parlée » opp. à « langue sacrée » : au 
loc. bhàsàyàm RT. 96, 212 N. I 4 (opp. à anvadhyàyam), 
glosè loke Sk. ; cf. aussi chandas. 

bhàsika « propre à la langue parlée » N. II 2 opp. à 
naigama et dit des racines figurant dans damùna- ou 
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ksetrafàdha-, des mots usna- et ghrta-. Nom d’un ton résut- 
tant du cóntact enlre aigu et grave, ex. à dans aryfimà'yuh 
= aryamà' àyúh (sauf exceptions) Bhás. I 5, 17 ; en outre, 
ibid., n. générique des tons jàtya, abhijiihita, ksaipra et 
praslista ; ibid. enfìn, n. de l’o dans uto, yo, mo, no, so 
(et o selon certains) : ce sont donc toujours des svarita : 
ils sont appelés bhàsika parce que dans le Bráhmana ils 
ont une représentation distincte de celle qu’ils ont dans la 
Samh. : ils sont représentés par un udàtta, cf. Kielhorn 
Ind. Stud. X p. 398. L’expression bhàsikasvara « accent 
usité en bhàsà » KSS. I 8 17 est glosée bràhmanasvara ; se 
dit, au duel, de 1 ’udàtta et de Yanudàtta Pratijń. 7, les 
deux seuls accents connus du (S)B. ; cf. encore bhásikalak- 
sana Uv. et An. ad V. I 129 et sur toute la question, Weber 
Ind. Stud. X p. 423 Wackernagel I p. 295 Caland SB- in 
Ká. recension I p. 10. 

bhàsya au plur. opp. à veda (plur.) V. I 19 et dit du 
mot. atha par opp. au mot om : glosé bhàsyagrantha An. 

bhàs- « emplo'.er (dans la langue parlée ?) » telle forme 
N. II 2, dit de sava- ; pass. « étre employé » ibid., dit du 
verbe savati, II 3 dit de vi et cakadra-, VI 30 dit de kan- t 
31 dit de idamyu- au sens de « comme cela » ; APar. XLVII 
1 20, 2 1 . 

bhirbhyambliyal 3 .su n. des désinences en bh,- A. IV 
31 A* III 4 2 ; cf. bhakàràdau « dans les désinences com- 
men?ant par bh- » V. V 13. 

bhukta « avalé », i. e. imparfailement articulé, n. de 
Yabhinidhàna dans le CàrS. (cité S. Varma Crit. Stud. 
p. 142) : var. bhaksya. 

bhugna (« infléchi ») n. de l’insertion de v entre a 
( à ) issu de o (au) et une vovelle non labiale R. II 31 (135), 
ex. vàya v à yàhi = vàyo iti à yàhi. 


bhuta « passé, prétérit » A* II 4 3, 3 2 (et cf. adyatani} 
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V. II 45 (dit du mot sukrta-) BD. I 40 (opp. à bhavya) ; 
°kàle V. V 11, di.t du suíTixe -varrxs- ; obhuta « devenu o », 
RT. 70, dìt de u. 

bhùtakarana « instrument du passé » A. III 49, désigna- 
tion de l'augment verbal ; « qui a le sens passé » BD. VIII 
85, dit de la désinence -e dans àdadhe. — « Passé » Sà. 
VII 20 opp. à bhavant , bhavisyant. 

bllúyàms voyelle « augmentée » d'une consonne (?) 
RT. 48. 

bheda « différence » dans le lieu ou le mode d’articu- 
lation R. VI 27 (403) ; dans le genre et le nombre BD. I 43 ; 
abhedena « sans diviser » les mots R. XVII 24 (975). 

bhrúmadhya « l’entre-sourcils » V. I 30, l’un des 
trois sthàna. 

-rnatu- le suffixe -mant- (-vant -) A. III 17 IV 17 A* III 

1 9, 3 15. matvarthe « au sens dudit suffixe » A. IV 47 • 
cf. tadvant. 

madarthe « au sens de la première personne » du pro 
nom personnel V. II 3, dit des formes no, nau, me, mà . 
glosé asmad 0 Uv. 

madhya « intermédiaire » entre ouvert et fermé T. II 
6 , dit de h ; « milieu » de la langue, v. jihvà ; des mà- 
choires, comme lieu des gutturales V. I 84 et cf. bahu 0 . 

madhyà n. d’un hiatus VS. 323 (cf. yavamadhyà ) MáS. 
cité Haug Accent p. 57 n. 1. 

madhyama « deuxíème personne » du verbe A* II 1 11, 

2 6 , 3 21 et madhyamapurusa N. VII 2. « Moyen », n. d’un 
tempo R. XIII 46 (754) propre à l’usage courant 49 (757) 
et recommandé MáS. I 5, caractérisé par une more à quatre 
temps RT. 32 ; dit d’un timbre valable pour prononcer 
om T. XVIII 4 ; d’un des sept sthàna (tonalités) XXIII 5 
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défini 10 comme : ce qui est prononcé « dans la gorge » 
(et cf. Uv. ad R. XIII 42 (750) VS. 278) ; d’une des trois 
positions de !a voix T. XXII 11 R. 1. c. PS. 8 ; du mode 
de prononciation de v intérieur Pratijfi. 17. Svllabe « mé- 
diane » R. IX 33 (570). Au duel, les deux séries « cen- 
trales » d’ocelusives R. XIV 24 (782), palatales et céré- 
brales ; au plur. les trois séries « centrales » V 42 (359) 
XII 3 (685). 

Ton ou position de la voix « médiane » ÁéSS. I 5 27 IV 

5 9 ( °sthàna ) V 12 8 (“srara) SSS. I 14 23 KSS. III 1 4 IX 

6 19 ÀpSS. XXIV 1 13 VSS. I 1 1 82. 

mantra : au sens de samhitàpàtha Caranavy. Weber 
Ind. St. III p. 269. 

mandra « lent » n. d’une des trois positions de la voix 
R. XIII 42 (750) T. XXII 11 ; n. d’un des sept sthàna (to- 
nalités) T. XXIII, 5, caractérisé comme produit « dans la 
poitrine » 10 sqq. et cf. Uv. ad R. 1. c. ; de mème BD. 
VIII 113, 115 VS. 278 PS. 7 ; autres références s. krusta et 
yama. — SamhUB. II p. 17 (°karsana) VSS. I 1 1 81 ( °sva■ 
ra ) SSS. I 14 22 LSS. I 11 26 ( °svara ) ÀsSS. I 5 25 ÀpSS. 
XXIV 1 12 DSS. IV 1 18 et cf. PB. VII 1 7 SB. XI 4 2 12. 

-m.aya- n. d’un suffixe A. IV 24. 

m.ahànt voyelle « lourde » R. XIV 49 (807), mais Uv. 
donne aussi le sens de « groupe de consonnes » ; mahà- 
pràna « aspiré » ÀpiS. IV 3, 5 VIII 16, propr. « à souffle 
puissant ». 

m.àndùkostliya la seconde de deux voyelles labiales 
consécutives VS. 310 sq. 

rnàtrà « unité de mesure, more » : c’est la durée d’une 
voyelle brève, v. hrasva ; d’un avagraha R. I 28 (29) RT. 
35 ; d’une consonne, v. vyaàjana ; d’une gati RT. 29 (la- 
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quelle est aussi ardhamàtrà et trikalà ) ; de la pause pour 
hiatus ( ekamàtra ) T. XXII 13 ; de la pause en général RT. 
36 et cf. viràma, RT. 31 sqq. parle de mores à 3, 4, 5 par- 
ties. La durée des m° est donnée par comparaison avec le 
cri de divers animaux PS. 49 LoS. VIII 9 YàS. 15 sq. 
MàS. XIII 3 SarvS. 41 R. XIII 50 (758) VS. 315 sqq. 
Composés : ardhamàtrà « une demi more » R. III 4 (189) 
et RT. 53 dans la description du svarita q. v., R. I 33 (34) 
sàrdha 0 , dit de la svarabhakti longue, T. XXII 13, dit de la 
pause pour hiatus à l'intérieur d'un mot, V. I\ 148, de 
m après voyelle longue ; la consonne est au*si ardha 0 Up. 

I 11 RT. 28 ; màtràrdha A. I 17 dans la description du sva- 
rita, 50 dans celle du samyoga, q. v. ; ce qui est màtràrdha 
est « juste perceptible » (vyaktamátra) seton VS. 316 et 
définit parfois le paramànu q. v. ; adhyardhamàtrà « une 
nore et demie » dit de l’amm'óra V. IV 147 et cf. 148 ; 
samamàtra Bhàs. II 31. 

anumatrà q. v. ; ekamàlra T. XXII 13 précité, A. I 59 
Up. I 8 ; dvimàtra « qui compte deux mores » A. I 61 Up. 
I 9, dit d’une voyelle longue ; V. IV 105, d’une voyelle 
devant groupe ou suivie d’une consonne à la pause, ou 
encore d’une voyelle qui ellé-méme est à la pause ; RT. 37, 
dit d’une pause « constante » (nitya) ; d une pause de 
pada T. XXII 13. trimàtra « qui compte trois mores » A. I 
62, dit d’une voyelle pluta et cf. R. I 30 (31), 64 (65) III 
27 (213) XV 5 (832), dit de om, V. II 50 Up. I 10 ; T. XXII 
13, dit de la pause d’une strophe ( rgviràma ) ; RT. 39 vr. 
de la fin d’une bhakti. caturmàlra R. XV 5 (832) dans la 
prononciation de la svllabe om (et cf. pàda° s. svarabhakti ); 
san° id. ibid.Le sù. de Pińg. est san°Pińg. I 11. — ayathà- 
màtram « non selon les mores » R. XIV 10 (768), dit d’une 
prononciation fautive des voyelles. Cf. sur le problème des 
m° S. Varma Crit. Stud. p. 176. 

Atteste AV. (ici d’abord « mesure » du vers) etc., not. 
amàtràiopa « non déperdition d’une more » LSS. VI 10 21, 
màlràmàtram vibhaj- « discerner ce qui est une more et ce 
qui ne l’est pas » AA. III 1 5 SA. VII 12 ; TA. VII 2 1 ; 



kati° GB. I 24, 27 ; tri° SSS. I 1 19 dit de o, ÀsSS. I 2 10 • 
catur 0 SSS. I 2 3 dit de la pluti, 13 dit de ou, ÀsS. I 2 14* 
GB. I ltí dit de orn et cf. 17. Sur les m° (au nombre de 4 ou 
de 3 1/2) qui sont dans orn selon les llpanisad de l'AV 
v. Weber RàmU. p. 312. 

mátrika <j. comportant une more » vr. ad RT. 36 SarvS. 
10 sq., 31 (sapádo m° « 1 1/4 »). 

-màtra- n. d’un suffixe A. IV 22. 

xnàrdava « douceur », T. XXII 10, caractérisant l’a/iu- 
dalta et glosé svarasya snigdhatà ; V. I 31, glosé adhoga- 
manarn gàtrànàm, v. Weber. 


rnàlà (divisé en puspa° et krama 0 ) deuxième division 
du krama Caranavy. Intr., PràtJyot. Thibaut Jat. p. 45. 

mitàksara discours « à svllabes mesurées », poésie 
R' XI 26 ( 7 °8) N. I 9 BD. II 90, 92 ; a° « prose » R. 1. c . 

rnisra « qui est en connexion avec'» lés règles géné- 
rales, dit des exceptions R. I 53 (54), glosé ckikrta. 

mukta : les sons ne doivent pas étre m° MaS. IV 8 
opp. à pìdita. 


mukha « bouche » : mode d'articulation de l'anuná- 
sika V. I ,5 A. I 27 (en jonction avec le nez) ; id. R. XIII 
20 (728) ; de méme, mukhanàsikya T. II 50, dit des ná- 
sikya. rnukhya « qui est en téle » R. II 59 (163), dit de la 
voyelle a ; « premier » varga XIV 22 (780). 

mud n. fictif des sifflantes (concurremment à 'iit’) V 
I 52 III 8, 12 IV 119. 


murdhan « téte » : lieu des occlusives et de la sif- 
fiante cérébrales V. I 67 RT. 6 APar. XLVÍI 2 1. Ròle du 
m° dans la prononciation des occlusives cérébrales T. II 37. 



— 477 - 


mùrdhanya « cérébrale » : n. des phonèmes ayant pour 
mode d’articulation la pointe de la langue prativestita A. 
I 22 ; analogue V. I 78 ; dit des occlusives et de la sif- 
flanle cérébrales R. I 43 (44) ; dit de r PS. 17 et (selon 
certains) APar. XLVII 2 5 ; cf. encore A. I 63 II 60 V. I 42 
VIII 47 RT. 272 Pratijfi. 18. 

mula au sens de dantamúla RT. 8, q. v. ; v. aussi 
hanu. mùlakàrana Tribh. II 8, glosant anupradàna. 

mrdu (( doux », dit de la prononciation du ton praslista 
et, en degré croissant, des tons jàtya, ksaipra, tairovyafí- 
jana, pàdavrtta V. I 125 cf. tJv. ; analogue Varnaratnaprad. 
102 sq. Cf. màrdava. mrdutara « plus doux » T. XX 11, 
dit de I’effort pour prononcer le praslista et le pràtihata. 
mrdutà « douceur » dit du praslista et de ì’abhinihata VS. 
222 . 

yan pratyàhàra des semi-voyelles PS. 39. 

yathàgrhitam « telles qu’elles sont mentionnées » 
R. II 74 (178), dit de formations irrégulières citées à un 
cas ou genre ou nombre particuliers. 

yathàvat « en sa forme propre » R. XI 61 (673). 

yathàsamkhyam « selon l'ordre où sont énuroérés » 
tels mots dans un su. A. I 99 V. I 143. 

yadrcchayà « facultativement » VS. 196. 

yadvrtta « mode du pronom ya- » V. VI 14, c’est-à- 
dire forme désinentielle ou dérivée quelconque de ya-, yad 
yam yena yatra yadi etc. Uv. 

yama (« jumeaux ») n. de phonèmes nasaux insérés 
entre occlusive (non nasale) et nasale A. I 99, ex. dans 
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sapat nam, grbh nàti ; c’est d’après T. XXI 13 un autre 
n. des nàsikya, cf. VS. 251, tandis que R. I 48 (49) et 
autres textes les juxtaposent aux nàsikya. Selon R. VI 29 
(405) les y° sont les substiluts de l’occlusive : ils sont, dit 
R. 32 (408), semblables au phonème original ( prakrtyaiva 
sadrk ) qu ils remplacént, ou bien (33 : 409) « il se produit 
dans la bouehe un son audible en mème temps que le-ya- 
ma » est prononcé. Ce sont des phonèmes paràsraya CàrS. 
1. IIs appartiennent à la voyelle précédente V. I 103, mais 
non à la syllabe T. XXI 8. V. VIII 29 en énumère quatre, 
de la série gulturale (feum kliuiii guìh ghuìti, cf. aussi 
RT. Introd., GauS. I 2) et cf. Uv. ad R. I 48 (49) qui 
donne les formes kam kham etc., et ad V. I 74, 82 ; quatre 
aussi d'après PS. 4 Varnaratnaprad. 14, 17 MáS. XI 2 (qui 
donne les noms 3) SaiS. 13, 26 YàS. 212 VS. 251 ; il y a 
25 yama d’après la vr. de VS. 1. c. ; vingt (autant que 
d’occlusives) d’après Uv. ad R. I 50 (51), qui ajoute que 
quatre d’éntre eux seuls ont une forme propre, et le mème 
Uv. ad R. VI 29 (405) écarte l’idée qu’il pourrait y en 
avoir vingt ; d’après YáS. 214 il n’y a pas de y° pour le 
groupe sifflante ou semi-voyelle + nasale. Prononciation 
erronée d’un second y° R. XIV 34 (792), 54 (811). Le y° est 
dit ètre « sans corps » GauS. II. — Autres références V. I 
41, 103 IV 111, 161 RT. 12, 254. sayama GauS. I 2, 6 ; 
y amìbhù- Uv. ad R. I 26 (27). Cf. vicheda. Sur la nature du 
y°, v. Miiller p. CXXII Whitnev ad A. I 99 Regnier I p. 301 
Kirste MSL. V p. 81 et récemment S. Varma Crit. Stud. 
p. 79. 

« Ton (musical) », glosé svara : il y a 21 y° répartis 
entre les trois sthàna ( mandra-madhyama-tàra ) T. XXII 
12, soil sept dans chaque sthàna T. XXIII 11 R. XIII 
42 (750) ( sapta” ). Les noms sont krusta (var. : krstá), 
prathama, dvitiya, trtiya, caturtha, mandra, aiisvàrya 
T. XXIII 12 ; ils varient selon les écoles 14 sqq. ; la 
]>erception de ces tons est diptija 13-; les Taittirlya recon- 
naissent un quaternion de lons ( caluryama ) avec intervalle 
de deux tons ( dviyamàntara, v. Whilney) 16 sqq. ; d’après 
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R. XIII 43 (751) un y° n’est ni séparc ni dislingué à I’in- 
térieur des sthàna ; les sept y° sont identiques aux sept 
svara ou en sont différents 44 (752) sq. Dans A. I 14 l’ex- 
pression samànayatne signifie « sur le mème faite tonique », 
mais s’applique aux aceents, non aux tons musicaux ; de 
mème T. XIX 3 où le svarita est désignc comme dviyama 
« à double faite » (et où Tribh. donne la glose y° = svarita, 
qu’on retrouve aussi VS. 208) ; de mème sans doute aussi 
T. XV 9 où ckayama semble signifier « qui est de mème 
hauteur de ton » (= tàna Màh., ekasruli Tribh., qui ajoute 
qu’ici y" = svara udàttah). Autres réfcrences v. svara. 

Dans Bhàs. II 30 y amapada signifie « mots répétés », 
ex. ekaika- : glosé dviruktam padam. 

yavamadhyá (n. d’un mètre R.) autre n. de la 
pàkavati MàS. IX 2. 

-yà- n. d’un suffixe A. IV 30. 

-yu- n. d’un suffixe N. I 8 (dans adhvaryu-). 

yukta phonème « joint » à tel autre ifc. A. III 89 et 
(ahrégé en yuk) RT. 90 BhàS. 89 ; cf. anya° ; en simple 
R. I 75 (76) A* I 1 26, 23 ; ayukta RT. 252 ; tad° R. I 58 
(59) ; tathà° ■syllabe « constituée de cette manière » R. II 
36 (140) ; y athà° « teí qu’il se présente » T. V 2, glosé 
yathàsthila Tribh. et yathàbhúta Vaidikàbhar. yukti « pro- 
position, phrase » N. I 15, caraciérisée comme niyatavàc 
« ayant ses mots fixés ». 

yugm.a occlusives « paires » R. I 13 (14) RT. 16, i. e. 
aspirées ; diphtongues « paires » R. II 19 (123), i. e. o et 
au ; semi-voyelles « paires » V 20 (337), i. e. r et v. yuj 
diphtongues « paires » XIII 39 (747) ; BD. I\ 44 Sarvànukr. 
X 108 ; ayuj dit d’un pàda R. XVI 57 (916) BD. 1. c. Sar- 
vànukr. ; ayuja BD. \ III 26. — yuj et ayuj LSS. VI 5 16 
et 27 (y ugma et ayugma 26 et passim) ; à propos not. du 
nombre de s\llabes que doit contenir le nom de l'enfant 
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d’après les GS. : ayugmàksara Vàr. III 3 ayugaksara Bau. 
II 1 30 ayujàksara Xp. XV 11 PSr. I 17 3 ayuj Go. II 8 16 
yugma et ayuja Às. I 15 7. 

yuta ifc. phonème « lié » à tel autre V. I 117 KeS. 
8 sq. 

yusmadàdesa « substitut du thème yusmad- » A. II 
84, à savoir tvam tvà te. 

yoga « connexion » A* I 1 28 N. VII 2 Pratijfi. 20 Bhàs. 
II 14 et not. dans asaniásàńga 0 v. samàsa ; cayogàt « par 
suite de la connexion (du verbe) avec ca » A* I 1 21 ; 
sàstrakrto yogah « connexion grammaticale » N. I 2 ; 
ananyayoge mot modifié « sans qu’il y ait eu influence d’un 
autre » mot R. XI 25 (637) ; ekaprànayoga « jonction (des 
phonèmes, autant qu’on peut en mettre) sous un seul 
souffle » V. I 158 poiir définir samhità ; sthàneyogà v. 
sthàna et yogavàha v. a°. parayogin A* I 1 17. Le terme 
yogà est un autre n. du kramapàtha d’après le Caranavy. 
Sieg p. 13. 

yoni v. advi° et osthya 0 . 

yosà, n. semi-grammatical du féminin, v. vrsan. 

rakta (« coloré ») n. des phonèmes nasaux ( anunàsika : 
i.‘ e. nasales proprement dites, semi-Yoyelles et voyelles 
nasalisées) R. I 36 (37), 75 (76). Sont produits par la bouche 
et le nez XHI 20 (728). Diverses fautes de prononciation 
dues à des phonèmes r° : nasalisation des voyelles par con- 
tact avec des nasales XIV 56 (814), du visarjanlya après 5 
nasal 32 (790) ; cf. aussi 34 (792), 57 (815) RT. 114, MàS. 
X 7 sq. araktasamdhi voyelle « dont la combinaison pho- 
nique a lieu sans nasalisation » R. XI 34 (646) ; raktasam- 
hita voyelle à « pourvue de nasalité » XI 10 (622). 

rańga n. du phonème nasal ( nàsikya ) ou de la nasalisa- 
tion SaiS. 15, 200 NàS. II 4 7 YàS. 189 sqq. ; sa° PS. 
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30 SaiS. 147. Plus parliculièrement, n. de d3 nasalisé en 
finale VS. 2, 303 SarvS. 46, ex. stokà3ni. Effels du r° 
LoS. 116 sqq., qui distingue le r° après consonne et après 
vojelle, et NàS. II 4 8 sq. ; cinq r° AmoS. 43 ; un mahá 0 
el un ati° MallasS. 44 ; liste des r° longs et des r° à pluti 
VS. 304 sq. et cf. SarvS. 47. Le r° est prononcé par les 
femmes des Sauràstra comme la syllabe kra dans takra- 
PS. 26 cf. NàS. II 4 9 MàS. X 9 ỲàS. 190. r° désignant 
le passage de m à m Pu. VIII 164. 

raàjana Varnaratnaprad. 131, 138, citation cliez Uv. ad 
V. III 135 ; rága « nasalisation » des vovelles par contact 
avec des nasales R. XIV 56 (814) ; apclaràga voyelle 
« librc de nasalisation » XI 36 (648) et cf. visama °. rafíj- 
SaiS. 230 ranjay- 223 rajyate NàS. II 4 5 ?q. 

ratha septième division du krama Caranavv. Intr., 
PràlJyol. Thibaut Jat. p. 49. 

ràíi n. d'une des cinq portions de l'alpbabet VS. 354 
s<j. ; i'àco r° APar. XLVH 1 11 ; varnaràsi « groupement 
des phonèmes » R. Introd. 10, glosé samghàta, samùha, 
varnakosa, °sainàmnàya Uv. 

'rit' n. fictif de h issu de r (après- a «) V. IV 33, ainsi 
dans pràtar ; Uv. renvoie à l expression riphita ; VII 9. 

riphita « fait r, changé en r, rhotacisé », dit du visar- 
janiya (du padapàtha ) en tant que devenant r (dans le 
samhitàp.) soit après a à en certains cas, soit après une 
autre voyelle V. I 160 (et 33) Up. VII 12 ; pratiquement : 
mot ayant un r final V. IV 18 et Uv. ad R. I 81 (82) sqq., 
ex. punar svar ; au neulre : « passage à r » d'un visarjanìya 
devant sourde R. X 22 (612), ex. dhúrsadam. Les r° sont 
traités dans le padapàtha comme sthitopasthita ( parigrhya ) 
si le samhilàpàtha ne les présente pas sous la forme -r, cf. 
par ex. V IV r 18, 192. ariphila « non rhotacisé » dit du 
visarjaniya qui après a à demeure ou passe à sifflante ou 


31 
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tombe R. I 67 (63) II 24 (128) IV 41 (260) V. IV 36 Up. VII 
13 ; dit du mot terminé par ledit visarjaniya V. VII 6. — 
visarjanìyo riphito repham àpadyate / lupyate ’riphi- 
tah SSS. I 2 9 sq. ; riph- (riphyate) dàns visarjanìyo 
’natyaksaropadho riphyaie S.sSS. I 5 10 ; méme forme au 
sens de « est déchiré » (dit d’une étoffe), glosé vipàtyate, 
pour étymologiser repha Vaidikábhar. ad T. I 19. Cf. 
aussi viriphita « privé du son r » (?) AB. V 4 3. 

repha n. du phonème r, analjsé ephas tu rasya T. I 19, 
ra ephena ca V I 39 et analogue VS. 14, cf. Weber ZDMG. 
X p. 393 ; atteslé Pr. passim, Up. VI 1 sqq. : cf. not. les 
composés °nimitta plionème qui est « cause de r » R. XI 

7 (619), 0 pùrva « précédé de r » XIV 40 (798), ° rkárarkàra- 
para « suivi de r r r long » V 23 (340), arephasamhita 
phonème « non joint à r » V 31 (348), rephodaya « suivi de 
r » IV 28 (247), rephopadha « précédé de r » VI 44 (422), 51 
(427), °samdhi n. d’une combinaison de h précédé de voyelle 
devant voyelle ou consonne sonore, lequel h devient r IV 
27 (246) XV 12 (839), ex. pràtar agnim, agnir vìram. 
arepha mot « n’ayant pas de r » V 7 (323). rephavant pho- 
nème « contenant r » XIV 31 (789), i. e. le phonème r 
rephavant mot « contenant r » T. VI 8 (et arephavant mol 
« ne contenant pas r » R. IV 45 : 264) ; sarepha « accom- 
pagné de r » R. XIV 24 (782), voyelle « contenant r » 38 
(796), i. e. r et r long ; ApiS. I 26. 

rephin dit du visarjaniya « rhotacisé » (i. e. après voyelle 
autre que a à) R. I 76 (77) IV 27 (246), 31 (250) ; a° IV 24 
(243), 31 (250) ; arephika SaiS. 27. 

Le mode d'articulation de r est le dantamúla k. I 28 V. 

1 68 R. I 45 (46) ; selon certains la partie au-dessus du 
barsvya R. I 46 (47) ; les dents ou la racine dcs denls RT. 

8 ; T. II 41 précise : jihvàgramadhyena pratyagdantamúlc- 
bhyah. r cérébral v. múrdhùnya. 

repha SSS: (cilé s. riphita) Ar.SS. I 2 18 HirSS. XXI 

2 34 et ( °samdhi ) SamhUB. II p. 17 ; rcpliin ÀsSS. I 5 11 
sq. 
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rukma n. du premier yama MáS. XI 3. 

rúdhà autre n. du samhitápàtha Caranavy. vr.' Sieg 
p. 13. rúdhigata forme « traditionnelle » d’un mot BD. II 
102. 

,rùpa « forme » grammaticale BD. II 158 III 4 ; du 
sabda T. XXII 2 ; d’un mot R. X 5 (594) XI 60 (672) et cf. 
sa°, sva ", para°, púrva°, uttara 0 , sabda°. 

rekhà var. de lekhà. 

laksana « règle » de grammaire R. XIII 31 (731) ; 

« caractéristique » des strophes (comme objet du Pr.) R. 
Intr. 1 ; Pu. IX'149 ; ifc. « caractérisé par » V. I 119, dit 
d’un accent. ì'aksyànusàratah « par conformilé avec les 
formes attestées » SarvS. 7. 

laghu « léger » n. de la syllabe contenant une voyelle 
brève non suivie d'un groupe de consonnes A.. I 51 VS. 
351 Pińg. I 21 : le terme s'oppose à guru T. XXII'14. Défini 
« syllabe brève avec consonne » R. XVIII 43 (1045), qui 
ajoute que la syllabe est « plus légère » ( laghiyàms ) s il n y 
a pas de consonne. Est 1° un v en position fìnale Pratijń. 
17 et plus gcn. il y a un mode l ° de la prononciation de 
v et de y, ainsi d’après les Si. en général (S. Varma Crit. 
Stud. p. 126) v est 1° à I’intérieur, laghútara « plus léger » 
à la fin du mot : cf. YáS. 155 sq. PàrS. 61 sqq. AmoS. 27 
sq. SaiS. 202 Varnaratnaprad. 208 LaghumàdhvS. 8 qui 
ont tous la forme laghùtara. PàrS. 63 précise que v issu en 
samdhi de au et de a est aussi laghútara. II y a laghutva 
ii lcgèreté » des consonnes là où il n’v a pas samdhi CàrS. 
cité Varma p. 106. laghutà « légèreté » d’une svllabe R. 
Intr. 5, làghava Pińg. I 9 et gurulàghava 10. 

laya « mesure, rvlbme » SarvS. 37 PS. 33, 1 une des 
qualités du rícitateur. 
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lińga <i genre » grammatical BD. 1 43, 4ó II 96 sq., 101, 
118 A* I 3 13 III 3 16 (dans sarvalìńgavacanesu) , 4 5 s'q. V. 
IV 170 ( alińgavikàra u non-modification de genre »). 

« Forme caractéris.tique » d’une racine BD. II 102 ; 
d’une divinité N., BD., Sarvánukr. passim. — « Genre » 
GB. I 24, 26 sq. Kaus. LX 15 ( ubhaya °) et cf. pum° et s tri°. 

lup (var. : luh ) « amuissement »' de a initial dans 
ì'abhinihìta samdhi. V. I 114 ; du visarjaniya devant sif- 
flańte suivie d’occlusive III 12, ex. andha stha : glosé 
lupyate Uv. An. ; aussi RT. 83, mème glose. 

lupta « amuissement » d’un phonème : de y devanl 
voyelle T. XV 1 (dans le type fictif mahàn-y ìndrah passant 
à mahàìh i° ) ; des désinences dans anu usité comme nom 
(et donnant anu -) N. VI 22 ; A* I 1 28. luptàdi mot « dont. 
1 initiale est amuie » N. X 34 ; luptànta « dont la finale est 
amuie » R. X 3 (592) ; luptakàrana A* I 1 24 ; “s esa II 4 5 ; 
°pratyaya v. ce mot ; luptopama image « où est aboli de 
terme articulant) la cdmparaison », à savoir iva ou na N. 

III 18. luptak'a VS. 168. luptavant mot « comportant amuis- 
sement » d’un phonème R. X 3 (592). — Samhl'B. II 
p. 17 S>S. XIV 40 18 (artha°) LSS. I 3 21 VII 11 6. 

lup- ( Vupyale) « subir un amuissement », dit d’un pho- 
nème, not. du visarjanìya T. VIII 16 IX 1, 9 V. IV 34 R. 

IV 28 (247), 36 (255), 65 (284) A* III 2 4 Jat. 7 Pu. VII 154 ; 
« subir une déperdition » dans l’un de ses groupes de 
krama, dit de la samhità R. XI 47 (659). lumpanti « on 
amuit » tel phonème par vice de prononciation R. XIV 40 
(798), 43 (801), 48 (806), 50 (808) NàS. II 1 3. ■— SSS. I 2 
10 XIII 1 8 ÀsSS. I 5 12 LSS: II 5 22 III 4 17 DSS. IX 
3 20 XV 3 15 ; luptvà 4 7. 

lopa « amuissement » d’un phonème, défini vinàsa T. I 
57, varnasyàdarsana V. I 141, adarsana VS. 10 ; attesté 
Pr. passim, Pu. passim, N. passim. Composés : úsma° 
« amuissement de s » R. IV 21 (240) abhinidhàna 0 VI 43 
(419) nakàra 0 XI 36 (648) na° A. II 88 A* III 1 7 ra° A. III 
20 yava 0 A. III 35 makàra° A* II 1 4 pada° A* I 1 20 varna 0 
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« perte d'un phonème » dans yàmi pour yácàmi N. II I 
BD. II 116 ( dvìvarna° N. ibid., dans Irca- pour tri-rca ) A* 
I 2 6 III 4 7 vibhakti 0 RT. 66 upasargaikadesa° V. V 42 
àdi° « perle du phonème initial » de la racine as- N. II 1 
anta° « perte de la finale » m de gam- dans gata- N. ibid. 
(et cf. àdilopàntalopau N. XIV 14 : 772) upadhà° « perte 
de la pénultième » dans ràjà de ràjan- N. ibid. svara° 
« amuissement de voyelle » A. III 91. Le ì° comme le 
vikàra sont propres à un seul phonème T. I 56. alopa « non 
dcperdition » de la samhità, caractérisant le kramapàtha 
R. XI 1 (613) etc. ; « non amuissement » d’un a initial T. XI 
2, glosé lopàbhàva Tribh. ; alope « hors le cas où un 
amuissement est prescrit » V. I 159. lopin « élément qui 
subit ramuissement » T. I 23 et qui est noté dans les sú. 
par le nominatif ; pratyayalopin v. pratyaya ; lopya pho- 
nème « sujet à tomber » Pu. X 64. — iopa KSS. XIX 7 6 
VSS. I 1 1 67 LSS. VI 10 14 ( aksara° ) (et a° 15, dit d'une 
syllabe) SamhUB. II p. 16 Nid. II 10. 

lekhà quatrième division du krama Caranavy. (variante 
rekhà ) PràtJyot. Thibaut Jat. p. 46. 

let’ « subjonctif », forme du chandas Pàn. III 4 7 (ii- 
ńarthe), 8 (upasamvàda-àsańkayoh). 

lesa (vrttí) dit d’une prononciation « atténuée, frag- 
mentaire » ( luptavant Tribh., nàsa Màh.) de y et de v en 
position finale T. X 23 (doclrine de Vàtsapra : limité d’après 
Tribh. aux cas où suit un u ou un o), A. II 24 ; friction 
« alténuée » des occlusives ChU. II 22 5 (? sanakaih vr. ; 
« lentement » Mùller ; v. abhinihita). La prononciation 
lcÁcna « fragmentairemenl » des consonnes est une faute R. 
XIV 17 (775), où Uv. glose prayatnasaithilycna. avarnalesa 
« son- a atténué » GB. I 27. 

lomasya « rudesse » R. XIV 20 (778), glosc asauku- 
màrya Uv., faute de prononciation. 
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laukika mots « de la langue mondaine » V. I 2 opp. 
aux mots du chandas ; BD. II 101. 

-va- n. d’un suflixe N. X 17 dans seva-. 

vaktra V. anvaksara. 

vacana « nombre » grammatical BD. I 43, à cóté de 
samkhyà 45 ; vacane vacane A* J 1 13 ; sarvavacanesu I 3 
13 III 3 16, 4 5 et cf. cka°, dvì°, bahu° : propr. « ce qui 
exprime » (le un, le déux, le plusieurs) ; de mème « ce qui 
exprime » le masculin dans pumvacana q. v. 

« Prononciation » des phonèmes R. XIV 10 (768), 15 
(773), 17 (775), 27 (785) ; par le maítre XV 13 (840), et 
mème « phonème » (masc. !) XIII 20 (728). 

« Mot » Pu. XIII 207, 214 ; « discours » N. I 1 ; 
« règle » R. II 5 (109) A* I 1 28. — « Nombfe » GB. I 24, 

26 sq. SamhUB. III p. 27. 

-vatu n. du suffixe -vant- A. IV 48, cf. -vatì V. III 116. 

vatsànusàrini n. d’un hiatus (entre longue et brève) 
SarvS. 27, 29 YàS. 9-5 SaiS. 182 MàS. IX 2 sq. NàS. II 4 
2 SvarabhaktiS. 33. 

vatsànusrtà n. d’un hiatus (entre brève et longue) 
SaiS. 182 MàS. IX 3 NàS. II 4 2 : °srti VS. 323 SarvS. 

27 et 29 ; °srjità YàS. 95 (var. : °srjatà, ''saipsrtà.) ; vat- 

sànutsrjità (sic) SvarabhaktiS. 33. 

-varí- n. d'un sufTixe A. III 24 dans rtàvarì-. 

varga « groupe » d’occlusives (gutturales, palata- 
les, etc.) : défìni sparsànàm ànupùrvyena panca-paàca T. 

I 10 et VS. 5 ; paàca te paàcavargàh «.les (occlusives) con- 
sistent en cinq v° de cinq (phonèmeis chacun) » R. I 8 (9). 

II faut entendre le t>° entier quand est posé le premier pho- 
nème du t>° V. I 64 T. I 27. ainsi tavarga signifìe « le t>° 
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des cérébrales (commen^ant par t) ». prathamavarga « les 
gutturales » R. I 41 (42) ; vargàntya ou vargottama « les 
nasales » A.Par. XLVII 1 19, 2 3 ; vargamadhyama « les 
(trois) v° médians » V. III 94 et madhyama 0 RT. 153 ; 
R. a l’expression sparsavarga VI 28 (404) V 42 (359) XII 3 
(685). kavarga V. VIII 15 ( kakàra 0 IV 162) ; ca° A. I 7 V. 
VIII 16 (ca kàra° R. I 42 : 43 IV 9 : 228 XII 1 : 683 V. IV 
92) ; ta° V. VIII 17 ( takàra 0 R. I 43 : 44 V 11 : 328 et cf. 
catavargayoh A. II 14) ; ta° A.* III 3 3 V. III 92 VIII 18 
(et takàra 0 R. V 11 : 328 I 44 : 45 V. IV 92 et cf. catatavar- 
gesu. A. II 26) pa° V. VIII 19. — kavarga HirSS. XXI 2 33. 

varglya ifc. « appartenant à tel varga » dans pratha- 
mottama 0 « appartenant aux gutturales ou aux labiales » 
R. IV 33 (252) madhyama 0 RT. 275 ca° A. II 11 ( cakàra 0 
R. V 13 : 350) ta° A. II 12 Up. V 1 ta° A. II 15, 17 Up. 
V 1 ( catata° T. XIII 15) ; svavargìya « appartenant au 
méme varga » V. IV 113 Pu. VII 184 ; savargiya dit d'une 
occlusive changée en la nasale « de sa propre série » T. 
VIII 2 XIV 23 VásS. cité Luders VS. p. 18. — svavargiya 
HirSS. XXI 2 33 svavargya AsSS. I 2 16 ; RàmU. I 63 
parle du vargàstaka. 

varjam ifc. « excepté » A. II 67 sq. R. I 77 (78) V. I 
131 etc. (manque T. et N.) : noter metivarjam « sauf mà » 
R. VI 13 (389). En simple : Pu. VIII 83. varjita ifc. A. III 
05. 


varna (« couteur ») « phonème » Pr. passim (et Nir.), 
•défini VS. 9. Le lerme dans un sù. est nirdesaka T. XXII 4. 
D’après VS. 13 il sert pour les voyelles (simples) seulement ; 
d'après T. I 20, pour les trois premières voyelles seules : et 
de fait on ne trouve le mot, affixé à un phonème, qu’avec 
les voyelles suivantes : a° A. III 44 IV 56 A* I 1 6 sq. III 
4 4 T. passim í° A. III 44 V. I 116 T. passim u° A. III 45 
T. II 24 X 5 r° A. I 37 etc. V. IV 109 R. IX 6 (543 ; aussi 
rkàra° R. VI 46 : 422) í° V. IV 110 A. I 39 APar. XLVII 
-3 3 (et cf. rlvarne V. IV 145) ; on a en outre yuvarnau V. I 
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115 où yu désigne i et u : dans ces emplois le mot v° a 
pour effet d’englober éventuellement la voyelle longue (et 
la voyelle plutée) sous la voyelle brève, contrairement à 
kàra qui ne dósigne que la voyelle brève. Par ailleurs t)° 
désigne les « phonèmes » en général : donnés comme étant 
au nombre de 63 XpiS. I 4, de 63 ou 64 SaiS. 10 PS. 3, de 
65 APar. XLVII 3 6 V. VIII 30, de 66 VS. 309, de 60 seu- 
lement Tribh. I 1. Ils sont upadista V. I 34. 

Composés divers (où v° désigne de préférence des 
voyelles) : eka° et dvi°, q. v. ; tri° mot « qui consiste en 
trois phonèmes » R. IX 31 (568) ; sarva° « l’ensemble des 
phonèmes » T. XVII 7 XXII 1 ; adrsta 0 mot « ayant un 
phonème indistinct » R. X 15 (604) XI 27 (639) ; samàna 0 
hiatus « à deux voyelles homophones » XIV 61 (819), ex. 
útì indra ; anya" « consistant en un autre phonème » XIV 
54 (812), « autre v° » A* II 3 8. Iic. °dosa « faute relative 
aux phonèmes » V. I 26 ; °sàmánya N. II 1 q. v. ; °lińga 
A* III 4 6 ; °prkta « mèlé avec (l’articulation de tel) pho- 
nème » T. XXIII 3 ; "devalah « divinités régentes des pho- 
nèmes » V. VIII 47 ; °antara RT. 34 et v. samsprsta°, 
°samàmnàya, e krama, °samhità, °guna, °ràsi, °lopa , 
°upajana. varnasas V. VIII 42 ; varnibhavant « qui devient 
un son articulé » R. XIII 13 (721). « Couleur » V. V 15, 
dit d’un composé formé d’adjectifs notant une couleur. 
Le sù. de Pińg. est dasa 0 I 11. 

iTA. VII 2 1 (glo&é akàràdi ) KB. XXVI 5 (opp. à pada) 
AB. V 32 1 (dit des composants de o/n) ÁsSS. X 5 16 (glosé 
akàràdi et décrit comme parimita « limité ») LSS. VII 11 
19 (° vikàra ) ; catur°, au sens, semble-t-il, de « svllabe » 
VaiGS. III 19 ; a° GB. I 27 kati° 24 ; varnasas 27 ; yaihàvar- 
nam AA. III 1 5 ; « syllabe » aussi RàmU. I 63 Weber et 
ibid. p. 274 déformé en arna. 

vartamàna « présent » KSS. I 10 1 XI 1 2. 

vartin RT. 47 glosé akàràdisu vartate vyaàjanam varti 
càpy aksaram bhavati ; SaiS. 333. 
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vardhamàna voyelle « longue » Up. IV 18 ; a° VI 8. 

varsistha mèlrè « le plus long » R. XVII 39 (990;. 

vasamgama n. d'une combinaison de consonnes (où 
l’une « se soumet à la volonté » de l’autre) R. IV 14 (233) 
(neutre : scil. samdhàna) : le v° consisle en toutes les 
assimilalions de sonorité, de lieu d articulation décrites 
de 2 à 13 : na hy atráparinatáni vyanjanàni samyogam gac- 
chanti Uv. ; cf. a°. 

-vasu n. du suffixe -váms- A. IV 35 ; id. -vànisu V. V 
11 (et cf. -us-). vasvanta forme (de participe parfait actif) 
« terminée par Ie suffixe -vàms- » A. I 88. 

và au sens de « facultativement » (glosé vikalpena, vi- 
bhàsà, passim) A. IV 27 V. I 132 R. I 25 (26) II 4 (108) 
VI 6 (383), 9 (386), 26 (402 : en ces deux passages, à l’ini- 
tiale du sù. !), 27 (403) XV 30 (857) XVIII 35 (1037) RT. 
3 (P), 131 et cf. na và RT. 80, 100 R. XIII 34 (742). — SS. 
passim, Paficavidh. I 40 sq. ; à l’initiale du sù. KSS. I 1 
13 XII 1 26 XXII 3 5 XXIV 7 8. 

vàkya « phrase » BD. II 100, 104 ; °ja mot « issu d’une 
phrase » 117, ex. itihàsa- ; °viparyaya « transposition des 
éléments d’une phrase » A* I 1 20 ; “vyatyaya id. III 4 6; 
°samyoga « contexte » N. VI 1 ; ° pùrana mot « qui emplit 
une phrase » sans avoir de sens propre N. I 9, ex. kam im 
id u ; 0 arlha « sens de la phrase » BD. II 117 ; °sesa « élé- 
ments à suppléer dans une phrase » N. XII 22 Bhàs. II 16, 
27. 

« Enoncé » BhàS. 2 sq. BD. I 41 Sarvànukr. § 2 4. — 
KSS. XXVI 2 13. 

vàc « parole » en tant qu'émanant du sabda V. I 9 T. 
XXIII 3 N. I 15 ; « langage » V. I 28, glosé « ce qui a 
pour signe les formes verbales, les dérivés, les composés » 
Uv. An. « Racine verbale » BhàS. 27, 79. — « Mot » AA. 
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13 3; prob. « xécilation » SamliUB. I p. 6, divisée en 
dcvahùh, sava°, amitra 0 . 

0 vàcaka v. artha 0 et kriyá 0 . 

-vàna- n. d'un suffixe A. III 24, dans rtavánam. 

Vàyu « air » comme cause du son V. I G R. XIII 1 
(709). 

vikampita n. d'un ton A. III 65 (var. vikampana We- 
ber Ind. Stud. IV p. 137) : c’est une dépression (propr. 
« tremblement ») d'1/4 de more des tons abhinihita, 
pràslista, játya et ksaipra en présence soit d’un aigu soit 
d’un svarita : ainsi la syllabe ye dans yc ’syà'm est at- 
teinte par ie v°. Cf. Whitney ad loc. Répond à peu près 
au pracaya de R. et T. 

vikarana <i changement » de ton pour le verbe Bhás. 
II 1, i. e. perte de l’atonie du verbe en présence de certains 
éléments ou par suite de certaines circonstances ; artha 0 
« modifìcation du sens » N. I 3 ; « modifìcation » dans 
un phonème : citation cliez Uv. ad V. III 135. 

vikàra « changement » d’un phonème en un autre, 
modification phonique. Le v° est noté dans les sù. par 
l’accusatif V. I 133 T. I 28 ; il concerne un seul phonème 
T. I 56. C’est l’un des enseignements des Pr. R. Intr. 5 = 
T. XXIV 5. Le terme s’oppose à prakrti, par ex. RT. 64. 

II désigne N. I 12 et 14 II 1 une « modifìcation » à l’inté- 
rieur du radical verbal (var. : guna ) ; plus gén. une « mo- 
dification » à partir d’un type fondamental, une « variété » 
R. XVII 40 (991). Le vikárasàstra, 1’ «-enseignement des 
modifications phoniques », R. II 5 (109) équivaut à « règles 
du samdhi ». avikàram « sans qu’il y ait changement » V. 

III 9, glosé prakrtyá Uv. ; avikára IV 128, 177 (var. : 
adhikàra ) ; antà 0 « changement de ia finale » T. XV 5 ; 
antar° mot « comportant une modification interne » V. IV 
22 ; asvara 0 « absence de changement d’accent » 169 ; 
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aúińga 0 « de changement de genre » 1^0 ; bhàva 0 « le9 mo- 
difìcations de l’état, du devenir » N. I 2 (v. bhàva ) BD. II 
121. — GB. I 24. 

vikàrin élément « subissant la modification », et qui 
dans les síi. est noté par le nominatif T. I 23 ; la modifi- 
cation a lieu yathàsannam V. I 142 ; Jat. 4. — GB. I 24, 
26, qui a aussi le terme vikàrya 26. 

vikrta élément « modifié » A. IV 81 T. I 51 XVI 3, 
15 R. XI 25 (637), 48 (660) Up. IV 7 ; vikrtàdi racine « à 
iniliale modifiée » R. X 7 (596) ; àdi° Up. IV 6 ; avikrta T. 
V 39 Pu. V 288. 

vikrti « forme secondaire, dérivée » N. II 2, opp. à 
prakrti ; °svara « ton intermédiaire » Pu. p. 525 et cf. 
vaikrla. 

vikr- « changer.» d'accentuation Bhàs. II 27, 29, dit du 
verbe qui dans certaines circonstances perd son atonie ; au 
pass. Bhás. II 21 ; « ètre modifìé » Pu. IX 22 GB. I 26. 

vikarsa « résolution » de y et v devant voyelles en 
iy et uv R. XVII 46 (997) sq., 49 (1000) ( avi° ) Pu. VII 243 
Nid. I 1 12. « Séparation » des accents Uv. ad R. ( avikrsta) 
III 30 (216), glosé asuslistaià. « Protraction » du ton 
(musical) mandra pour former Vatisvàrya BD. VIII 120. 
— SSS. XIII 1 7 (dit d’un pàda complété par v° , au moyen 
d’un nyúńkha) Nid. I 1 12. 

t vikrs- pass. « étre résolu », dit d’une voyelle en fin de 
pàda Pu. VI 179 ; vikrsta « résolu.» 206, dit de y, v donnant 
ìy, uv ; avikrsta « non séparé » R. III 30 (216), dit de la 
prononcialion des accents ; avikrsita A. IV 12 vr. ; avi- 
karsan « sans séparer entièrement » les íyllabes AA. III 
1 5. 

vikalpa « option, choix entre deux formes » PárS. 52 
LaghvamoS. 11 YàS. 152 Pu. p. 522 ; -ena « optionnelle- 
ment » Pratijń. 13 et comm., passim. 


vikrama n. d’un accent T. XIX 1 : consistant en une 
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syllabe grave entre deux svarita ou entre deux aigus ou 
enfin entre un aigu et un svarita, ex. la syllabe dha dans 
vódhavé, ’sya dans yò ’sya svò 'gníh ; il y a v° aussi 
selon Kaundinya quand un pracaya précède T. XIX 2 ; 
selon Pauskarasádi le v° est drdhaprayatnalara. D’après 
Tribh. le méme sens est valable pour T. XXIII 20 et XXIV 
5 où le terme avoisine hrama au sens de dvitva : d'après 
W hitnev (contesté Liiders \ S. p. 26) v° ici serait un autre 
nom du jatàpàtha. Le terme au sens accentuel est défini 
VS. 204 KauS. 28 sqq. et MàS. V . 8 . 

Dans R.. le mot désigne le visarjaniya non modific 
(propr. « fait de passer outre » ; d'après Regnier « obstacle 
à la gémination ») : à savoir Intr. 5 = Up. IX 6 (d’après 
l'v. : le passage correspond à T. XXIV 5 précité !) ; XIII 
30 (738) dans l'expression vikramam kr- glosé visarjanìyam 
kr-, dit de mots tels que rathah, divah où h a été modifìé 
en s devant p et où il doit étre restauré dans le padapà- 
t.ha avikrama « non maintien de h » ou « h modifìé » (en 
sifflante) R. XI 46 (658) VI 1 (378) XIV 36 (794), ex. dans 
sàssi ou nissàt. 

« Effort » fait pour éviter la déperdition de la samhità 
dans le krama R. XI 59 (671), glosé hetu Uv. (« membre 
à part » Regnier ; « absence de krama » BR.). 

vikrànta n. d'un samdhi R. IV 35 (254) : consistant 
en le maintien de h ainsi dans nrìtih pàtram, et s’oppo- 
sant au vyàpanna samdhi ; id. 78 (297). 

vikramana faute de prononciation consistant en I' « ab- 
sence de gémination » R. XJ\ 58 (816), glosé dvirvacanà- 
bhàva l v. et à cóté de kramana ; Mùller lit avi°. 

Viklista faute de prononciation consistant en « écarte- 
ment » des máchoires R. XIV 7 (765), glosé asamyukta ; 
mème sens pour viklesa 25 (783), glosé avaisadya Uv. 

VÌgFhya mot « qui est à séparer » des autres mots 
dans le padapàtha, qui est indépendant et non pas seule- 
ment avagrhya A. IV 78. 
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vigraha « séparation » du préverbe el du verbe A. IV 3 
A* III 2 6 ; « situalion d'un mot indépendant, non com- 
posé » R. IV 42 (201) V 32 (349), 56 (3T2) VII 6 (438) VIII 
1 (488;, praliquemenl dans -e « hors du eomposé » ; RT. 
132 ; avigraliv « dans un composé » R. IV 39 (258) ; 
<i ségrégation » comme caractérístique des conjonctions 
jN’. I 4 ; « analvse » des cléments grammaticaux BD II 102 
100 . 

vigrahana = vestana Jat. 7. 

vighàta « dissolulion » d’un groupe consonantique A. 
I 104. 

vighnakrt « qui fait obstacle » R. V 56 (372) dit des 
trois varga (ca ta et ta ) empéchant la cérébralisation de n. 

Vicàra « interrogation disjonctive » V. II 53, ex. 
adhah svid àsi3d upari svid àsì3t ; °càrita dit du verbe en 
phrase disjonctive Bhás. II 12, 26, verbe qui perd l’atonie. 
vicàrana « disjonction » V. VI 20 N. I 4, glosé vividhà 
càranà Sk., caractérisant le sens de và... và. 

vicikitsàrthíya mot « ayant le sens d'incertitude » 
N. I 5, ainsi nàndm ou scaívat. 

vicheda « brisure, fragmentation » en yaina d'une 
occlusive (autre que nasale) devant nasale V. IV 160, ex. 
da'ns ruk°mah : glosé yama Uv., v. ce mot. Autre n. de 
ì'abhinidhàna R. VI 47 (423) cf. Uv. : d’après Regnier I 
p. 311 il s agit de Vabhinidhàna accompagné de « solution 
du groupe » qu’enseigne Sákalva. padavichcda « séparation 
des mots » V. I 156, définissant I'état asamhita. 

Vitírita « récité » BhàS. 43. 

vidharmaka phonème « ayant des propriétés difTé- 
rentes » SarvS. 32. 
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vidhàna « prescription » R. IV 20 (239) VI 16 (392) 
XI 22 (634), 44 (656) : en ces deux derniers passages dans 
pùrua 0 ., 

vidhi « règle » BD. passim, T. V 2, glosé vidhàna 
Tribh. (Whitney propose « fait de mettre à part »). Cf. 
pada°, sthàna 0 , svara °. 

Vidhàrana « maintien sous forme séparée » d’une 
consonne A. I 43, dans la description de Vabhinidhàna. 

vinata forme « cérébralisée » A. IV 82 ; vinàma « céré- 
bralisation.» 34, 114 V. IV 190, glosé múrdhanyabhàva 
Uv. : d’après Uv. le mot désignerait ici spécialement la 
cérébralisation à l’intérieur d’un méme mot. 

vinàsa « disparition », défmissant lopa, q. v. 

vinigrahàrthiya mot « ajant le sens d’opposition » 
N. I 5 ( aha, ha), 7 ( tva -), 3 (m et ava). 

viniyoga valeur distributive V. VI 21, attribuée à 
aha...aha ; « phrase distributive » Bhàs. II 15, 23, en- 
trainant la perte de i’atonie pour le verbe de la première 
proposition : glosé nànàprayojano niyogah vr. 

vinivartaka « qui écarte ou exclut » T. XXII 6, dit 
du sens de íu ; cf. VS. 17. 

vinyaya « disposition » de l’organe producteur du 
son T. XXIII 2, glosé vinyàsa Tribh. Màh. 

viparíta « métathèse » de phonèmes N. passim ; « phé- 
nomène inverse » R. XIV 42 (800), 46 (804), Sarvànukram., 
Pińg. passim. 

viparyaya « interversion » de phonèmes- A. II 38 ; vàkya c 
A* I 1 20 ; àdyanta 0 « entre initiale et finale » N. II 1, 
ainsi stoka- de scui- ; a° N. V 26 VI 1 ; svara° « l’inverse 
de l’accent » précédemment décrit R. I 79 (80) etc. 
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viparyasta « interverti » Bhàs. II 32, dit du ton du 
(Sat.) Bràhmana par rapport à celui de la (Vàj.) Samhità ; 
viparyasya « en inversant l’ordre » R. XI 30 (642). 

viprakarsa dans kála° « extension de la durée » A. II 
39 défìnissant karsana ; ° krsla « situé à distance » V. I 144, 
dit d’un mot, opp. à samnikrsta, glosé dúra Uv. ; BD. II 
100 . 

vipratipanna strophes « qui sont en contradiction » 
les unes avec les autres au point de vue des pàda, du 
rythme, du nombre des syllabes R. XVII 21 (972). 

vipratisedha « prohibition réciproque » entre deux 
règles également applicables V. I 159, glosé tulyabalavi- 
rodha Uv. ; ° siddhártha dit des strophes « dont le sens 
comporte une contradiction » N. I 15. 

vibhakti (« division ») « désinence » A* III 4 5 sq. 
II 1 2 (dans vibhaktyádesa ) ; bhakàrádau vibhaktipratyaye 
« dans les désinences commen^ant par bh- » V. V 13 ; 
vibhaktiparijrìàna « connaissance de la flexion » en général 
V. VIII 39/40 (manque Weber) ; vibhaktilopa « perte des 
désinences » dans un composé RT. 66 ; vibhaktisas « se- 
lon les formes fléchies » V. VIII 42 Varnaratnaprad. 7 ; 
chez A. II 51 III 78 v° désigne spécialement les désinences 
casuelles. De mème N. II 1 ( yaihárlham vibhaktih samna- 
mayet ) BD. I 43 (dans l’expression astau vibhaktayah dé- 
fìnissant le nom), 45 II 101 ; mais on a aussi nàmàkhyà- 
tavibhaktisu II 94 « dans les formes fléchies du nom et 
du verbe » ; vibhaktyanta PàrS. 101 ; nàmavibhakti « cas 
nominaux » N. VII 1 ; nànàvibhakti mots « à ílexion 
diverse » VI 24. 

Nid. III 9 parle des sapta nàmavibhaktayah et ibid. de la 
vibhaktim àmantritàm « désinence du vocatif » ; sarvà 
vibhaktih IV 13 ; GB. I 24, 26 sq. 
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Dans le riluel v° désignanl la « fragmenlalion » d’un 
nom divin dans les divers mantra (ainsi agni- en agne, 
agnim, agnch ) implique déjà la valeur grammaticale du 
terme : réfèrences TS. 115 G, 522 sq. V711 KS. IX 
1 VIII 5 XXII 8 MS. I 6 4, 7 3 TB. I 1 5 6, 8 5, 3 1 1 et 
6 T.\. I 9 5 PB. IV 8 7 (dans àptavibhaktika) X 7 1 et 5, 

8 1 JB. III 330 SB. II 2 3 26 KB. I 4 (n. de Keith) ÀpSS. 

V 28 6 et cf. vr., 8 sq., 29 5 SSS. II 5 20 MSS. I 6 5 10 

V 1 2 6 ÀsSS. I 3 G, 6 3 II 8 5 LSS. IV 5 18 BauSS. III 2 

X 23, 24. 

vibhaj- « distinguer » des màtrá A.À. III 1 5 SÀ. VII 
12 ; « distribuer » la parole PB. X 12 7 ; les syllabes 8 ; 
cf. DSS. XV 3 8. 

vibhága « division » entre les mots T. III 1 ; entre les 
pàda R. XVII 24 (975) ; asama° A* I 2 3 définissant le mot 
ardha- ; « répartition » des tons et des mesures T. XXIV 
G ; du padapàtha et du kramapàtha R. Intr. 8 ; pada° N. 
I 17. 

vibhàsà « optionnellement » Pu. VI 241 LaghvamoS. 

9 ; vibhàsayà « id. » PárS. 30 LaghvamoS. 6 YàS. 153 ; 
°pràpta est traité dans le Pr. ce qui dans la grammairc 
gènérale est « 'acquis à titre optionnel » A. I 2 ; vibhàsyate 
Pu. VI 13 ; vibhàsita N. X 17 et cf. vaibhàsika. — HirSS. 
XXI 2 34. 

vimoksa « libération » du lieu et.du mode d'articula- 
tion V. I 90, caractérisant une occlusive en fin.de mot, 
glosé parityàga Uv. : c’est un phénomène analogue à 
Vabhinidhàna cf. Weber. 

virala phonème « résolu » BhàS. 8 opp. à ksipra , et 
dil de iy pour i (c’esl le hrasva° de la vr. ad 15), ou de 
ìy pour ì (c’esl le dirgha° de la vr. ad 18). 

viràga « coloralion » R. XIV 1G (774) (« effacement » 
Regnier, Mùller), dit d’une infiuence (fautive) exercée par 
une consonne sur une autre. 
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viràma « pause », dcfini VS. 21 par varnàbhàva « ab- 
sence d'un phonème » (ullérieur) et glosé par avasàna (q. v.), 
passim : A II 38 IV 79 RT. 54 Pratijń. 26. La pause est 
marquée par la suspension de l'euphonie. L’intervalle à 
la pause est d'une more RT. 36 ; mais T. XXII 13 dislingue 
la pause de strophe, complant trois mores, celle de mot, 
comptant deux mores, celle de hiatus ( vivrtti °), comptant 
une more (1/4 à 1 1/4 de more VS. 325 selon les cas-), 
eníìn celle de hiatus à I’intérieur du mot ( sainànapada- 
vivrtti 0 ), comptant 1/2 more (3/4 de more VS. 323) : 
VS. 325 sq., 338 sq. distingue jusqu à dix sortes de v°, 
MàS. XIII 4, cinq. D'après Vaidikáhhar. ad T. V 1 il v a 
deux v° : le suinàmnàyasiddha, la pause résultanl du texte, 
et Vasaktyàdihctuka, celle qui a pour cause l’incapaciló 
(du sujet parlant à continuer). Dans Pu. p. 523 v° s'oppose 
à samdhi et désigne plus particulièrement la « ccsure » & 
la fìn d un parvan. Le sú. de Pińg. esl tri° Pińg. I 11. 

virata phonème « figurant à la césure » Pu. V 121. 184 ; 
nitya° s. v. ; viramya Jat. 9 = avasàya. 

vilambita « retardc, ralenti » n. d’un tempo ( vrtti ) 
R. XIII 46 (754) : c’est le tempo usité pour l’enseignement 
(49 : 757) ; il est caractérisé par une more à cinq temps 
RT. 33. Les tons musicaux sont à prononcer avilambitam 
« sans ralentissement » T. XXIII 20 et cf. LSS. VI 10 18. 

vilopa « déperdition » du samhitàpàtha R. XI 55 (667), 
constatable dans le kramapàlha : le v° a lieu not. quand 
on obtient dans un groupe krama un élément phonique ou 
acccntuel ne figurant pas dans le sanihitàpàiha 59 (671). 
avìlopa v. anàrsa. C’est avilopàrtham « afin d’éviter la 
déperdition » du samhitàpàtha que parfois le krama se 
compose de plus de deux mots 2 (614). avilupta « n’ayant 
pas subi de dcperdition » 14 (626), dit du sainliitàpàtha. 

viloma = pratiloma et opp. à anuloma : terme dcfini 
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vivak?- « désirer prononcer » tel phonème R. XIV 6T 
(825). 

vivartana •« transformation » du padapàtha en 
samhitàp&tha R. Intr. 3, glosé avicchedàdhyayana Uv. et 
défìnissant le nirbhuja ; vivarlay- « obtenir par transfor- 
mation » le samdhi A&. III 1 3 et 5 SÀ. VII 10 et 12 où 
Keith propose « produire » ; avec ati « prolonger à l’excès » 
un accent R. III 33 (219). 

vivic- « séparer » l’un des éléments de la diphtongue 
pour la plati AsSS. 15 9; caus. « discriíniner » le sens du 
verbe BD. II 94, dit du préverbe. 

VÌVrta « ouvert » : est v° l’organe ( karana ) pour les 
spirantes A. I 31 ; pour les voyelles et spirantes MáS. VI 
9 , a e o étant vivrtatara RT. Introd. ; le karanamadhya est 
v° T. II 45. Les phonèmes aghosa sont u° PS. 20 ; ibid. il 
est dit que tout phonème v° a deux mores. Quand la gorge 
est v°, c'est le phénomène appelé svàsa T. II 5 R. XIII 1 (709), 
glosé viputa, visàla, mahànt Uv. La svarabhakti est 
v° quand elle ne se termine pas par h SarvS. 24. « Non lié 
par le samdhi » Pu. III 67, 137. — GB. I 27 ( “karana ) ; 
dit de la prononciation des spirantes ChU. II 22 5. 

vivrtatara v. ci-dessus ; vivrtalama « très ouvert » : 
dit du karana poúr prononcer e et o A. I 34, à étant plus 
ouvert encore 35. Cf. ìsad°. 

VÌVrtta « résolu » en ses éléments Pu. VI 154, glosé 
prthagbhúta, viklista, anekibhàta. 

vivrtti « hiatus » : défini svaràntara « intervalle enlre 
deux voyelles » R. II 3 (107) Uv. ad V. I 119 ; la v° a op-‘ 
tionnellement la durée d’une svarabhakti R. II 4 (108) : 
ce qui signifie d’après Uv. qu’elle peut avoir aussi une 
durée supérieure ; Uv. ibid. dislingue trois u° (entre deux 
brèves, comptant une more de pàda, entre deux longues, 
comptant une more inférieure à un pàda, entre longue e» 
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brève et comptant 1/2 more). Quatre sortes de v° YáS. 95 
SvarabhaktiS. 32 sqq. NàS. II 4 2 sqq. MáS. IX 2 sqq. 
SarvS. 27, cinq sortes VS. 323, 325 ; v. les noms s. 
pipllikà, pàkavatì, yavamadhyà, valsànusrtà (et variantes). 
R. II 79 (183) parle de dirghà v° (lorsqu’il y a au moins 
une voyelle longue) et donne les dvisamdhi (q. v.) comme 
le nom d’un hiatus. La v° entre deux mots s’appelle pà- 
davrtta T. XX G A. III 63 V. I 119. Autres références V. 
VII 6 Up. VII 5 sqq. et 13 APar. XLVII 11; cf. aussi 
°abhipràya ainsi que viràma ( vivrttiviràma et samànapa- 
davivrttiviràma). — SSS. XII 13 6, à propos du pancàlapa- 
davrtti, q. v. 

visayavant « sujet à exception » N. II 1 (« douteux » 
BR.), dit des formations grammaticales : glos« samíaya- 
vant Sk. 

visesa « diITérence » dans l'organe producteur ( karana ), 
caractérisant les différents phonèmes A. I 18 R. XIII 8 
(716) et cf. A* I 1 6 ; de genre, nombre etc. A* III 4 5 ; 
dans les phonèmes mémes T. XXIII 1. Le préverbe est 
viíesakrt « spécificateur » de l'action verbale R. XII 25 
(707) = V. VIII 54. Certains termes généraux sont em- 
ployés visesc « de manière particulière » BD. II 109 (et 
inversement 110). Les yama sont avisesa « sans sépara- 
tion » les uns des autres R. XIII 43 (751). visista : les vo- 
califs sont svara° « distingués par l’accent » des autres 
formes A* 13 7. 

visrambha « relàchement » R. III 1 (187), caracté- 
ristique du ton grave : glosé adhogamanam gàtrànàm Uv. 

vislesa « non coalescence » de vovelles Pu. IX 24, 
opp. à praslesa ; vislis- caus. MáS. IV 10. 

visamaràgatà « nasalisalion incorrecle » des voyelles 
R. XIV 13 (771), faute de prononciation. 



visarga (« échappement, libération ») n. du phonème 
(paráxraya CàrS. I PS. 5) h dans la plupart des Sik6á, cer- 
taines ayant à còté la forme plus ancienne visarjanìya : ainsi 
VS. 109, 124, 255 etc. (Luders p. 82, 96) VásS. 'cité Lii- 
ders p. 18 SarvS. 15, 28, 35 BháS. 79 SaiS. 14, 30, 321 
YàS. 68 sq. PS. 1. c. PàrS. 24, 41 sq., 112 .\moS. 31, 34 
MàdhyS. 5 LaghumàdhyS. 17 sqq. KeS. 6, 9 NáS. II 5 6 
LoS. V 2, 4 (sa°) ; aussi Pu. VI 86 Pratijń. 26 (sous l'aspect 
visargesu, désignant sans doute h, h et h) ; visargaja se 
dit VS. 309 de li et de h. Un intervalle est enseigné après 
le visarga KàtyParis. III 4. — SamhUB., v. upagraha. 

visarjanlya « id. » : défini par le gróupe -ah V. VIII 24, 
par le terme abhinistàna A.. I 42. C’est un phonème gut- 
lural ou « pectoral » selon les texles, cf. s. kanthya et 
urasya. II appartient à la voyelle précédenle R. I 24 (25) 
et forme avec elle un seui phonème 67 (68). Références 
A. I 5 et passim A* II 2 10 <°anta ) III 1 10, 3 1 V. I 41, 
86 III 5 IV 103 T. I 12 et passim RT. 3, 112, 115. R. pas- 
sim Up. V 3 (où le mot semble signifier « qui est à muńir 
d'un h ») Pu. VI 122. — SSS. et ÁíSS. cités s. riphita ; 
HirSS. XXI 2 34. 

visrsta « émis » A. XLVII 2 6, dit du ghosa. 

visthàna phonème « avant un lieu d'arliculation dif- 
férent » R. IV 6 (225), glosé anyasthána Uv. ; visthà- 
(°tisthate ), dit du nàda APar. XLVII 2 6. 

vispastàrtha dans a° « dont le sens n'esl pas clair » 
N. I 16 dit de certains mantra. 

visvara forme « dont l’accent est incorrect »■ PS. 53 
YàS. 27, 112 NàS. I 1 4, 3 12, 7 20 ; °àdi mot « dont 
l'initiale est prononcce sur divers lons » Pańcavidb. II 98. 

vihan- « résoudre » un groujje de consonnes R. VI 35 
(411), dit de la svarabhakli. 

vihàra « expansion » du son R. XIV 3 (761), glosé 
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vistàra Uv. et glosant vyàsa : n. d’une faute de prononcia- 
tion ; °hr- « étendre » un pàda hypométrique AÀ. 13 7. 

Vi- (vyeti) « varier » quant à la flexion GB. I 26, dans 
la définition de l’auyaya. 

Vìpsà « valeur distributive » A. IV 19, dit du suffixe 
-sas. 


Vrtta « traitement » d’un phonème R. X 20 (609 : 
ùsmavad°) ; « usage, manière de faire habituelle » XVI 
74 (933) dans le compte d’un vers, « emploi » d’un mot 
N. II 24, glosé prayogadarsana SK. ; « rythme » (propr. 
« mode » des pàda, lois de quantité) R. XVII 21 (972), 25 
(975), 39 (990) ; équrvaul à « forme fléchie » dans carkarita a 
et yad° q. v. ; cf. aussi páda ". 

vrtti « traitement » d'un plionème A. I 40 et spéc. 
« conversion » d’un phonème en un autre I 95 Up. V 6 
( úsma °) ; « usage, pratique autorisée » R. IV 38 (257) A. 
I 8 ; « progression » d’un ton musical au ton suivant T. 
XXIII 17 ; « modalité d’un mot, son sens » N. II 1, glosé 
vartate tatra sabdah Sk. ; « interprétation d’un mot au 
sens de » BD. II 109 ; N. 1. c. aussi « formatiòn ». « Mode » 
de pronohciation A. II 24 dans lesa" q. v., dit not. d'un 
mode lourd, léger, médian de prononcer le v Pratijń. 17 : 
guru° « ce qui a un mode lourd » i. e. qui est lourd par 
nature R. XMII 60 (1069), laghu. 0 « léger par nature » 61 
(1070). v° se dit not. des trois « modes » ou « tempi » de 
la récitation R. XIII 46 (754) sqq. VS. 343 et autres Si., à 
savoir les modes vilámbita, madhyama, druta (q. v. et cf. 
prativrtti « selon chaque tempo » R. XIII 48 : 755) : 
l'éeart entre ces v° est figuré par 3/4/5 RT. 31 sq., ou 
1/2/3 MàS. I 2 ; par une gradation d’un tiers ou d’un 
(|uart Uv. ad R. P. c. ; autres détails chez S. Varma Crit. 
Stud. p. 170. « Hialus » (pour vivrtti) dans pada° (et pà- 
davrtta, dérivé de padavrlti), v. pada. Sens APar. XLVII 
12 ? — « Mode ipétrique » Nid. I 6, 14, kighu° et guru 0 18. 
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vri- pratiquemenl « se pronońcer » BháS. 14. 

vrddha voyelle « qui a subi une vrddhi » A. IV 55 
ou forme « à vrddhi » Pu. III 1 (et a° ibid.) ; voyello 
« munie de pluli » el comportant trois mores (donc = 
pluta) RT. 44, 68 LoS. I 2 : loutefois CárS. (cité Varma 
op. c. p. 180) et autres textes ibid. font une différence entre 
la voyelle pluta (brève prolongée par deux mores) et la 
voyelle vrddha (longue prolongée par une moré). v° figure 
comme mot mańgala à toutes les fìns d adhyàya de V. — 
SamhliB. III p. 29 au sens de pluta (et a° ibid.), LSS. VII 
8 5, ArsB. I Intr. (sens ?) ; Paficavidh. I 40 (<r° « qui n'a 
pas de vrddhi »). 

vrddhi « accroissement » de la voyelle (en à, ai, au) 
A* III 1 13, 4 3 ; ifc. suffixe « postulant la. v° » V. V 29, 
dit de certains taddhita ; « croissance » BD. II 121, 1 une des 
modifìcations de l’action verbale ; mot de mańgala à 
toutes les fins d'adhyàya de V. (cf. vrddha ci-dessus). « bail 
d'étre mis au duel ou au pluriel », cf. Oertel Apologelik 
p. 70. 

vrdh = vrddha au sens de « muni de vrddhi » Pu. 
IX 118 ; vrdh- ( vardhatc ) « èlre au duel ou au plurie! » 
Oertel 1. c. ; « monter » (.dit de l’échelle des mètres) Pińg. 
II 9. 

Vrsan « mále/masculin » opp. ày osà AÁ. SB. passim 
AB. VI 3 7. 

veda plur. opp. à bhàsya V. I 18. 

vest- caus. au sens de parigrh- bb. ad Lp. IV 2 sqq., 
Jat. 4 ét 9 vr., Caranavy. vr. (Sieg p. 15) : kramakàle 
veslavya mols qui dans le kramapàtha forment un membre 
aulonome en élant répétés avec insertion de iti ; vestaka 
Uv. ad V. passim ad R. III 23 (209), glosant parigraha ; 
vestana Jat,. 2 vr., Up. IV 3 bh. (°fc«/c) ; vcstanìya Up. 
IV 2 et 12 vr. : le tout signifìant propr. « envelopper ». — 
vestay- « envelopper » de deux om RàmU. I 60. 
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vaikrta voyelle « modifìée » R. II 34 (138), dit de o 
issu de as et opp. à pràkrta ; APar. XLVII 1 1. Plus gén. 
« phonème résuitant de l’euphonie » R. VI 16 (392) et par 
suite non perceptible dans le padapàtha Uv. 

vaibhakta « qui appartient à une désinence » RT. 
276 DSS. I 3 24. 

vaibhàsika « notant une option » T. XXII 7, dit de 
và, glosé vaikalpika Tribh. ; VS. 18. 

vaivacana au sens de pragrhya SiSS. 15 9. 

vaivrtta n. d’un svarita (« issu d'un hiatus », vivrltau, 
bhavah Uv.) ;R. III 18 (204) ; placé sur une syllabe grave 
précédée d’une aigue dont elle est séparée par hiatus ou 
consonne, à condition que ne suive ni un aigu ni un 
svarita, ex. i dans yá indra, l dans agním lle. 

vaisesya Ú différence » entre les phonèmes T. XXIII 2 ; 
vaisesikà n. d’un hiatus VS. 325. 

vaisvarya « division de ton » ou « divergence to- 
nique » RT. 45 NàS. I 9 6 II 8 9. — Paficavidh. II 
100 SSS. XII 16 2, 17 2, glosé udàttànudàttasvarUapraci- 
tànárn svaràntaraih. 

vyakti « hiatus » VS. 219 SarvS. 31 SaiS. 83, 85 
Tribh. XX 6 ; « netteté » de prononciation SarvS. 37 
PS. 33 ; varna° « phonème (individuel) » Uv. ad R. I 9 (10). 

vyańjana « coneonne » (propr. « ce qui manifesle », 
cf. ci-dessous) : défini VS. 2. Les v° sont énumérées et 
classées R. I 6 sqq. T. I 6 V. VIII 14 sqq. ; leur nombre 
est de 42 d’après V. VIII 43, de 33 d’après GauS. I 1. 
Elies font partie de la svliabe R. I 22 (23) ; eiles sont par- 
lie intégrante de la vovelle ( svaràńga ) T. XXI 1 ; entre 
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voyelles, elles apparliennent à la syllabe qui suit R. I 23 
(24) ; leur jonction s'appelle samyoga I 37 (38) ; d’après 
A. I 55 elles appartiennent à la voyelle qui suit (parasya 
svarasya) ; de mème R. XVIII 33 (1034), sauf en ce qui 
concerne une consonne finale A. I 57 R. 1. c. (et cf. V. I 
101 T. XXI 3 RT. 20), laquelle appartient à la vovelle qui 
précède. Constitue, avec la vovelle, une syllabe, v. aksara. 
Décriles par l’expression kùdi « k et les phonèmes qui 
suivent » V. I 47. La durée de la consonne est d’une more 
A. I 60 RT. 28, d’une demi-more RT. ibid. V. I 59 T. I 37 
(la moitié d’une voyelle brève) R. I 34 (35) Up. I 11. 
Compos^s divers : sa° « accompagné d’une consonne » R. 
XVIII 32 (1034) T. I 43 ; °anla « terminé par une consonne » 
V. IV 105 ; °para « suivi de consonne » IV 103 ; °samgama 
« concours de consonnes » R. XVIII 40 (1042), pour défi- 
nir samyoga ; °samnipàta, mème sens, R. I 37 (38) ; °udaya 
VII 33 (465) VI 46 (422) ; °upadha VII 8 (440). Le lerme 
est glosé par vyaàjayanti « elles manifestent » = prakatàn 
kurvanty arthún Uv. ad R. 15; par uparisthàyinà tena 
vyańgam (lire vyańgyam) « ce qui se laisse manifester 
par la (voyelle) située au-dessus » cita!«:on de Si. chez 
Tribh. XXI 1 ; parena svarena vyajyate, mème sens Vaidi- 
kàbhar. ad T. I 6. Dans N. VII 13 le mot v° désigne une 
épithète comme vrtrahan- en lant que « suggérant » un 
nom propre, à savoir Indra. 

Au sens gramm. AA. II 2 4, apposé à ghosa et à ùsman ; 
aussi, indirectement, S.\. VIII 11 ; SamhUB. II p. 23 et 
25 ; LSS. VI s gr QT SS. I 1 19, 2 12 XIII 1 8 ÀsSS. I 5 
9 HirSS. XXI 2 34 ; au sens d' « expression qui suggère » 
ÀíSS. VIII 12 13 et prob. GB. I 25 ; cf. aussi sparsosma- 
bhir vyajyamànà AA. II 3 6, dit du langage (vàc) « qui se 
manifeste au moyeri des occlusives et des spirantes ». 

vyatikírna mot « de dcrivalion confuse » BD. II 104 

vyatisańga « interconnexion » de quantilé enlre deux 
phonèmes R. XIII 41 (749). 
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vyatyaya « invenion, renversement » de mots dans 
la phrase A.* III 4 G. 

vyathana « altcration » des phonèmes dans une pro- 
nonciation fautive R. XIY 1 (759), glosé anyalhásravana Uv. 

vyapadeéa « désignation » d’un mètre R. XVIII 4 
(1005). 

vyaya dans vibhahli 0 « mobilité de dcsinences = 
flexion » BD. I 45 (l’édition a fautivement avyaya) ; 
drsta 0 mot « dont le caractère fléchi èst apparent » N. I 8, 
dit de tva-, V 23, dit du nom en général ; vyayavant « dé- 
clinable » V. II 26, glosé yasya vibhaktyádibhir vikàrah 
krìyate Uv. et dit de anta- opp. à antar ; « modifié » R. XI 
61 (673), dit du mot qui dans le kramapàtha est accompagné 
de iti et est sujet à certaines altéralions (« incomplet » 
Miiller, « subissant un retranchement » Regnier), ainsi 
dans áraig iti (Samh. à'raik) est perdu le svarita de áraik 
connu par le padapàtha. 

vyavadhàna « élément inséré » entre deux phonèmes 
RT. 185, dil de m dans rtùmr anu = rtún ; 0 dhiyate 
RT. 186 sqq. vr. 

vyavasà- « pratiquer la pause » en fin du pàda R. 
XVIII 57 (1058), glosé avasànam kr- Uv. ; « séparer » des 
pàda XV 20 (847). 

vyavahita élément « séparé » d'un autre par un 
phonème V. I 38 et (en var. de vyaveta) III 64 et 94. 

vyavàya « séparation » de phonèmes par (instr. ou 
plus souvent en compos.) A. II 92 sq. III 93 R. XIV 58 (816), 
ainsi dans pada° « séparation par un mot » A* II 4 4 BD. 
II 113 ; ańga 0 « séparation par un élément qui est membre » 
du rriot RT. 190 ; kàla° « intervalle de temps » R. II 2 (106). 
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vyavàyin phonème « séparateur » i. e. intercalé T. XIII 15 
(ex corr.) R. X 3 (592) XI 13 (625), 15 (627) sq. 

vyaveta « séparé » (régime gén. en compos.) RT. 275 
R. X 3 (592( V 42 (359), 44 (361) A. J 98 (a°) III 62 T. I 
17 VII 5 XIII 7 V. III 64 (var. : vyaveta) ; eka° « the next 
but one » T. IV 51. 

vyave- « séparer » des groupes par une voyelle R. XVII 
23 (974), glosé vyavadhànam kr- Uv., Uv. ad R. XI 13 
(625) ; vyavayant Pafícavidh. II 108. 

vyas- « diviser » un groupe par une voyelle R. XIV 49 
(807), faute de prononciation : glosé prthakkr- Uv. ; vyas- 
ta VS. 286. — avyastam « non indistinctement » LSS. VI 10 
18, mérite d'une prononciation et cf. vyàsa. 

vyàkarana « analyse » GB. I 24, 27 ; « grammaire » 
Jat. 3. 

vyàpatti « conversion » du visarjanlya en sifflante R. 
V 2 (319) IV 38 (257 : a°). Plus gén. « changement » dans 
la forme de la racine N. II 1 : ainsi il y a anta 0 dans ogha- 
de la racine vah- ou dans madhu- de la racine mad-. 

vyàpanna (« comportant conversion ») n. d’un samdhi 
R. IV 35 (254) où h est changé en sifflanle, ex. nissidhvarìh 
= nih-si° ; V 31 (348), glosé satvam pràptah Uv. vyàpa- 
dyate « est converli » en sifflanle, dit de h Uv. ad R IV 35 
(254). 

vyàpta « couvert, embrassé par » les samhìtàpàtha et 
padapàtha R. Intr. 4, dit du kramapàtha. vyàpti « carac- 
tère compréhensif » des mots de la langue N. I 2. 

vyàyata dans a° consonne « non divisée », i. e. con- 
6onne conjointe R. XIV 49 (807), glosé aprthagbhùta. 

vyàvartana « renversement » dans l'ordre des mots 
Jat. 4 et 7, caractérisant le krama : parivariana vr. 
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vyàsa « texte disjoint », syn. de pada(pátha ) A. III 68, 
72 ; « expansion » de i’articulation R. XIV 3 (761), 11 
(769), faute de prononciation, glosé viveka Uv. 

vyáhrti « mot » AA. II 2 2. 

vyutkramana = parivartana Jat. 3 et ( vyutkrama ) 
11 ; n. d’une variété de krama PrátJyot. cité Jat. p. 44. 

vyutpatti « étymologie » BD. II 108. 

vyúha « résolution » des semi-voyelles et des voyelles 
contractées, nécessaire pour rétablir le páda R. VIII 40 (527); 
vyùhena « en résolvant » opp. à prakrtyà XVI 23 (882), 51 
(910) ; « supplément » 77 (936). avyúhena •« sans résolu- 
tion » XVIII 54 (1055). vyùh- « résoudre » des voyelles 
XVII 22 (873). 

vrìlana « abaissement » des màchoires R. XIV 6 (764), 
faute de prononciation, glosé nìcairbhàva Uv. 

sańkhadhma n. du quatrième yama Má8. XI 3. 

sabda « son », comme base des varna T. XXII 1, glosé 
dhvani Tribh. ; joint aux varna, c’est l’origine du langage 
XXIII 3. Résulte de l’air (vàyu) V. I 6 additionné de « mé- 
lange » ( samkara ). Le second chap. de T. traite de la sab- 
dotpatti « production des sons ». Les verbes, dérivés et 
composés sont sabdamaya V. I 27.(« l’ensemble des sons » 
Weber, ou plutòt « des mots ») et cf. sabdàrtha V. VIII 43. 
asabda « ce qui est sans (perception de) son » T. XXIII 6 
glosant upàrnsu ; sa° « ce qui est accompagné de son » 9, 
glosant upabdimant ; R. XVIII 59 (1068). 

« Forme, élément grammatical » : dit de la désinence -ni 
V. III 17, de la syllabe sru dans sruti- BháS. 26 (analogue 
30 etc.) ; gén. « mot » R. V 49 (366) et plus particulière- 
ment au sens de pravàda IV 23 (242), au sens de pràlipadika 
52 (271)-cf. Uv. ; « mot » aussi BD. I 42, défìnissant nà- 
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ínan '> oneka" mols « à forme diverse » N. V 11 ; °rúpa 
'■ for me » opp. à artha BD. II 108 ; sabdavaltvàt « du fait 
qu il v a rcpélition de mots » N. V 11. Le s° « mot » est 
fonction des propriétés ( guna ) du sens ( artlia ) BD. II 99. 
Spéc. « terme technique » de la grammaire T. XXII 3, 
glosé sástra Tribh. Màh. — « Son »‘ et « mol » à la fois AÁ. 
III 2 5 ( = sàstra SÁ. \III 9 ?) ; référenees diverses pour le 
sens de «. mot » chez BB. et ajouter VSS. I 1 8. 

sàbda «« grammairien » B. XII 17 (699), glosé sabdavid 
Uv. 

sar' n. fictif des sifflantes KeS. 6 ; 'sal’, des sifflantcs 
et de h 4 sq. et SvarabhaktiS. 19. 

'ías n. d un suffixe adverbial A. IV 19 V. V 9. 

sà.vatika « éternel », dit des mots selon une certaine 
théorie qui les oppose à la nolion des mots kàrya B. XIII 
14 (722), glosé nilya Uv. 

sàstra « enseignement » R. I 64 (65) II 5 (109), « trai- 
lé » R. Intr. 7 et passim ; °krta eonnexion « grammaticale » 
entre les mots N. I 2. 

sikhà troisième division du krama Caranavy. Intr., 
PràtJvot: Thibaut Jat. p. 46. 

sis- au pass. « subsister » N. II 1, dit de I initiale de la 
racine dà- dans pratta- ; sista « le reste » Up. I 1, 7. Cf. 
sesa. 

sista ifc. « enseignement » relatif à R. VI 45 (421). 

sìghratara « plus rapide »' R. XIII 19 (727), dit du 
souffle ( pràna ) dans les occlusives aspirées. 

sirsanya « se produisant au cerveau » i. e. dans la 
partie supérieure de la bouche PS. 8, dit du ton tàra. 
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sukra n. du deuxième yarna chez Uv. ad R. XIII 44 
(752) ; var. chez Regnier et Mviller. 

suddha « pur » dit d'une voyelle, opp. à anunàsika 
A. IV 121 Lp. IV 13 APar. XLV II 3 5;« sans consonne » 
R. XV III 32 (1033), glosé vyaiijanena rahitah Uv. — Syl- 
labe « non soumise au samdhi » A.V. III 1 3 S.\. VII 10 ; 
dit de la particule o, donc = aprkla SSS. I 1 19. Au 
fcm., n. d une Samhitá SamhLB. I p. 9, i. e. « lue (récitée) 
étant assis à un emplacement pur » (vr. ?). 

sauddhàksara texte « comportant des syllabes à l'état 
pur » R. Intr. 3, défìnissant le pralrnna ; n. d'un sarndhi 
IV 89 (308) (propr. « comporlant addition d'un phonème 
P ur » i. e. séparé), consistant en I'insertion de s (ainsi dans 
pari-kr-), de r (ainsi dans vana-sad-), de s (ainsi dans a-s- 
krla) : ces accróments disparaisseńt dans le parigraha X 21 
(610) et dans le krarna XI 43 (655). — hiddha dit de om 
prononcé sans nasale KB. XI 5 XIV 3. 

: una « vide » R. XIV 5 (763) : faute de prononcialion 
consistant à parler avec, pour ainsi dire, la bouche creuse, 
susira = bilàyita Uv. 

s6sa les phonèmes « qui restent », non précédemment 
énumérés R. I 6 V. I 53 T. I 6 (et cf. vyafíjana 0 14) etc. ; 
la syllabe « restante » i. e. la dernière R. III 20 (206) ; 
sese « dans les sù. qui suivent » R. VII 33 (465) ; v. vàkya. 

sràvaka et sravanìyapara (ou sravanipara) n. de cer- 
tains modes de récitation Caranavy. Sieg p. 13. 

sruti « son, perception audilive » d’un phonème ou 
d'un mot R. VI 17 (393), 33 (409) XIII 13 (721) T. IV 35 
(pati srutih « l'ensemble auditif pati ») XII 7 XIII 12. 
En général ifc. : udàtta 0 « qui s'entend comrae un aigu », 
dil de la eeconde partie du svarila A. III 71 R. III 5 (191) ; 
ucca° RT. 61 ; dit des syllabes pracaya R. III 19 (205) T. 

11 



XXI 10 et glosé ekasruti c. àd A.. IV 107 ; prthak 0 (ou 
aprthak ?) v. ce mot ; a° « inaudible », dit du dhruva R. 
VI 40 (416) ; asrutidhara le phonème r (inclus dans r) 
« porteur du son a » V. IV 145. 

srut ifc. phonème « prononcé » dans tel mot BháS. 
21, 70. • 

slathabandha « à connexion láche » SaiS.72, dít de 
v joint à n et n ; analogue 76. 

ilista au loc. « dans l’état joint » = sámhitàyàm SarvS. 

4 ; « portions liées ensemble » dit des quatre éléments com- 
posant le phonème r 19 ; définissant le samyoga VS. 20. 

svàsa « souffle » opp. à nàda R. Intr. 6 = T. XXIV 

5 et base (prakrti Uv.) des phonèmes sourds A. I 12 R. 
XIII 4 (721) T. II 10. Le s° a lieu quand le larynx est 
ouvert T. II 5. L ’abhinidhàna « manque de souffle et de 
sonorité » hìnasvàsanádah A. I 43 ; svàsanàdau « souffle 
et sonorité » à la fois, caractéristique (ou prakrti Uv.) des 
aspirées sonores et de h R. XIII 6 (714), cf. svàsanàdatva' 
Uv. ad R. Intr. 6, glosant ubhaya R. ; svàsatà R. XIII 1 
(709) et cf. isat 0 . s° est aussi le n. d’une faute de pronon- 
ciation de h, « (excès de) souffle » (Uv.) R. XIV 28 (786), 
svàsin « sourdes aspirées » PS. 39. 

sastha « sixième » spirante, i. e. jihvàmùlìya R. I 41 
(42) ; « sixième » voyelle R. I 71 (72) II 59 (163), à savoir 
i ; au fém. « sixième » désinence, génitif A. II 71 V. I 136 
II 18 N. I 17. — « Sixième » désinence Nid. III 9 AsSS. I 

6 3 KSS. I 9 16 RàmU. I 59. 

samyukta « conjoint » A. I 49, dit de tout contact 
de consonnes où ne figure pas d 'abhinidhàna. L'enseigne- 
ment de Sàkalva est a° R. VI 24 (400), c’est-à-dire que 
selon S. il n’v a pas prononciation « jointe » du groupe 
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consonantique quand il y a abhinidhàna, ainsi yad yat esl 
prononcé yad: yat, non ya-dyat ; de là a° comme n. de 
abhinidhána méme SarvS. 45. Phonème « faisant partie 
d'un groupe de consonnes » R. VI 9 (386), 14 (390) Pratijń. 
14, 16, 18, 27 et avec a° 9, 16, 18. a° est aussi le n. d’un 
samdhi R. XV 12 (839) consistant en la « non-jonction » 
de voyelle fìnale devant r, ex. pra rbhnbhyah (mais Uv. .• 
pragrhya ) ; enfin a° ifc. se dit d’une syilabe « non pour- 
vue » d’anusràra, donc légère T. XXII 15 ; cf. sayuk. 

samyuj- au pass. « former combinaison ensemble » R. 
XII 3 (685), dit de certaines consonnes. 

samyoga « jonction consonantique, groupe de con- 
sonnes » Pr. passim : défìni anantaram V. I 48, vyaàjana- 
samnipàta R. I 37 (38), anekavyaàjanaslista VS. 20, vyaà- 
janàny avyavetàni svaraih A. I 98, samyuktam vyaàjanam 
RT. 27 (vr.). D’après A. I 50 la demi-more ultérieure du 
premier élément a le méme karana que le second élément, 
ainsi la fìn du í dans vatsau deviendrait s ou se rappro- 
cherait de s. Le premier élément appartient optionnellement 
à la voyelle précédente ou à la voyelle suivante R. I 25 (26) ; 
à la précédente V. I 102. Sur les faits de gémination, v. 
krama et dvìrvacana etc. Plusieurs Si. (Gau. II Sai. 64 
sqq. \§. 202) répartissent en trois « blocs » ( pinda ) les s° : 
un bloc de fer quand le s° est accompagné d’un yama, un 
bloc de bois quand il comporte une semi-voyelle, un bloc 
de laine quand il ne comporte ni yarna ni semi-voyelle ; 
Varnaratnaprad. 177 sqq. CárS. VIII distinguent sept 
pinda (S. Varma Crit. Stud. p. 145) et cf. Haug Accent 
p. 61. Le s° peut comprendre jusqu’à 7 consonnes GauS. 
I 2. Le s° fait position R. I 22 (21) et cf. XVIII 38 (1040). 
Fautes diverses dans le s° XIV 58 (816). s° à résoudre pour 
des raisons métriques XVII 23 (974). Composés : °para 
« suivi d un groupe » R. I 22 (21) et a° T. XXII 15 ; 
°pùrva « précédé d’un groupe » V. IV 105 T. XXII 14 ; 
°àdi « initiale, premier élément d’un groupe » V. I 102 
IV 97 R. passim T. XXI 4 (au neutre) A. I 56 et III 28 
(id.) A* II 2 8, 13 et a° R. VI 3 : 380 ; rephosina ° « jonc- 



tion de r el d'une spiranle » T. XXI 15 ; a° « absence de 
jonclion » A. I 51, pour déíinir le mot laghu. 

s° désigne aussi une « jonction » de voyelles R. XIV 
G3 (821) ou de mots T. XXIV 3, dans la définition du 
samhitàpàtha ; krama° est un autre n. du kiamapàtha A’ 
III 2 8 ; vàkya ° v. ce mot. krsno mrgasamyogc « le mot 
k. au sena de mrga » V. II 25, glosé par °vacana ou 0 vàcin 
Uv. An. — GB. I 24, 27. 


samyuta phonème « combiné avec » un autre PS. 
1G (et a° ibid.) MáS. XI 5 etc. 

samvarana « étouffement » du sòn R. VI 17 (393), 
dans ia dèfìnilion de ì'abhinidhána. 

samvijfiàta « convenlionnel » = rúdlia N. I 12, où 
Durga donne pour var. ° ji'iàna = rùdhi cf. Gune Ind. 
Ant. XLV p. 173. samvijààna « id. » N. VII 13 dans °blmta ; 
°pada « mots dont (une certaine valeur est traditionnelle- 
ment) admise » BD. V 95, mais qui en ont une autre dans 
le rituel. 

samvrta « fermé » : mode d articulalion de a bref A. 
I 36 ; le nàda a lieu « le iarynx fermc » T. II 4 et cf. R. 
XIII 1 (709), glo-é samkucita, samslista, alpa Uv. La pre- 
mière portion de ai, au est un a qui selon certains est 
prononcé « avec un mode d'articulation plus fermé » 
( samvrtakaranatara ) T. II 27, glosé samnikrsta Tribh. La 
svarabhakti est s° quand le phonème ultérieur est un h 
SarvS. 24 ; les yama sont s° MáS. VI 9. 

Samslista phonèmes « fondus » en un seul V. IV' 145, 
glosé eklbhúta Uv. 

samsańga « connexion » des syilabes LSS. VII 9 3. 

samsarga « degré de contact » des phonèmes T. XXIII 
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2, occlusion, etc. ; « fusion » des mores composant les 
diphlongues c, o R. XIII 40 (748). 

samsrsta ifc .consonne « en contact » avec une voyelle 
Tribh. XXI 1 ; ° karmaai mot « qui a le sens conjoint de 
— et de — » N. III 10. 

samskàra « formation grammaticale » des mots V. I 1 
(dans l'expression svara° ), glosé Lbpàgamavarnavikára- 
prakrtibhàvalaksanah Uv. : en fait, les particularités con- 
cernant le transfert en samhità du padapàtha ; mème ex- 
pression VIII 64 ; « formation » d'un mot, i. e. son ana- 
lvse ou étymologie N. IV 1 et V 2 (v. anavagata 0 ) I 12 sq. 
(aussi dans le composé svara° ), glosé prakrtyàdìvibhàga 
Sk. ; I 14 sq. et II 1 (méme composé), mais svara° Rhàs. 
I 1 signifie « la constitution de l’accent » dans le Sat. Br. 

samskr- « dériver » un mot en partant de tel verbe N. 
I 13. ’ 

samsthàna GB. I 27. 

samsprsta dans °varna « formé de voyelles combinées » 
A. I 40, dit des diphtongues ; °repha « combiné avec un 
r » 37, dit de r. 

samsvàra « l'ensemble des svàra » ou tons musi- 
caux SSS. I 1 30 VSS. I 1 8. 

sainhata dit de plusieurs accents « qui se suivenl sans 
interruplion » Bhàs. I 16, glosc ckalra yukta. 

sanihàra « contraclion » incorrecte du sthàna et du 
karana R. XIV 3 (761), glosé anyathàkaranam samkoca- 
nain và. 

samhità : texle « combiné » (comportanl apphcation 
du saindlii et de leclure « jointe », tel que nous l avons 
dans le samhitàpàtha), opp. au texle non combiné appelé 
pada'pàtha) : dcfini comme padaprukrti (v. pra°) R. II 1 

33 
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(105) et glosé vikàra liv. N. I 17 'VS. 24 : ainsi appelé II 2 

(106) parce qu’ « il procède sans intervalle de temps, combi- 
nant les finales de mots aux initiales de mots ». La s° est donc 
un vikàra « modification » par rapport au pada pris comme 
base Uv. ad R. II 1 (105) ; Uv. ad R. II 2 (106) distingue 
deux sortes de s°, I'ársi ou Samhità proprement dite et la 
kramasamhità = krama(pàtha) ; d'après VS. 26 la s° se 
divise en pada° et en jatà. T. XXIV 1 sq. VS. 25 distinguent 
une pada °, définie T. XXIV 3 « conjonction de mots indé- 
pendants par contact phonique » et qui résulte des règles 
du Pr. relatives à la conversion de l’état pada en l’état 
samhità, une aksara 0 (VS. a svara°), résultant des règles 
qui dans le samdhi de voyelles permettent la fusion de 
deux syllabes en une, une varna°, résultant des règles de 
gémination, cérébfalisation, etc., jenfin une ańga°, ré- 
sultant des règles indiquant de quelle voyelle telle con- 
sonne est « membre » ; Uv. ad R. Intr. 3 distingue l'ofc- 
sara 0 , qui serait la samhilà proprement dite, et la pada°, 
qui serait le padapàtha. 

Dans plusieurs de ces emplois, le mot s° .avoisine un 
sens ccnnexe au précédent, celui d’ « union, combinaison » 
£ = samdhi), entre deux ou plusieurs-mots que ne sépare 
aucune pause, soit aussi « texte continu » : s° en ce sens 
est défini samnikarsa RT. 67 ou parah samnikarsah N. I 17, 
ou encore padasvaravarnàńgànàm (les quatre modalités 
ci-dessus définies) dvidviyukte VS. 25. C'est l’une et l'autre 
valeur du terme que visent les définitions de T. V 1 eka- 
prànabhàvc « dans les limites d'une seule et mème respi- 
ration » et de V. I 158 varnànàm ekaprànayogah, glosé 
ekocchvàsoccàranayoga Uv. : cette s° ainsi définie à la 
mesure de la respiration est appelée pràna° Uv. ad loc., 
par opp. à la pàda° ou « s° métrique » qui est celle des 
rc. L’expression fréquente samhitàyàm signifie que la 
règle donnée est valable « dans le texte combiné, dans le 
samhitàpàtha » A. II 1 V. III 1 (en adhikàra) ; elle s’oppose 
V. IV 175 à padasamùhe ; de méme samhitàkàle R. VIII 
36 (523). yathàsamhitam « conformément au texte s° » R. 
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X 6 (595) XI 45 (657) Up. III 3, 5 sq. VI 8 IX 26 ; anusam- 
hitam « id. » v. 6. v. Dans R. XI 58 (670) svaravarna 0 si- 
gnifie « combinaison d’accents et de phonèmes » (propre 
au texte s'°), glosé svara° et varna° Uv. Cf. pada, krama, 
àrsi, vilopa, samdhi. 

samhita dit d’un mot « phoniquement lié -» à ì’iti du 
padapàtha V. I 147, dans la définition du terme sthitopas- 
thita ; plus gén. « joint, combiné » R. X 14 (603) et d’ord. 
ifc. uttara 0 « combiné avec le mot suivant » V. IV 187 Up. 
I 17, nyàya° mot « lió (avec le suivant au moyen d’un 
samdhi ) régulier » V. V 8, glosé samdhimant Uv. ou sam- 
lagna ad R. V 47 (366), arepha° phonème t « non joint à 
r » R. V 31 (348) ; udàtta 0 svarita « combiné avec un aigu » 
A* II 3 23 ; a° « non combiné » par samdhi R. I 59 (60), 
glosé asambaddha Uv. III 25 (211) X 17 (606) T. XXI 5, 
glosé asamyukta Tribh. Enfin dans krta° et akrta°, ìe se- 
cond membre n’est autre que le mot samhità abrégé en 
bahuvrìhi : krta° se dit d’un phonème « avànt déjà subi 
une combinaison phonique » R. VI 17 (393) a inversement 
akrla° IV 20 (239). 

Le terme samhíta (masc. !) V. I 155 est défini púrvcnot- 
tarah « mot ullérieur (lié quant aux phonèmes et à l’ac- 
cent) avec le mot antérieur » et précisé en dvipadasamhità 
Uv. ; c'est donc un doublel du fcm. samliità ; parallèlemenl 
on a asamhila (également masc.) V. I 156, défini padavi- 
cheda « séparation de mots » et glosé Àn. par padapàtha : 
le terme s'applique à une séquence comme ìse/ tvà/ ùrjc/ 
tvà. samhitika vr. ad A. IV 107 et 114. Cf. aussi sàmhita. 

samhità désigne 1’ « union » (semi-mystique, semi- 
gramm.) enlre un élément antérieur et un élément ultérieur 
S-\. VII 2 sqq. ; elle est définie 12 « la more enlre clément 
antérieur et élément ultérieur, par quoi l’on obtient le 
samdhi' l’on distingue more et non-more, accent et non- 
accent » ; analogue AA. III 1, 5 « espaee entre élément 
antérieur et élément ultérieur, par quoi l’on obtient le 
samdhi, l’on dislingue accent et non-accenl, l'on divise 
more et non-more » et plus loin « sans séparer tout-à- 



fait » ( avikarsan } « ni fondre » entièrement ( anckikurvàn ); 
cf. aussi nirbhuja. SÀ. VIII 11 a aussi l’expression anu- 
samhitam. SamhL'B. I p. 9 distingue trois s° soit pratique- 
ment « récitation » : suddhà, aduhsprstà, anirbhujà, v. ces 
mots. Enfin TA. VII 3 1 parle d’un enseignement secret 
(upanisad ) concernant la s°, « union entre phonèmes ». 
« Texte continu » Kaus. LVI 11. 

samkara dans samkaropa V. I 8 (abréviation de 
-ropahitah, que donne Venk. Sharma ?) dit du souffle qui 
devient son lorsqu'il est « pourvu des modes d'articulation » 
samyak karanair upaliitah Uv. An., samicìnàh karàh An., 
cf. Gelpke p. 59. 

samkarsa « reseerrement » Pu. VIII 159 i. e. non-réso- 
lution des semi-vovelles y et v en iy et uv ; samkrsta 
<i serré » VI 206, dit d'un groupe de consonnes, opp. à 
vikarsa. 

samkrama « rapprochement » opéré dans le kraina- 
pàtha de deux mots entre lesquels d’autres sont tombés 
(et qui sont considérés comme non existants), rapproche- 
ment qui est en fait un samdhi : V. III 148 IV 77, 194 où 
Uv. glose galatpadam atikramyàgalaJá saha samdhànam 
ou simplement avasàne samdhih : ex. on a en krama sùdre 
’rye en partant de l’état samhitá ya chùdre yad arye. Se dil 
aussi V. IV 165 du samdhi opéré dans le padapàtha pour 
les mots qui précèdent et suivent un groupe de mots qu’on 
a laissé tomber (parce qu’il figurait déjà dans un passage 
antérieur) ; NàS. I 7 18. samkrama désigne une variété de 
krama PràtJvot., cité Thibaut Jat. p. 44. 

samkrànta Varnaratnaprad. 152 ; samkramyate cquiva- 
lant à « tomber » (dit de mots figurant dans les condi- 
tions susdites) Uv. ad V. IV 166. Cf. samaya. 

samkhya •< numération » V. I 49, i. e. prathanui 
dvitiya elc. pour désigner les occlusives ; « nombre » de 
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mots formant un krama R. XI 21 (633) ; des particules 
XII 26 (708) ; des fautes de prononciation XIV 63 (821) ; 
des stances X\ III 45 (1047) ; « nom de nombre » V. III 
46 \ 15 et 27 (°pùrva composé « où le membre antérieur 
est un n. de nombre » T. XVI 25) ; les formes ekatas, 
dvitas sont appelées samkhyànáman N. IV 6 ; yathàsam- 
khyam v. s. v. 

« Nombre » grammatical BD. I 46, à cóté de vacana 43 ; 
samkhyàta « choses eujetles à numération » V. I 143 ; 
asamkhyànc « sauf dans une énumération » T. I 48 ; BD. 
II 93. — samkhyà « nombre » d’objets, etc. SS. passim, 
v. BR. 


samgama « concours » de syllabes graves R. XI 57 
(669), glosé samavàya ; de consonnes XVIII 40 (1042), 
défìnissant le samyoga. 

samghàta « combinaison » de sons formant la parole 
V. I 9 : mais Uv. An. gloeent purusasya prayatnàh, Benfey 
GGA. 1858 1613 = Kl. Scbr. I met le terme en parallèle 
avec R. ìhà et cf. Gelpke p. 44.. La phrase est née d’un 
s°. de mots, le mot d'un s° de phonèmes BD. II 117. pada° 
Uv. ad V. IV 174 glosant padasamúha et interprété comme 
le « rassemblement des mots (séparés dans !a Samh.) » 

samcaya dans varna 0 = alphabet APar. XLVH 1 3. 

samjùà not. au loc. sing. équivalant à « nom propre » 
et plus largement « nom technique » A. IV 67 (ex. asvat- 
thàh, fiàsyapa-) A* I 2 11, V. IV 96 BD. II 134 III 82 V 93 
RT. 229 (ifc.) ; °karana « désignation de notions » par des 
mots N. I 2, glosé samkscpena jààyatc 'ncna Sk. ; °sam- 
jńaka Up. V 7. 

sattva: le nom est sattvàbhidhàyaka « ce qui désigne 
la subslance » R. XII 25 (707) = V. VIII 55 : cf. R. XII 
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18 700) où s° glose náman et esl glosé dravya chez Uv. 
D'où, pratiquement, = substantif N. I 1, où Sk. glose 
également par dravya et par lińgpsamkhyáyuktam vaslu 
« chose pourvue de genre et de nombre » (et cf. I 20) ; 
ibid. les noms sont sattvapradhàna par opp. aux verbes 
qui sont blìávapradhàna ; une forme d’origine verbale, 
ainsi vrajyàpakti-, quand elle parvient à l’état de subslance 
(sattvabhùla), est dcsignée par des substantifs (sattvanàman), 
v. Gune Ind. Ant. XLV p. 159. C.f. aussi sàttva. 

sadría mol commengant par un phonème « sem- 
blable » à celui cité R. IX 26 (563) ( °àdi) ; vovelle « corres- 
pondante » XVII 23 (974), glosè samànasthàna Uv. ; nom 
• « semblable » de forme à lelle racine VI 56 (432), ainsi 
sakhyc à la rac. khyà-. sadrs phonème « semblable » à la 
consonne de base VI 32 (408), dit du yama. 

'san’ « dósidéralif » A. I 86 ; cf. ìchà. 

samtatam « continùment » R. XV 16 (843), glosc 
avicchinnam, Uv. dit de la rccitalion. — SSS. I 1 23 ; 
ÀsSS. I 2 8, défini 10 comme une rccitation allanl (d'un 
trait) jusqu'à la pause. 

sarntàna « tenue » dans la diclion T.\. VII 2 1, glosé 
púrvottaravarnayoh samhità ; cf. aussi SSS. I 1 25 VI 9 10 
{“arlha) ÀsSS. V 14 16, 20 5. 

samdasta faute de prononciation consistanl à parler 
avec les màchoires baissées R. XIV 6 (764), glosé vridane 
hanvoh l'v. ; -tà « id. » 13 (771) ; samdamsa « id. » 11 (769). 

sarndeha « doute » sur le point de jointure d'un com- 
posé (comme sodasi-) A. IV 51 (Whitnev « imbricalion » 
des deux membres du composé) ; -e « en cas de doute » 
A* II 2 2 sq. T. I 25 ; asamdigdha « sans indistinction » R. 
III 29 (215), dit des tons et glosé par samdcha Uv. ; sam- 
dìgdha Pińg. III 61. 




saradhà- « joindre » dans le kramapàtlia les groupes 
samaya R. X 19 (G08) ; plus gén. « joindre, combiner » 
des fìnales aux initiales, soit dans le krama XI 24 (636), 
33 (645) V. IV 180 Up. I 15 IV 13, soit dans la samhilà 
R. II 2 (106). asamdadhat « sans combiner » une finale 
avec l’initiale suivante R. XI 45 (657). « Rapprocher » un 
mot éloigné BD. II 100. samdhìyamána svllabes « combi- 
nées » en samdhi R. III 24 (210) Jat. 10. samdhayet (en 
fait, dénomin. de samdhi ) SaiS. 298, 300, 302. 

samdhàna « eombinaison phonique » R. X 17, glosé 
samdhi Liv. ; le terme définil le samhilàpátha T. XXIV 3 ; 
Uv. ad R. IV 14 sq. (233). 

samdhàrana « tenue séparée » d'une consonne R. VI 
17 (393), caractérisant 1' abhinidhàna. 

samdM « jonction, combinaison phonique » enlre 
deux mots : Pr. passim (rare A. et RT., manque A' et T.) ; 
en outre, Up. V 3 VI 2 VII 1 etc. Le s° a lieu « entre la 
finale d’un mot et l initiale du mot » suivant V. III 2 ; 
un s° effectué selon une règle ultérieure n esl plus soumis 
à une règle antcrieure Y. III 3. II a lieu « selon la succession 
des mots » R. II 7 1,111). II fait défaut entre deux hémistichcs 
X 18 (607). Le vivarlana du s° dcfinit le nirblmja R. Intr. 
3 (passage où Uv. glose s° par madhya, avakàia et antara). 
YáS. 93 SvarabhaktiS. 29 distinguenl quatre s° : lopu, 
ágama, vikàra, prakrtibhàva ; quatre s° aussi chez Uv. ad 
R. II 8 (112) (voyelles, consonnes, consonne et voyelle, 
voyelle et consonne) el IV 1 (220), qui donne les noms 
d ’anvaksara 0 ( anuloma et pratiloma), de svara° et de vyaù- 
jana° (svara 0 aussi Jat. 8 RT. 257 A. IV 114 au sens de 
« samdhi des voyelles »). Le mot s° se dit également de 
la combinaison accentuelle qui accompagne la combinaison 
phonique, ainsi Bhàs. I 5. samdhau = « à l intérieur d’un 
parvan » Pu. V 184. 

Composés : “vidhi « règles du s° » VS. 168 ; °ja « ré- 
sultant du s° », dit de e, o R. II 34 (138) et asamdhija pho- 
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nème « ne résultant pas du s° » R. XIII 23 (731), dit de y, v; 
pada 0 « combinaison phonique enlre des mots » R. II 14 
(118) XI 13 (625) et cf. dvisamdhi, repha °, sparéosma 0 , spar- 
sarepha 0 etc. yalhàsamdlii « selon le mode de s° » R. III 18 
(204). samdhivat traitement « conforme à celui du s° » Pu. 
IX 24, opp. à padavat. 

AÀ. III 1 3 et 5 SÀ. Vn 10 et 12 dans la défìnition du 
nirbhuja ; cf. aussi °vijààpani A.\. 5 SÀ. 13, dit. de la 
more située entre les deux éléments en présence et qui 
« révèle la jonction ». De fa?on plus m^stique s° désigne 
1’ « union » d’un púrvarùpa et d’un uttararùpa T.\. VII 3 
1 sqq. II y a 360 s° (entre vovelles et consonnes Sáy.) AÀ. 
III 2 2 SÀ. VHI 1 sq. II est divisé en antar 0 et bahirbhàga 
Nid. III 5. Cf. aussi ksipra. 

samdhyaksara (« phonème de jonction, résultant d’un 
s° ») « diphtongue » : définì samsprstavarna A. I 40. La 
Iiste des s° est donnée V. I 45 (e ai o au ) R. I 2 (e o ai au). 
Les diphtongues, suivant certains maitres, dit R. XIII 38 
(746), sont le résultat d’une combinaison, en sorle qu’elles 
ont deux places d’articulation ; cf. les sù. qui suivent et 
A. III 40 V. IV 46 Vm 8. — SSS. 12 4 ÀsSS. I 5 9 GB. 
I 27 MSS. V 1 1 11. 

samdhya qualité « propre au samdhi », autrement dit 
au texte sàmhità A. I 1, opp. à padya ( guna ). Phonème 
« provenant du s° », ainsi y R. II 56 (57) et passim A. II 
37 III 37 RT. 94 ; glosé samdhija Uv. passim ; le mot 
défìnit en particulier les diphtongues R. XIII 38 (746), 
glosé samdhija et samdhitavya Uv., et est pratiquement 
un n. de la diphtongue R. XIV 60 (818), glosé samdhyaksara 
Uv., RT. 95, 111 ; sanidhyàdya RT. 30 se dit de e, o. 
samdheya phonème « soumis au samdhi » Pu. VI 2. 
samdheya dans svara 0 mot « sujet au sanidhi des voyelles » 
V. VI 5, i. e. commenfant par une voyelle. 

sannatara « assez faible, affaissé » A. I 43, dit de 
ì’abhinidhàna. 
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samnam- « interpréter » (au caus.), propr. « íléchir » 
des formes désinentielles selon le sens N. II 1. 

samnikarsa « contact immédiat » RT. 67, définissanl 
la samhità, glosé ànantarya ; aussi (avec parah) N. I 17, 
gloeé samslesa Sk. ; °krsta dit de mots « voisins » V. I 144, 
glosé samnihita Uv. ; °krsyate vr. ad RT. 68 sqq., 82 sqq. 
— samnikarsa définissant Vaikasrutya AsSS. 12 9. 

samnidhi « voisinage », soit « contexte » VS. 15. 

samnipàta « confluence » de svarita et d ’anudàtta T. 
X 12 ; définissant samyoga R. I 37 (38), glosé melaka Uv. ; 
définissant le svarita ApiS. VIII 22, ou la syllabe guru Nid. 
I 1 17. samnìpat- « se présenter ensemble » R. XV 19 (846\ 
dit de plusieurs préverbes. 

saptama « septième » voyelle R. I 17 (18), i. e. r ; au 
fém. « septième » désinence, locatif V. III 138 N. IV 15 
V 23 ; °arthe « quand le sens est celui d’un locatif » A. I 
74 A* II 1 6. 

sabhàjyate « étre reepeclé » Jat. 6, dit d’une règle. 

sama « égal, uni » dit de la prononciation T. XXIII 
20, glosé « sans excès ni défaut en matière d’accent » Tribb.; 
« de méme nature » R. XVII 40 (991), i. e. qui ne sonl 
pas la modification l’un de l’autre, dit de pàda ; pàda 
« égal » XVI 37 (896). samatva « identité » entre les mots 
védiques et profanes V. I 3. sama serail aussi, d’après une 
var. chez Uv. ad R. XIII 44 (752), cf. Regnier et Muller, le 
n. du premier des sept tons musicaux. 

samaya n. de cerlains groupes de mots (refrains, elc.) 
qui, plusieuns fois répétés dans la Samh., sont omis dans 
le padapàtha , et qu’on joint ensemble dans le kramapàtha 
sans les analyser à nouveau R. X 19 (608) XI 24 (636) XV 
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27 (854) XVIII 58 (1063) : ainsi le krama de pra-pra vas 
trìstubham isam mandadvìràyendave , où le s° est vas tri° 
isam, sera pra-pra vah/ pra-preti pra-pra/ vas tristubham 
isam mand°. Répond au samkrama de V. D’après l’ensei- 
gnemenl d’Up. (Weber Ind. Stud. IV p. 290) les s° sont 
énoncés dans le krama à la manière du samhitàpàtha et 
méme en partie tressés en krama,- cf. Up. IV 14 sqq. IX 
20 sqq. 

samavàya « connexion » de voyelles avec des nasales 
R. XIV 56 (814). 

samas- « combiner » des pàda en une rc R. XV 20 (847); 
deux mots en une méme récitation pour former un sthito- 
pasthita XI 30 (642) ; au pass. « former un composé » A. 
IV 1, dit d'un préverbe avec verbe accentué. 

samasta « pris globalement » R. XVIII 48 (1049), 51 
(1052) A* I 1 27 III 4 3 Sarvànukr. § 2 et 10 BD. passim ; 
°artha « sens général » d’une strophe N. IX 26 opp. à 
ekapadanìrukta « explication littérale » ; "arthaja mot 
« dérivé d’un sens composé » BD. II 104, i. e. formé avec 
un suffixe samàsànta (cf. N. II 2). Cf. samàsa. 

samágama « concours » de deux mots de mème sou- 
che RT. 224, type hastà-hasti. 

samàna « commun » V. I 80 dit du sthàna et du 
karana des nàsikya et des osthya ; « mème » mot IV 171 
(a°) BhàS. 82 ; « bref ou long » Pu. IX 114 dit de u. 
0 karman racines verbales « a>ant le mème sens » N. I 20 
II 7 ; °kàla modifications « simultanées » dans un mot R. 
XI 47 (659), i. e. dans la méme syllabe ; °kàtasvara « vovelle 
de méme durée » T. I 33 ; °pada au loc. phénomène se 
passant « dans un seul et mème mot » et non d’un mot 
à un autre A. I 99 II 15 III 68, 72, 75 T. IV 54 XIII 6 
XXII 13 V. III 29 , 55 , 83 IV 141, 155 R. V 40 (357) ; °rci 
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« dans la méme stance » V. I 1G4 ; °varna dit d'un hialus 
« à deux voyelles homogènes » R. XIV 61 (819), ex. ùtl 
indra ; °arthe A* II 4 4 ; cf. adliikarana et sthàna. 

samánàksara « phonèmes homogènes » = voyelles 

simples par opp. aux samdhyaksara APar. XLVII 1 3. Elles 
sont au nombre de huit R. I 1 ; de neuf T. I 2 (qui ajoute 
l) ; A. III 42 T. X 2 XV 6 ; deux s° qui ont niéme lieu 
d’articulajtion ( sasthàna ) donnent une longue R. II 1-5 
(119). 


samàp- caus. « conclure » un hémisliche dans la 
technique du krama R. X 2 (591). asamàpta voyelle « in- 
complète » i. e. plus brève qu'une autre R. XIII 32 (740), 
glosé nyàna Dv. ; anusamàpta « incomplet » N. VI 28, dit 
du sens. 

sam.àpatti « restauration » dans le padapàthaet krama- 
pàtha de la forme propre du mot masquée dans le samhi- 
tàpàtha A. IV 73, défini prakrtidarSana ; A* III 1 7 : la 
s° a lieu selon A. IV 74 là où il y a eu cérébralisation de 
s et de n, sibilation de h, allongement de voyelle, cérébra- 
lisation de t th, amuissement, conversion de n final en h. 

samàpàdya mot « requérant une restauration » A. IV 
117 et 124, et signalé dans le kramapàtha par répétition 
avec iti. Défini R. XIII 31 (739) comme comprenant 
d'après certains auteurs les cas de cérébralisation, de sibi- 
lation et de sàmavasa (cf. upàcarita ) ; plus spéc. la sibila- 
tion d’un h devant p 30 (738) = Up. IX 16, ex. aùjaspàh, 
duspra. Le mot est attesté aussi MàS. X 6, ainsi que 
SamhUB. II p. 16, où la vr. glose sampàditavya. 

sam.àmnàya dans varna° « liste traditionnelle des 
phonèmeis » T. I 1 V. VIII 1 et s° seul au mème sens (Uv.) 
V. I 33 ; « liste traditionnelle » de mots (à- savoir les 
Nigh.) N. I 1 etc. Rgvidh. I 1 2. 

samàman- « former une liste » N. VII 13 ; °mnàna 
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<i enrefíislrement » des formes ibid. — aksarasamámiìàya 

« alpbabet » A\. III 2 3 SÀ. VIII 3. 

san?.àveía « combinaison » d'aigu el de grave R. III 
3 (188), dans la définition du svarita. 

sair.àsa « composé » .4. II 62 IV 9, 27, 43 V. V 1 N. 
II 2 BD. II 106 Bhàs. I 8 sq. ; cf. asamàse « hors du com- 
posé » (soit : « à l’état simple » seulement) A. II 63 A* 
I 3 13 III 3 5 et 20. Les s° forment un quadruple groupe 
V. I 27, c est-à-dire selon L'v. comprennent avyayìbhàva, 
tatpurusa, dvamdva, bahuvrìhi ; BD. II 105 ajoute dvigu 
et karmadhàraya. Cf. encore àmrcdita 0 A* III 1 5. Le mot 
s° désigne en outre les combinaisons de samdhi RT. 1, 
ainsi que tous les mots divisibles par avagraha R. X 16 
(605), glosé avagrhyàni padàni Uv. ; de méme XI 25 (637) 
31 (643) XV 14 (841) et, ibid., a°. 

samàsàńgam uttaram « membre ultérieur d'un com- 
posé » R. I 94 (95) ; asamàsàńgayoga mot « ne faisant pas 
partie d un composé » 99 (100). 

samàhàra « agrégation » sur la méme syllabe d’aigu 
et de grave T. I 40, dans la définition du svarita : glosé 
tayor melanajanyasvarah Tribh. 

samuccaya « accumulation » de deux verbes V. VI 
19, i. e. leur union par ca : glosé ekàrthasamàvesa An. ; 
« valeur cumulalive », déterminant perte de l'atonie pour 
le verbe Bhàs. II 9. 26. °artha « qui a le sens cumulatif » 
N. I 4, 9, dit de ca et de api. 

samúha dans pada° V. I\ 174 = padapàtha d'après 
Weber et opp. à samhitàyàm ; mais Uv. glose °samghàta. 

sampad « accomplissement » des svllabes brèves et 
longues d'un pàda áu moyen du sàmavasa R. I 60 (61) ; 
nombre requis de syllabes, obtenu par vyùha R. VIII 40 



— 525 — 


(.527) XVI 69 (928 : akxara °) ; « réalisalion » correcle des 
phonèmes XIV 67 (825), des pàda XVII 22 (975), des mètres 
XVI 7 (867), 13 (872) ; sampanna « correct » XIV 66 (824). 

sampr- pass. « étre empli » Pu. IX 141, i. e. comporter 
le nombre requis de syllabes : glosé sainpúranam kriyate 
\r. 


saniprayukta phonème « auquel s’adjoint » un 
autre R. I 52 (53) ; samprayujyate « étre en connexion 
avec » N. I 4 V 16, dit d’un mot. 

samprasàrana (au sens pàninéen) LaghvamoS. 13. 
Nom d’une suite de tons intermédiaires Pu. p. 523. « Fait 
de séparer (en tirant) » des nidhana Anupadasú. X 13. 
°sàray- glosé samyakprakàrena vistàrayati SamhllB. III 
p. 27, dit des nidhana ; id. Anupadasú. 1. c. 

sambandha « connexion », défini sravane dvayoh 
VS. 19. 

sambuddhi « appel » dans dùràtsambuddhau « lors- 
qu’il y a appel venant de loin » KSS. I 8 19, domaine de 
Vckasruti, q. v. 

sammisra « mélé » dit de phonèmes VS. 19, qui dé- 
finit le terme au moyen du mot ekatva. 

'sayuk = samyukta RT. 27. 

sarúpa phonème « de méme forme » VásS. cité Lii- 
ders p. 17 ; sarùpatà « similarité » de la svarabhakti avec 
les vo>elles environnantes R. VI 53 (429). 

sarvatra « dans loute la fiexion » A. III 60 ; « en tous 
les cas », soit de fa^on nécessaire ou constante T. II 25 
\\ II 2 R. passim, ainsi II 54 (158) = dans les samhilàpàtha 
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(j| [laddpàllia V. II ló IV 16, 24, 77, 97 A* I 1 28, 2 2, 
3 15 Pratijfi. 16i 

sarvathà « id. » R. II 37 (141) XII 6 (688) ; sarvadà 
BhàS. 86 = samhitá-padajatàsu. sarvadeíya mol « fipuranl 
en n’imporle quelle place » du vers R. IX 41 (578). 

sarvanàman « pronom » A. IV 69 II 44 («°) RT. 221 
BD. II 97 N. I 7 dit de tva- et jrlosé sarvasyàrthasya nàma, 
V 22 dit de sama-, VII 2, de aham : mais « consistanl en 
noms de toute sorte » VI 36, glosant sarvacjaiia RV. 

sarvamukhasthàna phonème « doni le lieu esi 
dans un point quelconque de la bouche » ApiS. I 11. 

sarvàdi composé « commen^ant par un mol quel- 
conque » R. V 44 (361). 

savarna « homophone », défini VS. 10 : Tribh. XIV 
23 précise que Thomophonie consiiste en identité de forme. 
non pas seulement en équivalence de lieu et de mode ; T. 
ad Ioc\, le mol esl juxlaposé à svavargìyn : asavarna T. X\l 
7 esl "losc' vilaksana « distincl » Trihh. II résulle des 
textes en général que s° s'applique aussi bien aux consonnes 
qu'aux vovelles. V. I 43 l'explique samàiiasthàiiakaranàsya - 
prayatnah phonème <• avanl mèmes lieu, mode el efforl 
d articuiation de la bouche » qu'un aulre ; samànàsya- 
prayalna, dil simplemenl APar. XLVII 1 12. Sont appelés 
s" les voyelles brève ou longue (lelles qu'elles se corres- 
pondent) deux à deux T. I 3, où Tribh. glose sàdrsya. 
II n'y a pas géminalion en présenee d’une consonne s° I". 
XIV 23 prccité V. IV 108, ainsi le y nasal de sayyatimi 
n'esl pas géminé. pratyaya 0 consonne « idenlique à la 
suivante » V. III 8, ainsi s devant s etc. ; para° Pralijfi. 25 
« id. i. ; saiHirnavat dit V. I 72 de a bref qui bien que 
fermó esl Iraité dams le Pr. « comme homophone » de à. 
bien <|iie à soit ouvert. 



savidha accenl « ayant mème nature » que tel aulre 
A. III 64. 

sasthána phonème « avant mème lieu d'arliculation » 
que tel aulre A. III 30 T. passim RT. 92, R. XIII 16 (724) 
dit d'une spirante, XIV 52 (810) dit d'une voyelle ;.glosé 
passim samànaslhàna. Figure not. ifc. dans para° « ayant 
mème lieu que le phonème ultérieur » A. II 13, 31, 40 V. 
IN 9, asasthánapara T. XIV 13 ; púrva° « que le phonème 
antérieur » A. II 15 R. XIV 30 (788), dit de h par rapport 
à une voyelle ; tal° R. IV 31 (250), dit d'une spirante, XIV 
52 (810), id. ; a° « qui n'a pas le mème lieu » V. IV 119, 
dit d une spirante, 125, d'une voyelle. 

Sámhita phonème « résultant de la combinaison pho- 
nique » R. XIV 1 (759) \S. 27 ; élément « appartenant au 
samhitápàtha » T. IX 17, dit de la particule u sous la forme 
v ; anaiogue RhàS. 52 ; accent « résultant d une règle de 
samdhi » T. XX 3. asàmhita « non produit par le samdhi » 
T. IV 6, dil de -o vocatif. 

Sàttva « appartenant à une subslance », soit = sub- 
stantif N. VI 16. 


sadhárana mol « commun avec » telle nolion, c'est- 
à-dire «ynonyme de N. II 13 (régime gén.), 15 (régime 
instr.), 21 (id.). 

sàptamika voyelle « appartenant à la désinence de 
locatif » R. I 72 (73), glosé saptamyarlhàbhidhàyin L'v. 

Sàman mis en équivalence avec samdhi A.\. III 1 5 
(« sliding » Keilh) ; « égalisation » entre les deux éléments 
en présence TA. VII 2 1 (cf. Deussen Sechzig Up. p. 215 
n. 1) et cf. avec une nuance plus mystique B.\U. I 3 22, 
27 \ 13 3 NrsimhU. 114 <,5 3, 5, 8, 7 6, 10 ; glosé par 
Sańk. ad TÁ. varnànàm madhyamavrltyoccàranam, mais 
par Sày. : sàmya. 
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sàmarthya « conformité de sens » RT. 98, 105, 130. 

sàmavasa n. d’un samdhl R. I 60 (61) VII 1 (433) 
XIII 31 (739), consistant en l’allongement de voyelle brève 
(autre que r) en présence de consonne, ainsi dans adya, 
puru^ bhava, krdhi etc. : le terme est glosé chandasàm sa- 
maívam prayojanam yesàm Uv. ad I 60, samdhi « dont 
la cause d’emploi est la similitude des mètres » c’est-à-dire 
l'uniformité de quàntité. Le s° est considéré comme une 
pluti R. vn 2 (434). Cf. Regnier II p. 15. 

sàmànya « grammaire générale » (de type pàninéen) 
opp. au Pr. A. I 2, glosé vyàkarana. « Fait (qu’une syl- 
labe, un phonème) est commun » à un mot et à tel autre 
N. II 1 sq. ; ibid. vrtli° « communauté de sens » entre 
deux mots qu’il s’agit de mettre en relation génétique ; 
« identité » entre les mots védiques et profanes I 16 ; 
"vàcin mot « qui exprime une valeur générale ou géné- 
rique » BD. II 109 (et cf. 110 -e « au sens général »). — 
GB. I 26 distingue un artha° et un rùpa-sàmànya. 

sàrn.ya « égalité » (opp. à longueur et à brévité ?) ou 
« identité » de lieu, organe, quantité (cf. Tribh.) T. XXIV 
5 = R. Intr. 5 ; Uv. glose samatva. 

sàrthaka « signiíìant » R. XII 26 (708), dit de cer- 
taines particules opp. à anarthaka. 

sàrvadhàtuka au sens pàninéen A* II 4 2. 

sàhacarya « fait d'étre avec, association par conti- 
guité ou communauté » N. II 20 III 16 XI 5 : l'aurore est 
appelée Ia sceur du soleil sàhacaryàt. 

siddha forme « accomplie, toute faite » N. II 2 ; no- 
lion « réalisée » par l’action verbale BD. I 44, dit du 
verbe ; accent « réalisc » par les règles, i. e. exactement 
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et totalement décrit Bhàs. I 4 ; siddhopamà « comparaison 
accomplie, explicitée » N. III 16, dit de la comparaison 
notce par le suffixe -vat : prasiddhà upamà Sk. Le krama- 
pàtha (selon le pùrvapaksin ) est akrtsna 0 « non démontré 
(démontrable) en sa totalité » R. XI 66 (677) ; ibid. sa 
« réalisation » ( siddhi) repose sur d’autres bases, à savoir 
sur pada et samhità ; ibid. il « ne démontre (ne sert à 
réaliser) rien d'autre » (. nànyasàdhaka ) ; 67 (678) de fa^on 
analogue siddhi, asiddhi et asidhyant. Cf. enfìn asiddha ct 
prasiddha. 

'Sim’ n. fìctif (fait sur sama, sima ?) des huit voyelles 
simples V. I 44 IV 50. 

-SU désinence de locatif plur. A. IV 32 (sau) V. V 14 
(so) ; 'sup' n. des désinences casuelles VS. 66. 

SUÙ n. de la particule su A. II 97. 

srkvan: lieu d’articulation de v selon certains ÀpiS. 
I 17. 

sosman phonème « pourvu d’une aspiration », dit 
des occlusives aspirées A. I 10, 94 RT. 16, 171 R. passim : 
défini V. I 54 comme consistant en les secondes et-qua- 
trièmes occlusives ; Uv. et An. ad loc. réfèrent le terme 
aux maìtres antérieurs. De facon analogue R. I 13 (14) les 
définit comme yugma « les séries paires » dans chaque 
varga. Ne se géminent pas R. VI 2 (379) ; ne figurent pas 
en fin de mot XII 1 (683) ; ne se combinent pas avec une 
aspirée 9 (691) ; les sonores ont svàsa et nàda XIII 6 (714) ; 
leur aspiration est causée par un ùsman de méme articu- 
lation 16 (724) ; fautes diverses dans leur prononciation 
XIV 19 (777), 52 (810), 57 (815). sosmatà XIII 16 (724) ; 
sosmavant au sens de sosman XI 25 (637) cf. Mangal Deva 
III p. 209 ; sosmin mème sens RT. 239, 255, glosé sos- 
mikàra. 


34 
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strì « féminin » À* II 1 15, 2 18 N. III 8 ( stripumna- 
pumsakcm) BD. I 40 II 96 el cf. iti striyàh « au féminin » 
N. III 21 dit de ayà dans ayà...samidhá. strivat « au fémi- 
nin » APar. XLVIII 134, 139, 144. — Le mot figure au 
sens frrammatical dans SB. IV 5 2 10 X 1 1 8, 5 1 2 
(°nàrnan) et 3 KS. XXIII 4 SÀ. III 7 ( °nàrnan ), au moins 
par surimpre;sion du sens de « femme, femelle » ; en 
outre °lińga dans une citation chez KSS. V 3 6 et Kaus. 
LX 15. 


Stha ifc. désigne après une voyelle brève l'ensemble 
des trois voyelles (brève, longue, pluta), .ainsi a° RT. 94, 
117 Pu. IX 56 u° RT. 162, 281 Pu. IX 110 X 14 r° RT. 107. 

sthàna « lieu » d'articulation, glosé adhikaranam var- 
nànàm Uv. ad Y. I 62 et R. I 49 (50). T. en compte cinq 
II 3 (poilrine, gorge, tète, bouche, nez), VS. 283 dix, SaiS. 
40 PS. 13 MáS. VI 7 Varnaratnaprad. 25 en comptent huit; 
trois seulement V. I 10. à savoir selon 30 : poitrine, gorge, 
espace intersourciliaire. Le terme est défmi T. I 31 et 33 
par l'expression yatropasamhàrah pour les Voyelles et par 
yatra sparsanam pour les consonnes. II est souvent apposé 
ou opposé au karana, ainsi T. XXIII 2. L’en-semble des s° 
répartis par phonèmes est décrit R. I 38 (39) sqq. cf. 49 
(50). Composés : °vidhi « règle concernant le lieu d'arti- 
culation » A. I 41 ; dvi° « ayant deux places articulaloires » 
APar. XLVII 1 19 dit des yama et des nasales, R. XIII 38 
(746), dit des dipbtongues (selon cerlains) ; samàna 0 V. I 
43 dans la définition de savarna, 80 ; srkva° ÀpiS. I 17 ; 
s° seul au sens de parasthàna RT. 177. Cf. sa°. 

Au Ioc. sing. « au lieu de » N. XII 7 ; le gènilif est 
sthàiwyogà (cf. Pàn.) V. I 136. — GB. I 24 et (dvi°) 
27 SSS. I 2 4 (tdlu°), 5 (osthya°) ; varnacatuh" RàmU. We- 
ber p. 362. 

« Durée » d'un phonème R. XIII 7 (715) d’après Uv. 
kàlasthàna et cf. tatkàlasthàna équivalant simplement à 
« qui dure autant que » VI 39 (415). 
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« Posilion » (« qualitc » Whitney) de la voix T. XXII 
11 R. XIII 42 (750) ( svaraviscsa Uv.) VS. 278 sq., au nombre 
de trois ( mandra, madhyama, tára), chacune d’elles com- 
portant sept tons (yama ou svara) R. 1. c. T. XXII 12. T. 
XXIII 4 connait aussi sept s° de la voix (upàmsii dhvàna 
nimada upabdimant mandra madhyama tàra 5). Pratique- 
ment « échelle » d’un ton R. XV 5 (832). — Au sens de 
« position » de la voix KSS. III 1 3 sqq. (qui distingue 
prathama madhyama uttama ) IX 6 17 sqq. (id.) AsSS. III 
8 7 HirSS. XXI 2 2G et cf. sous ces mots. « Mode de réci- 
tation » (?) Caranavy. Sieg p. 13. 

sthàpitavya: propriété de certaines consonnes et de 
certains mots VS. 349. 

sthita « stable » R. XIII 11 (719) sq., dit du non- 
contact (asprsta) des voyelles, de l’anusvàra, des spirantes : 
yatra varnasthànam àsritya jihvàvatisthate Úv. 

Mot « se tenant » seul par opp. au mot pourvu de iti 
(appelé upa°) R. X 13 (602), glosé itikaranarahita Uv. : 
c'est l'énoncé ordinaire opp. au parigraha. L’expression 
slhita pada T. XX 2 = padapàtha Tribh. 

Le contact (sparía) des occlusives est a° R. XIII 9 (717) : 
la langue « ne demeure pas posée » au lieu articulatoire 
(Uv.). 

slhitopasthita : état où l’on prononce ensemble, dans 
le kramapàtha , un mot sthita et upasthita R. X 14 (603) ; 
XI 30~(. R 42) ajoute « en ordre inversé » : ainsi dans vibhà- 
vaso iti vibhàvaso, les deux premiers mots forment l’upa- 
sthita, le dernier le sthita et les trois pris ensemble cons- 
tituent un s°. C’est par le s° qu’un mot est per^u en sa 
forme propre (y athàvat) XI G1 (673) ; abhi selon certains 
est posé en s° (abhíty abhi) XV 18 (845). Dans V. I 147 
(el cf. IV 187) s° est défini par samhìta(m), mot qui (sé- 
paré par iti dans le padapàtha) est lié phoniquement (avec 
l’initiale et la finale de iti) ; cf. parigraha, parihàra. 

slhiti « pratìque établie » R. II 82 (186) BD. II 118 ; 
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état où l'on prononee dans le krama un mot sans le pour- 
voir de iti R. XI 28 (640), 61 (673). 

sparáa (« contact ») « occlusive » (y compris les na- 
sales) : défìni VS. 3. Les occlusives ont un karana sprsta 
A. I 29. Elles consistent en les premières consonnes R. I 7 

(8) , à savoir en cinq varga de cinq consonnes chacun 8 

(9) lip. I 3, soit 25 consonnes T. I 7 et cf. PS. 4 etc. V. 
I 49 ; V. VIII 20 donne la liste des s°. Gf. prathama, dvi- 
tiya etc. ; sur le traitement du s° en pause, v. avasána ; 
sur les groupements de s°, v. samyoga et krama ; sur des 
phénomènes annexes des s°, v. abhinidhàna et yama. 
Pour un mot « terminé par un s° » ( sparsánta ) il y a relà- 
chement ( vimoksa ) du sthàna et du karana V. I 90. a° V. 
IV 87 ( asparíapara 94) ; dvi° mot « à occlusive géminée » 
VI 25 ; upasparsa (?) MàS. V 9 et cf. adhisparsam. 

sparsarepììasamdhi n. d’un samdhi R. IV 72 (291) 
XIV 37 (795), consistant en le passage d'occlusive à r, ex. 
súnùmr yuvanyún = sùnùn ; sparsosmasamdhi n. d’un 
samdhi R. IV 77 (296) XIV 37 (795), consistant en le pas- 
sage de n à visarjaniya, ex. devàms tvam = dcvàn : dans 
ces deux samdhi la prononciation par m ( anusvàra ) au lieu 
de celle par voyelle nasale est fautive. 

sparsana « occlusion » T. II 33 pour définir sthàna : 
glosé samslesa Tribh. sparíay- « former contact » 34 (et 
cf. 35) pour définir karana. 

Opp. à ùsman S\. VIII 1 (et identific aux os du corps 
A.\. III 2 1), à ùsman et à svara A\. III 2 5 S.\. VIII 8 
Chu. II 22 3 f-q. ; à svara et avec le double sens de « touche » 
(sur le luth) \\. III 2 5. Autres attestations ÀáSS. I 2 16 
et v. aussi vyaàjana et lesa. 

sprsta « occlus » A. I 29, dit du karana des occlusives ; 
le mot dcfinit les sparsa R. XIII 9 (717) ; cf. a°, atyalpa 0 , 
urdha °, isat°, duh° ( dvi °), nema°. — sprstakarana GB. I 27. 

sphotana (« ce qui fait éclater, ce qui fend ») n. d’un 
phonème avant la durée de 1/8 (ou aussi de 1/4 ?) de more 
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A. I 103 et qui se produit dans le eas où il y a un samyoga 
d’occlusives (en ordre inversé ?) II 38, ainsi dans avat'ha 
ou dans yad' gàyatre où la dentale précède la gutturale, cf. 
Whitney ad loc. ; 'Kirste MSL. V p. 100, pour qui le terme 
désigne une voyelle faible accompagnant l’explosion. Le 
phénomène est analogue au dhruva de R. D’après V. IV 
162 c’est la « dissociation » d’une gutturale ultérieure 
d’avec l’occlusive antérieure. Glosé vyańjaka vr. ad A. 1. 
c., pindlbhùtasya samyogasya prthaguccáranam Uv. Le 
mot, qui est masc. dans A. et nt. dans V., figure aussi 
Varnaratnaprad. 185. 

-sya (désinence) DSS. I 3 24. 

sva au sens de svavargìya R. IV 2 (221) VI 2 (379) RT. 
25 ; asva RT. 107, 155. 

svapàtha au sens de àrsa VS. 32, 176. 

svara (« son ») « voyelle » Pr. passim, N. II 2, etc. 
Les s° ont le karana « ouvert » A. I 32 et leur lieu d'arti- 
culation est àdau kanthe VS. 285 ; sur leur caractère 
asprsta, v. s. v. IIs sont définis VS. 2 et dccrits comme 
constituant les 16 premiers phonèmes de l’alphabet ’F. I 5 ; 
Up. I 1 n’en connait que 12 ; R. Intr. 9 en cite 14 ; 18 
APar. XLVII 1 7 ; 21 PS. 4 ; 23 V. VIII 43 qui compte les 
pluta et qui énumère les s° 3 sqq. Se divisent en samànàk- 
sara et» samdhyaksara R. I 3 ; en hrasva et dirgha I 17 (18) sq. 
Sur leur durée, v. màtrà (et dvimàlra s. màtrà). L’émission 
dans les s° est le nàda, q. v. Nasalisation des huit premiers 
s° en pause R. I 63 (64). Les dix voyelles à partir de r sont 
dites nàmin 65 (66). 

Composés : svaràdi « partie initiale de la voyelle » T. 

II 47 « commen^ant par une voyelle » Bhás. II 31 (et ibid. 
a°) ; °pùrva « précédé de voyelle » V. IV 155, 102 (a°) A. 

III 36 ( pùrva" « voyelle précédente » A. I 104) ; ° upadha 
« id. » R. passim ; °upahita « id. » R. VI 46 (423) ; °para 



« suivi de voyelle » A. I 101 (para° v. para) ; °udaya « id. » 
R. passim (udaya° « voyelle suivante » T. II 47) ; °anta 
moi. « à finale vocalique » V. V 28 A. IV 55 A* II 2 1, 11, 
13 (anta 0 « appartenant à la voyelle » précédente RT. 20) ; 
°madhyc « enlre voyelles » V. IV 124, 141 ; °antara con- 
sonne « située entre voyelles » R. I 23 (24) ; "lopa « amuis- 
sement. de voyelle » A. III 91 dans la racine han- ; pluia° 
« voyelle munie de pluti » A. IV 6 ; svaràńga v. vyaàjana ; 
0 samhilà v. ce mot ; °samdhi v. ce mot ; 0 bhùta racine 
vah- « devenue vocalique » V. IV 56, i. e. prenant la forme 
uh- ; ubhayatahsvara 0 v. dvisamdhi. En raison de la no- 
tion phonique et graphique de Vaksara (q. v.) la voyelle 
est souvent idenlifìée à la syllabe : pratiquement dvi° 
(q. v.) = dissvllabique, bahu° T. I\’ 40 plurisyllabique, 
alpasvaratara Bhás. II 30. Le mot est glosé svaryante = 
sabdyante Uv. ad R. 13; autres spéculations sur le róle 
respectif des vovelles et des consonnes S. Varma Crit. Stud. 
p. 55. 

Opp. à ùsman, à sparsa ou à vyanjana AÀ. SÀ. ChU., 
v. ces mots ; jeu avec s° « accent » AÀ. III 2 5 SÀ. VIII 9. 
vyaùjanàni svaravanti SainhUB. II p. 23 ; svarena vyafíja- 
nàni vyàptàni ibid. ; svaràdi ÀsSS. 12 10 (dit de om) VII 
11 11 Vait. XXI 4 LSS. VI 10 16 SSS. VI I 30; °prabhrli 
KSS. XIX 7 6 ; autres altestations PGS. III 16 1 (« accent » 
v r . ?) Vait. XXXII 14 ÀsSS. VII 11 2 SSS. XIII 1 8 ; 
avec un sens plus général yathàsvaram = selon la teneur 
À'ail. I 10 ; « syllahe » LSS. VII 10 20, dil de om (ou 
« voyelle », dit de o[m]?). 11 y a 16 s° d'après RàmU. I 62 
et cf. NrsU. 1 5 2 6 Weber ad loc. 

« Accent » : l’accent appartient à la evllabe R. III 3 
(189), mais (citation chez Uv. ad I 22 : 23) ii est aussi 
svarapradhàna « portant essentiellement sur la voyelle » ct 
la consonne est en communauté d’accent avec la voyelle 
(cf. V. I 107). Les s° sont au nombre de trois R. III 1 (187 : 
udátta, anudàtta, svarita ), caractérisés par Vàyàma, le 
visrambha et 1 'àksepa des organes ( gàtra ) ; la mème doc- 
trine résulte des autres Pr. et de quelques Si. (ainsi Nà. 
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19 1); quatre s° (le pracaya ou pracita élant en sus) £aiS. 20 
KauS. 2MàS. II ó (qui en connait aussi sept -3) ; cinq NáS. 
I 8 19 (le jiighàta étant en sus) ; sept 19 5; huit II 7 4, 
mais où il s’agit en fait des mots distingués selon les accenls 
en antodátta, àdyudàtta etc. ; neuf PS. 47 (méme remarque); 
onze ad V. II 1 (id.). L’Anupadasú. I 0 distingue Vekasruti, 
I'ámnàya 0 « ton traditionnel » et le yathàpràpta 0 « ton for- 
tuit » (?). Dans le (Sat.) Br. il n’y a que deux tons, udàtta 
et anudàtta Bhas. I 1 sq. (cf, s. v. bhàsika) V. I 128 ; un 
seul ton (le tàna) dans le sacrifìce 129 ; mais certains Br. 
ont 4 accents Bhàs. II 36 ; le bràhmana 0 chez les Caraka 
est le méme que leur mantra ° 35 ; dans d’autres écoles 
le bràhmana 0 n’est autre qu’un tàna 37. Analogue NàS. 1 
1 13. La plupart des Si. donnent des renseignements sur 
la méthode d’indiquer par gestes, mouvements des doigts 
ou du corps les s° : not. VS. 198 sqq. et 230 sqq. MàS. II et 

III passim Pratijfi. 5 sqq., cf. sur ce sujet Weber Ind. 
Stud. IV p. 365 et éd. du Pratijfi. p. 94. L’identité des s° 
avec les tons musicaux est formulée YàS. 6. Les s° doivent 
étre prononcés asamdigdha, avikrsta , akampita R. III 29 
(215) sqq. et on ne doit pas les exagérer 32 (218) sq. 

Composés : 0 vìdhi « règle d'accent » V. I 148 ; ° vikàra 
« modifìcation d’accent » V. IV 169 (dans a°) ; °samskàra- 
pratisthàpayitr « fondateur des accents et de la formation » 
correcte des mots VIII 64, dit de Kàtvàyana ; °màtrà- 
vibhàgajna T. XXIV 6 ou ° màlràviscsajńa R. Intr. 8 « celui 
qui sait la répartition des accents et des mores » ; sama° 
« qul a le méme accent que » R. III 28 (214) ; sa° « qui 
participe à l’accent » de la voyelle, dit de la consonne V. I 
107, glosé samàna 0 Uv. ; Bhàs. II 10, glosé saha svarena 
vartale, et dit du voeatif ; su° « accent correct » SarvS. 
37 PS. 33 SaiS. 211 ; " upajana « origine de l’accent » A. 

IV 109, en tant que discernable dans le kramapàtha seul ; 
purvapadaprakrti 0 A* I 3 1 ; °vyatyaya III 4 6 ; °visista 
13 7 etc. ; utsvara MàS. XII 6 ; cf. dvi(h)svara s. v. Sur 
s° au sens particulier de svarita, v. ce mot. Sur l’accent 
védique, v. not. Roth Nirukta p. LVII Whitney Trans. 
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Atn. Phil. Ass. 1869-70 p. 20 Haug Accent passim et not. 
p. 69. 

GB. I 24 AA. et SÀ. (dans l'expression svaràsvaram, 
v. samhità) ainsi que AÀ. III 2 5 SÀ. VIII 9 Vait. XXVI 
4 (dans a° « monotone ») VaiGS. III 19 (dans mrsta °) TÀ. 
VII 2 1 PGS. III 16 1 (incertain) KSS. I 8 16 ( 'kriyà) ; 17 
( bhàsika °) ; au sens de svarita, v. ce mot. Cf. aussi ati° 
anu° ablii 0 ava° upa° pra-svar- et svaryate. 

« Ton » musical, autre n. des yama : on en compte 
sept (krusta etc.) Pu. p. 52-3 BD. VIII 112, 114, 116 sqq. 
Pińg. III 64 YàS. 6 ; R. XIII 44 (752) les donne soit pour 
identiques aux yama, soit pour distincts de ceux-ci ; T. 
XXIII 11 tes cite aussi sous le n. de yama (mais cf. svara 
14) et indique une répartition suivant les écoles. Ils. sont 
à identiíier avec les sept s° qu’on a dans les sàman V. I 
127 Bhàs. II 34 : NàS. donne aussi une répartition d'écoles 

I 1 11 et distingue les tons àrcika, gàthìka, sàmika 2, puis 
les sept s°, les trois gràma, les 21 múrchanà, les 49 tàna ; 
les sept tons sont éńumérés 12 5 sqq. : cf. sur la ques- 
tion Weber Pratijfl. p. 109 et Metrik p. 260. — Dans les 
SS. s° désigne le <( ton » de'la récitation, différencié selon 
la force en prathama (ou mandra, nica), madhyama, utla- 
ma (róférences chez BR. lb ; ajouter Vait. XVII 4 ÀsSS. VII 

II 2 LSS. VII 11 19 ( krta °) ChU. I 4 4 SaunU. p. 879) ; 
ceci répond donc aux sthàna de R. et de T. Cf. aussi les 
six modulations SB. XI 4 2 5 sqq. Peut-étre « musique » 
AÀ. II 3 6 ; en tout cas « ton musical » SamhUB. II p. 22, 
svaravant I p. 7 Vait. XXII 11 ; a° « sans mélodie » JUB. 
I 18 8 opp. à svaravant SB. XI 4 2 9 sq. — svarana MàS. 
XI 7. 

svarabhakti « fraclion de voyelle » : n. de la voyelle 
insérée après r et devant certaines consonnes, notamment 
devant spirante (suivie de voyelle) A, I 102 sq., ou sim- 
plement devant spirante T. XXI 15. Le phénomène est 
décrit (sans que le mot figure) V. IV 16 (« r et / sont tou- 
jours séparés d'une spirante suivie de voyelle par r et / » : 


donc ce texte étend à l la s°, de méme que \'S. 271 Pralijn. 
15 SarvS. 26 et autres Si.). R. VI 46 (422) donne la s° 
après r préccdé de vovelle et devant une eonsonne quel- 
conque ; ibid. la s° esl díte consister en un r. Ex. gàr '- 
hapatya- et, d'un mot à un autre, ver* hotram. A la durée 
d’1/2 ou 1/4 (devant spirante), d’1/4 ou 1/8 (devant autre 
consonne) d'a bref A. 1. c. ; d’1/2 ou 1/4 ( ardhonà = 
pàdamàtrà ) de more R. I 33 (34) et 35 (36) selon qu’il 
s’agit de la s° longue ou brève ; 1/2 more s’il n’y a pas 
gémination Up. I 12, sinon 1/4 13. D'après R. VI 48 
(424) sqq. la s° longue se présente devant spirante, la brève 
devant spirante géminée (adar'ssi) ; certains auteurs 
nient l’existence de la s° ou la restreignent ; certains af- 
firment que la voyelle de s° se conforme aux voyelles envi- 
ronnantes, ainsi dhú.r'‘xodam, bar'hisadah. La s° peut rc- 
sulter d’une faute de prononciation R. XIV 58 (816). Elle 
appartient au phonème précédent et fait partie de la syl- 
labe précédente R. I 32 (33) T. XXI 6. Dcfinie SarvS. 21 
« les deux quarts (consonantiques centraux de r) liés aux 
deux quarls vocaliques (extérieurs) », cf. Franke ad loc. 
Est vivrta ou samvrta ( samvrta devant h seulement) 
SarvS. 24 VS. 273 sq. NáS. II 6 8 ; elle consiste en r ou 
en r NàS. 7. Est à prononcer e KeS. 4 Pratijń. 14 ; a 
LoS. VI 4 ; 'MáS. IX 9 sq. prohibe la prononciation en 
a ou en u et recommande celle en i ; de mème YáS. 103 ; 
le défaut grusla est également à éviter, v. ce mot. D’après 
Vaidikàbhar. ad T. XXI 15, la s° forme après un svarita 
une syllabe indcpendante. Enfìn les Si. distinguent en 
général quatre s° ( karcnu karvinì harinì hàrità), ainsi 
VS. 275, ou plus souvent cinq ( hamsapadà en sus) YàS. 98 
SvarabhaktiS. 36 sqq. MàS. IX 11 LoS. II 2 sqq. SarvS. 
22. Sur le caractère prlhak de la s°, cf. VS. 276. Le moi 
s° est glosé svaraprakàra Uv. ad R. I 32 (33), svarasya 
bhaktih passim. Cf. en général S. Varma Crit. Stud. p. 133. 

svarita (« muni de ton » ; ou « vocalisé » Whilney 
JAOS. V p. 204) n. du ton « circonflexe » Pr. passim, 
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glosé svaryale = udàttànudàttainadhya uccàryate vr. ad 
NàS. 18 3. Dcfini : ce qui est poussé ( àksipta ) du ton aigu 
vers le grave A. I 16, la première moitié ctant aiguè 17 V. 
I 126 ; !a première moitié ou 1/2 more au moins du s° 
est plus élevce que l’aigu R. III 4 (190), analogue RT. 53 ; 
le reste est grave, mais est per?u eomme un aigu, udàtta- 
sruti \.íruti ; RT. 54 se sert de l’expression unnìce, glosé 
uccìbhavati ńicc và pratyaye viràme và. C’est un samàhàra 
d'accents T. I 40 ; autrement dit le s° est ubhayavant V. I 

110 (i il comprend de l’aigu et du grave » ; R. III 3 (189) 
se sert du terme samàvesa. Le s° est caractérisé par un 
àksepa des organes (cf. àksipta ci-dessus) III 1 (187). Est à 
prononcer karnamùlc PS. 48 srutimúle Pratijfi. 5. Ne doit 
pas étre prononcé avec excès R. III 32 (218). R. III 8 (194.) 
et 18 (204) connait les s° jàtya, vaivrtta, tairovyaàjana, 
ksaipra, abhinihita et praslista ; autres noms dans T. V. A. : 
tairoviràma, pràtihata, pàdavrtta ; Uv. ad V. I 127 en 
compte sept (excluant, dit-il, le tàthàbhàvya qui n’existe 
pas chez les Váj. — et qui en fait n’est pas un svarita) et. 
l'allusion aux « sept » s° serait faite dans lesù. mème ; sept 
également : KàtyPar. I 4 Svaràńk. 15, tandis que la Sva- 
rabhS. 1 sqq. et le PràtPrad. 13 nomment huil s°. Mais le 
mot svara a pris lui-méme (comme variante de svàra ?) le 
sens de s° et les sept svara mentionnés NàS. I 9 10, les 
huil svara de Varnaratnaprad. 56 PadvàtmS. 4 sont des 
svarita. — Autres noms : druta, pravana , q. v. Cf. Wacker- 
nagel I p. 291. 

Composés et dérivés : àdi° A* I 3 9 ; /i ìca° v. ce mol ; 
°anta A* II 3 23 ; °udaya et °upadha R. ; svaritatva R. Intr. 
6. Une combinaison qui contient un s° ( svaritavant ) est 
elle-méme svarita V. IV 130 : ainsi pathyà f iva donne pa- 
thyèva. 

N. d’un ton musical défini mandrasvara Pu. I 2 et VIII 
232 vr. 

svaryaJe « étre muni du s° » A. III 67 T. XX 2 sq. R. 

111 17 (203) NàS. II 1 10, 3 6 ; svàray- « munir du s° » et 
svàrayitvà Up. VIII 7 IX 1 sq. ; svaryaie YàS. 222 et cf. ci 


dessous svàrya. svarayant LSS. 16 3. — GB. I 27 Vait. 
XXXII 15 AsSS. 12 9 VII 11 16 ; GB. I 25 a I’expression 
svaritodàtta ckaksarah. svarànta PB. Caland p. 327, dit 
d'un sàman terminé par une syllabe munie du svarita. Au 
sens de « muni d'accent » LSS. VII 8 5. 

svarùpa ifc. phonème « de méme nature que » R. 
VI 42 (418) SarvS. 18 sq. 

svalpa « ténu » VS. 222, dit de certains accents. 

SVàńga n. de partie du corps V. II 31. 

svàra = svarita T. XVII 6 (cf. Tribh.) XX 8 (dans 
°nàmadhcya « dénominations des s° ») XXIII 20 (à còté de 
nica et de ucca ) VS. Luders p. 79 R. III 8 (194), où le mot 
sst glosé par svarita Uv. (mais « accentuation » Muller) et 
figure à còté de svarita, 18 (204 : var. svara), 34 (219 : 
var. svará) BháS. 30, 83. De mème NàS. I 8 4 distingue 
sept s° dont les noms (10) sont ceux des svarita. Ailleurs 
s° = svara « accent » KauS. 8 SaiS. 232 MàS. .VII 1 
NàS. II 1 11 ; le mème texte dislingue un varna 0 et un 
atìta° I 9 3 et parle du tairovyaùjana comme survabahu'' 
II 1 4 ; pari° 18 5. 

Se terminant par un nidhana dont la syllahe linale a 
le svarita ; syllabe linale d'un nidhana munie du svarita 
Pu. p. 525. 

Au sens de « muni du svarìla » JB. Caland p. 43 n. 4 
(et cf. parisvára Paòcavidh. p. 14) PB. VII 2 5, 3 25 X 12 
2 XI 5 26 ; DevB. I p. 2 et 4 LSS. VI 4 11, 9 6 VIII 8 1 ; 
sarva° « entièremenl muni du svarita » PB. XVII 12 1. 
Cf. aussi svara au sens probable de svarita PB. VII 1 10 cf. 
Caland p. 133, 327, 467. 

svárya « qui es| à munir du svarita » MàS. XI 6 KàS. 1 
sqq. Pu. p. 525. 

hamsapadà n. de la svarabhakti de r + s SarvS. 23 
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sq. MàS. IX 11 YàS. 98 SvarabhS. 41 LoS. II 2 VS. 277, 
ex. dans var r sain. 

hakàra « son h » : produit selon T. II 6 quand la 
gorge est dans une position intermédiaire (enlre samvrta 
et vivrta ), ce son étant lui-mème intermédiaire entre nàda 
et svàsa : R. l'appelle .svàsanádau, q. v. Cf. encore T. II 
9 VS. 280. 

han- « abattre » un accent NàS. II 7 8, pour caracté- 
riser le pracaya ; cf. ni° nir° vi°. 

hanu: lieu des sons kitkidà RT. 10 ; °mú.la , lieu de 
Yanusvàra et des phonèmes jihvàmùliya V. I 83 ; organe 
des gutturales A. I 20 ; ròle pour prononcer les gutturales 
T. II 35 ( hanú° ) ; organe de r selon certains APar. XLVII 
2 5. Róle du h° pour prononcer a T. II 12 et c 16 ; les 
gutturales se prononcent au milieu du h° V. I 84. 

harinì n. de la svarabhakti de r + s ou -r + s SarvS. 
22 sq. ; de r + s MàS. IX 11 VS. 275 ®q. YàS. 98 LoS. 
II 2 SvarabhS. 40, ex. dans bar T sam, dar^samàsah. 

hal' pratyàh. des consonnes BhàS. 8 Pratijfi. 9, 14 
KeS. 1, 4, 8 sq. VS. paseim (Liiders p. 79) PadyàtmS. 9 
SvarabhS. 26 sqq. 

hà ( jahyàt ) « diminuer » Pińg. II 13, dans I’échelle des 
mètres. 

harità n. de la svarabhakti de l + s SarvS. 22 sq. 
MàS. IX 11 VS. 275 sq. YàS. 98 (écrit ha° ) SvarabhS. 
39 LoS. II 2, ex. dans vaVsam. 

hi : particule notant la fin d'une section dans V. IV 
10, 123 ; cf. III 3 sq. 
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hlna mot « qui manque » et est à suppléer BD. II 100 : 
hinatám gatah mètre « trop court, hjpométrique » R. 
XVII 4 (955) ; hìnasvùsanàda v. svàsa. 

hetu « cause » de cérébralisation R. XI 4 (616) ; apeta 0 
mot « où la cause (de samdhi ) a disparu » 23 (635). 

hyastani « imparfait » A* III 2 5. 

hrasva voyelle « brève » : définie ekamàtra « durant 
une more » R. I 27 (28) A. I 59 lip. I 8 VS. 342 ou amà- 
trasvara « dont la durée est celle d'un a » V. I 55, analogue 
RT. 40 et màtrà ca 56. C’est le n. des voyelles impaires 
jusqu'à la septième R. I 17 (18). La mention dans un sú. 
du /i° englobe en principe la longue I 55 (56). Allonge- 
ment dit sàmavasa VII 1 (433). Dans quel cas le hrasva 
s’appelle laghu XVIII 38 (1040), 43 (1045). L’anusuóra (ou 
son substitut ift) est parfois h° Pratijn. 23. Prononciation 
un peu allongée des h° KeS. 9. Le phonème v est h° entre 
deux brèves PàrS. 81. 

Composés : 0 pùrva , °udaya, °upadha R. ; "anta A* III 
3 20 ; ubhayato 0 V. I 116 IV 132. — SSS. I 2 18 X 5 12 
GB. I 25 NrsU. I 3 1 5 sq. 

hrasiyas « plus bref » R. XIII 34 (742) dit d'un pho- 
nème, XVII 49 (1000) Sarvànukr. d’une strophe. 

hras- (hrasate ), dit du mètre, Nid. I 7 16 et cf. nir°. 


■. 


Fin de i.a Troisième Partie 
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